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AVANT-PROPOS
Les modernes sont, à Végard des anciens , pour ainsi diiM^ comme les jeunes gens du siècle relativement aux vieillards : l'expérience, l'exemple et la raison de ces derniers sont en discrédit , ou plutôt erreur, radotage, inopr portunitéj les anciens, aux yeux des modernes, étaient entachés d'ignorance, de préjugés, de barbarie.
Il est vrai qu'une révolution semble opérée flks renseignement et, par suite, dans les esprits : la génération présente se montre douée d'une intelligence, d'une industrie, d'une activité , qu'on pourrait dire exclusives ; mais, je l'ai dit ailleurs, le génie et la science ne sont pas l'expérience ' ; j'ajouterai : l'amour-propre et la prétention ne suppléent ^i la science, ni le génie, ni l'expérience.
Que serait-ce donc s'il était reconnu que les anciens possédaient à la fois et la science, et le génie , et l'expérience? tel est mon premier thème. Les recherches qu'il a déterminées ont aussi un but de rectification, que j'essaie d'atteindre; je veux dire, que dans ma conviction particulière des erreurs, des exagérations , des variantes et des contradictions, qui, transmises d'auteurs en auteurs, propagent et compliquent les incertitudes , j'ai pensé qu'il était utile , en explorant les sources princi-^
' Souvenirs polytcchn. ( ÉpîUe dédicatoire. )
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pales de notre instruction , de les comparer entre elles y et de n appuyer les rectifications que sur l'histoire authentique et sur les monuments qui la confirment : tel est mon second thème.
. Ainsi franchement guidé par le désir du yrai , mes recherches concernant les arts et les sciences des anciens dans les temps de leur célel)rité^ sattachent à rhistoire concordante , et de préférei^ce aux monunwnts certains , surtout aux monuments qui subsistent encore. liés monuments sont en effet la base essentielle de cette histoire ; et pour employer une figure hardiment tracée par un jjcriyain remarquable de ce siècle (Victor Hugo , Tauteur de Notre-Dame de Paris), chaque période du temps superpose ses altuvîonsy chaque race dépose sa couche particulière. On a vu ces transitions s# manifester dans un même édifice, lorsqu'il fut Touvrage de plusieurs siècles ; on y trouve souvent les modifications de Tart^ du goût ou de la fantaisie: par exemple, chez nous , un édifice dont la construction aurait duré 4 ou 5 siècles (du i3* au 17*), pourrait être roman par le bas, gothique par le milieu, et gréco- romain ^ c est-àdire de la renaissance, par le haut '. Dans TEgypte et la
* Ce que nous app(>lons la renaissance des arts , surtout en architecture, amena plutôt une sorte d'anarchie par l'absence de la rcglc harmonique^ cette création primitive du génie , mesquinement remplacée par la mode ou la fantaisie. La France du moins n'avait à déroger qu'au gothique d'emprunt; mais rÉgypte, la Grèce, l'Italie et toutes les contrées-mèrw dans les arts ne sont même plus l'ombre du passé : le caprice défigurant altère la forme et le symbole.
Le si vie romn/i est représenté par le plein- cintre et le pi-
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Grèce la transformation fut presque subite du type ^national au type.. imposé par la victoire ou plutôt par une religion nouvelle : les monuments y sont tout entiers d*un même style.
Les recherches en ce genre ont exigé, plusi^ie ém souvenirs , la compulsation fastidieuse de volumes nombreux qu'il serait bien difficile de réunir; il a fallu les parcourir en détail , pour extraire quelques lambeaux choisis , les rapprocher ensuite et former dans un même ca* dre un ensemble d'exposés et de preuves plus facile M saisir.
Je ne me flatte pas d'un ordre méthodique dans une matière naturellement éparse et 'presque incohérente. Craignant de trop étendre ou compliquer ma tâche , je me sui3 borné aux antiquités les plus célèbres et qu'on pourrait surnommer classiques. Désormais il ne suffit point aux modernes de remonter auK anciens Romains, et des Romains aux Grecs ; l'Egypte , depuis qu'elle nous est -connue, forme uri^helon supérieur ; c'est peut-être le sommet de l'échelle, ou plutôt le chaînon primordial des sciences et des arts, qui, suivant.un ordre inverse, sont dégénérés dans l'Orient pour se transplanter en Occident, jusqu'à ce qu'un reflux possible puisse re-> produire l'état primitif,. ou bien mieux, établisse un équilibre entre l'Orient et l'Occident.
Les trois grands peuples classiques , les Égyptiens , les Grecs et les Romains , m'ont conduit à parler succinc-
lier massif; le gothique par i*ogive et ses piédroits multiformes; le gréco-romain ( pris au plus beau ) par le mélange des colonnes grecques et #u plein- cintre délie des Romains.
tement des Hébreux, 4^5 Babyloniens, des Perses, des Pbéniciei^s ^ ef c. , avec lesquels ils étaient en rapport. J'ai dit un mot du vieil einpire des Chinois, et niême de quelques usages particuliers à d autres peuples séparés -mt les mers et des espaces immenses. J'ai terminé mes lyecherches par une notice étudiée concernant les mesures antiques , source principale d'erreurs dont la rectification importe à Thistoire, conséquemment à Imtelligence des anciens auteurs. ïe considère ces données l^oales comfne un complément nécessaire et peut-être la plus utile partie de mes recherches.
Enfin , puiser aux sources les plus authentiques et d^ns mes propres souvenirs dexplorations un grand nombre d*exemples intéressant les sciences et les arts de Tantiquité, exemples mal connus ou trop disséminés; en tirer des inductions et des applications utiles aux connaissances modernes; faciliter Tintelligence des anciens auteurs; jeter quelques luipières sur des faits exagérés, douteus , ou controuvés^ds ont été les objets de mes recherches, et le but de cet ouvrage, que j'offre au public sans aucune autre prétention.
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LES SCIENCES, LES AATS QPf^'AN TIQUITÉ , ET LEUE < t iMIGAATION d'oRISITT EN OCCIDENT.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Le globe a. bien eu Èes grandes révolutions ' : doîtron s'étonner que le temps ait détruit les p\M fameuses cités du vieil âge; qu'il ait successiverdent bouleversé lès empires si vastes, si prodigieuit des Sésostritf , des Cyrus , des Alexao- , ' dre, deâ César, etc?.. Ils ont passé ces géants forniidables ; leurs cendres sont ignorées; mais
' Qu'est-ce qu'une période d'environ 4006 aiis ci%i traditions bien incertaines y compèrativemeat à celle de iS^ooo au moins à laquelle , suivant les hypothèses de BufTon (Histoire natur. , Théorie de la terre , Époques de la nature ), p&irrait se rapporter l'ancienneté de la racé humaJÉe^'et qui n'est elle-même tii la moitié de l'âge de la natélt^frià^, fj^ peut-^tre le cinquième des^ siècles écoulés depoip Fa^ tion du globtf terrestre ?
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leur iminortalité nous intéresse, nous attire encore vers eux. Quand un fleuve est majestueux y on voudrait en explorer jusqu'à la source; c'est Tinstruction et la vie que nous allons rechercher dans les traditions , dans les débris dt3 f antiquité. La magnificence , le luxe , la mollesse des plus anciens et des plus fameux monarques de l'Orient, ne laissent aucun doute sur le développement des arts dans ces temps reculés. Il faut donc accorder ce mérite distinctif aux Hébreux, aux Babyloniens, aux Assyriens et aux Égyptiens,' dans les premiers siècles connus de l'antiquité. Cçs peuples sont originauit , chacun dans son genire, pour les déccnivertes des arts et mém(f des sciences. On peut y ajouter les Chaldéens et les Phéniciens.
Les Grecs, malgré leurs prétentions nationale», n'ont pu s'empêcher de reconnaître qu'ils devaient une partie de leurs connaissances aux Chaldéens, aux Égyptiens et aux Phéniciens. Mais les Grecs, originaux à leur tour, sont ensuite devenus des modèles dans les plus beaux arts. Cependant les Romains, qui doivent tout à ces nations primitives, ont osé les qualifier de 'barbares! Admettons du moins, pour l'honneur du grand peuple qui fut maître du monde, la . âignificsitibn donnée par des auteurs classiques •^au mot latin barbarie pour désigner les peuples «étrangers, ou particulièrement ceux de leurs
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ennemis dont la conduite fut véritablement barbare.
Les Hébreux, les Chaldéens, les Babyloniens, les Assyriens, les Perses, les Phéniciens, les Égyptiens, les Grecs et les ^Romains sont, en quelque sorte, liés par.,tï»e communication de leurs arts respectifs et par les vicissitudes qu'ils éprouvèrent. * - .
Les Chinois figurent presi^ue à part dans leur grand et vieil empire. Si donc les Romains^ formés par l^Orient, ont instruit et dirigé l'Oo^' dent dans la carrière des arts, nous partici(i^{|| " au lien figuré des peuples historiques ; tandis > que nous n'avons rien appris des Chinois , qui nous sont imparfaitement connus par les récits de nos missionnaires. On aurait tort néanmoins de mettre absolument hors de cause ces vétérans d'Asie, toujours dignes de leur célébrité particulière.
Entre les grands ouvrages de l'antiquité, les historiens s'accordedtà distinguer sept principaux qui surpassaient tous les autres, sinon par leur magnificence ou leur beauté, du moins par leur célébrité. On les a depuis long-temps appelés les sept merveilles du monde. Philon de Bizance les désigne et les classe dans l'ordre suivant : i ^ Les jardins de Sémiramis à B%bylone, dits les jardins suspendus. i^Xes pyramides d'Egypte (de GyseK). 3^ La statue de Jupiter-Olympien en Élide (de
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trente-six coudées). l\° I>a statue d'Apollon, dite le colosse de Rhodes. 5" I^s murs de l'enceiirtc de Babylone. 6" Le temple de Diane à Éphèse. 7° I-e tombeau de Maiisole à Halicarnasse. Je re^ parlerai séparément de ces merveilles au sujet des lieux de leur situation respective.
Cependant d'autres ont mentionné : le phare d'Alexandrie, le labyrinthe et Thébes d'É^ypte, le palais de Cyrus , le trône d'Alexandre , le temple d'Hadrien à Cyzique, et le capitole k Rome; maïs la version du Bizautin est la plus accréditée.
DES CHINOIS
COtVNAlSSAHCES ASTHOKOMIQUEâ.
L'antiquité des Chinois, plus ou moins merveilleuse, est perdue dans les siècles. La première dynastie impériale (d'ff^ao) commença 2ao7 ans avant l'ère chrélierme. Confucius ', l<|r
' L'aniiqiie et conslanle reconnaissance des Chinois enfers lei bienTaiteurs de leur pays apparlieot nécessairt-ment à lin peuple capable des plus grandes choses. Leur vénéralion, depuis aSooans, pour le grand ConTuciiis eat lelle, que chaque ville importnnle a des palais consacrés à sa mémoire, sur le frontispice desquels on voit en lettres d'or ces inscriptions : Ju Grand - Maure ; à l'illuscre; au sage Roi de* Lettres. Quand un magistrat passe devant ces palais, il descend de son pal.inquin et feit quelques pus à pied , pour rendre les honneurs à la mémoire du grand homme. Personne n'est él«vé à la dignité de mandar'm , ni aux charges judi-
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législateur de la Chine, antérieur à cette ère d'an moins 5oo ans, a parlé de trentft-six éclipses de soleil, dans sou livre intitulé Tchun-Tsiou. De tout temps les Chinois attachèrent une telle importance aux mouvements célestes, que la moindre négligence des nialhématiciens chargés de ce service sans aucune interruption, était punie de mort : cet usage est prouvé par un passage du C/iou-King, un de leurs anciens livres', à l'occasion de Hiet de Uo, deux de leurs astronomes, auxquels il échappa une éclipse de soleil ai 55 ans avant Jésus-Christ '. Les Chinois se vantent d'avoii' cultivé l'astronomie depuis la fondation de leuc empire.
COK>\ISSAKCES PHYSIQUES.
Les Chinois ont connu trés-anciennement la propriété qu'a le fer aimanté de se diriger vers les pôles de la terre, La forme de leurs premières boussoles était une figure d'homme , tournant sur
Claires, qu'après avoir été reçu docteur selon la doctrine de Confucius. Ses descendants sont nnaiidarins nés , et jouissent Je privilèges exclusirs.
■ Ces livres, nu norabre de cinq, composent proprement l'histoire sacrée des Chinois, pour laquelle ils n'ont pas moius de vénération que les Juifs pour rAncien-Testanient, les Chrétiens pour le Nouveau, et les Turcs pour l'Alcorau.
* L* Hask, Ahn-j^é de l'Hisl. |;én. des Voy., tom. Vil , pai;, aaS. édit. 1811,
•^it.
un pivot, et dont le bras droit montrait toujours le sud, parce que les Chinois considéraient le pôle austral comme ayant seul le pouvoir attractif. Ce petit mécanisme figurerait assez bien dans nos récréations physico-mâthéniatiques. I^ nom que les Chinois donnent à feiir boussole est Ting^nanching^ c'est-à-dire qui montre le sud. Le temps de cette découverte serait de iiiS ans avant l'ère chrétienne '. Plus de vingt siècles se sont écoulés avant qu'on en fît usage pour la navigation : les Français, de l'aveu même des étrangers, sont les premiers Européens qui surent appliquer la direclion de l'aimant à celle de la navigation ; et ce ne fut qu'au commencement du xu^ siècle qu'iU naviguaient sur la Méditerranée, guidés par l'aiguille aimantée, qu'on appelait la Marinette ^ mais avec l'imperfection des connaissances de l'époque*.
* Je ne sache pas que l'antiquité chinoise se soit autrement signalée par l'application des connaissances physiques, au milieu des productions si
ïf ' ,
' BuFFON , Hist. des Minéraux , traité de VAimant, art. v. ( Extrait des Anoaies de la Chine, par MM. Lkeoux et-DE Guignes. )
' BuPFON, Histoire des Minéraux, d'après MtischembroëcK ( Dissertatio de Magnete ). — Azuni , Dissertation manuscrite sur ia boustsole, prononcée à racadémie de Florence le lo septembre 1796.
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remarquables, siva^riées, de son histoire naturelle, et si favorables à l'industrie.
COnJflLl^SANCES HYDRAULIQUES.
Les. Chinois s'occupèrent, dans les temps les plus reculés , c^e la conduite et de la distribution (les eaux. Suivant leyr livre sacré , le Chou-King^ dont M. de Guignes a publié la traduction, oi) voit, qu'après un déluge^ arrivé sous le règne iXJIjrao^ environ 2200 ans avant l'ère chrétienne, on travailla à faire écouler les eaux par des canaux dans toutes les parties de l'empire. La na- ^gation artificielle était encore inutile aux besoins 4)9 ces peuples; mais ils profitèrent de celle de leurs rivières, et l'on attribue l'exécution de leurs premiers canaux, pour la jonction des rivières , à la famille des Bans^ vers le milieu du siecond siècle avant J.-C.
CANAUX
Les canaux, de navigation et d'irrigatiôa. finrat augmentés^ restaurés et modifiés au Gomoa1ê$(éè^ ment du-vu® siècle, sous Ip règne de Yang-Ti (le Sardanapal^ de la Chine), de 1<^ dynastie de Ts{i% ou Tsçifi. Suivant Lalande, plu^ de 1600 lieuos de can4ux furent exécM tés , refaits ou réparés '.
■ ■'*! 'Il II' I t « ^> I I i ' r< I I jtiditi II I I I I , «'■! '
' Lalamde, Canaux de Navig.; chap*«3^xlr$ pag. 544.
8 • RCGBERCHKS
Il y en avait donc d'antérieurs à cette époque. Cepeudant, d'après le même auteur, tout ce qu'on avait entrepris jiisqu'alors , soit pour rendre les rivières navigables ^ soit pour lés faire communiquer par des canaux , ne peut se comparer, pour là difficulté, la dépense et la hardiesse de l'entreprise, à ce que firent Ou-l^ et Tchin-Ti^ de la dynastie des Hcuis^ et Yng-Tsou et Chi-Tsou de celle des.5o/i^,Ters l'an io64, pour détourner ^^ Hoan^'Ho (lè fleuve jaune) et le conduire dans le golfe à% LeaO'Tong.
Le grand canal impérial, A\i Yan-Ho ^ qui subsiste toujours, fut entrepris vers Tan '1289, pa^ l'empereur ChUTsou (le fameux KoU'BlaX'Klian)\ petit-fils de Gengis-Khan. Ce canal traverse fempire du nord au 5ud , de Pékin à Kanton , en réunissant plusieurs rivières ; il embrasse 1 7 degrés de latitude, du a3* au 4^^ inclusivement. H y a des points de partage , des rigoles alimentaires , des réservoirs, des décharges, des pertuis, des quais et des ponts; il traverse des marais, des moatAgnes et des terrains d'une grande variété , c'est-à-dire qu'il réunit les princrpales difficultés de l'art. La circulation n'est pas constante dans ce canal; les sécheresses de l'été, les glaces et les inondations de l'hiver s'y opposent diversement. Il fut encore restauré et amélioré par l'empereur Yang^Loj au commencement du xv^ siècle, et plusieurs £QHk|ki'suite.
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Ijè gouvernement de la Chiné est le seul qui, dès le principe , dans un tempS/Si reculé , ait en? trepris et continué exactement l'histoire spéciale jde la conduite des eaux , afii^ d'a$surer aux siècles à venir une connaissance détaillée des tentatives, des entreprises^ des succès, des fautes, des dif& cultes, des accidents, des dépenses de pareils travaux, des inondations, çnfin de tout ce. qui 'ti rapport à cet objet , pendant pluaP de aSoe s^ipÈ^ Cette collection hydraulique est immense comme le sujet ^
Un grand nombre de canaux secondaires aboutissent au canal impérial ; ils ont été successif vement formés dans l'intérêt et probablement aux frais des villes et des contrées qu'ils traver* ^ sent. ^
Les différents niveaux des eaux retenues par des ouvrages d'art ne sont rachetés que par des pertuis, dont l'ouverture forme des cascades plus ou moins inclinées , comme on l'a pratiqué dans plusieurs rivières de France, telles que la Charente, la Mayenne, la.Sarthe, le Loir, etc. Le portage d^s batjeaux, entre deux canaux adjar cents^^ 6t dont les niveaux présentent une grande différence, s'opère au moyen de glacis ou plans inclinés. Ce moyen n'a point lieu sur le canal im-
* Mémoires sur^a Chine, tom. II, pag. 545 et suivantes, à Pékin, 37 juillet 1775.
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péiiai, €0 les gramdes barques ne se prêteraient point à de pareilles manoeuvres '.
ftOOTES ET POHTS.
Ijes grands chemins n'ont point manqué à la circubtion dans oe vaste empire : il y en avait d'ouverts trés-ancienpement à travers les -mon* tagnes les plus escarpées et les vallées les plus profondes. Le luxe n'était point étranger à leur confectionna l'agrément des voyageurs, et même à la sauvegarde des propriétés riveraines.
Les ponts sont innombrables dans ce pays hy* draulique. L'art de leur construction y est on ne peut plus ancien. I^a Harpe rs^pporte ^ que le pont de LoU'ko-Kjrao,^ sur le Hoen-Ho (la rivière bourbeuse), ruiné par une inondation, au mois d'août 1688, avait subsisté aooo ans, suivant le témoignage des Chinois. Il était de marbre blanc, d'une belle exécution et d'une décoration très* élégante.
Le pont de FourTclieou , capitale du Fou-Kien^ formé de 3oo voies, est composé de longues
' Lalandb, Canaux de Navig. , chap. xxi, pag.- 539. Citation, d'après les nouveaux Mémoires sur la Chine, du P. Lk Conte.
* La UAmPE^ Abrq^é de TUist. gén. des Vuy.^ tom. VII, page 81.
HISTORlCO-MOirVMEIfTALES. 1 1
pierres horizon talertient placées sûr des piles trèshautes et relativement très-minces. Il réunit plusieurs îles ; le bras principal de la rivière a plus de loo voies. Ce pont çst assez élevé pour laisser passer les navires à pleines voiles.
On cite encore le pont de Tsuen^Tcheou^ situé à Tembouchure du fleuve Tsé-Chian, composé de ioo arches de maçonnerie en plein - cintre , d'environ lao pieds d'ouverture, et d'autant de hauteur sous voûte, permettant aussi le passage des navires avec tous leurs agrès. Les parapets, au droit de chaque pile, sont surmontés par des lions de ai pieds de longueur, d'un seul bloc de marbre noir. Le pont est décoré de plusieurs arcs de triomphe *.
Nota. Ces deux derniers ponts semblent les mêmes que ceux mentioBnés au i^** volume de l'ouvrage hydraulique de M. Oauthey , l'un sous le nom de Lojrangy et f autre sous le nom de Fochen.
GRANDE MURAILLE
L'antiquité chinoise nous offre un ouvrage presque incroyable , mais qu'on ne peut révoquer eu doute , puisqu'il existe encore , c'est la fameuse muraille nommée par les Chinois Khab^Gan (le mur sans fin ), ou plutôt la fortification construite
' La Harpe, Abrégé de i'Hist. gén. des Voy. , tom. VII, page 82.
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aux limites de }a Chine et de la Tartarie. Elle ^ i5oo milles (anglais) de longueur % depuis i5 jusr qu'à 3o pieds de hauteur, et sa largeur est telle que cinq ou six chevaiiiç peuvent y passer de front. Elle est établie sur des cimes de montagnes, et descend dans de profondes vallées, traversant les rivière^ par des arches qui la soutiennent. Elle est défendue et flanquée, à de petites distfl|ices, par des tours ou des espèces de bastions, ^tte muraille est formée par un noyau ou massif de terre , ayec double revêtement en maçonnerie de briques , fondé sur des blocs de pierre. La plate-forn^e supérieure est partie en briques, partie en pierres de taille, ainiti que les angles sail* lants et le pourtour des différentes ouvertures. JjA maçonnerie est liée avec du mortier de chaux blanche. «
On ignore l'époque précise de son commencer ipent; on sait néanmoins * qu'elle (ut terminé^ dans le iii^ siècle avant l'ère chrétienne , conséqvemment depuis plus de aooo ans ; enfin on assure que cet ouvrage merveilleux et san$ exemple fut exécuté dans le court espace de cinq années '.
< La Qa&v», Abrégé de Yflht. gén. des Voy. , tom. VIII, ptgp 67.
' Idem, tom. VII, page 70. — Martini, Hist. de'la Chine^ tpm. II, liv. Yi, pag. 40 et 41.
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ARCHITECTURE
Tj'arohitecture des Chinois, Tancienne comme la moderne, présente un type particulier d'élégance et de légèreté , qui tient peut-être à l'origine nomade de ces peuples. On voit ce genre et ce goût constants dans leurs ponts, leurs tours, leurs temples ou pagodes , leurs palais , leurs kiosques , si STeltes et ai hardis.
Leur plus Êimeux édifice parait être celui de Nankin^ nommé la Grande Tour ou la Tour de Porcelaine. C'est un octogone d'environ 4o pieds de diamètre , chaque face ayant 1 5 pieds de largeur. La tour est composée de neuf étages,, avec autant de galeries extérieures couvertes en tuiles vernissées. Le mur du rez-de-chaussée est revitu en porcelaine. Le P. Le Conte ayant compté dans l'intérieur 190 marches d'environ 10 pouces, évalue la hauteur. totale à i58 pieds; en y ajoutant cqlle du perron inférieur^ du neuvième étage qui n'a point de marches , et du toit supérieur il donne à cette tour environ aoo pieds depuis le rez-de-chaussée ' .
Le temple le plus considérable de Pékin est celui de la Terre, qui se nomme Ti-Tang. C'est là que l'empereur, lors dé soii ooui^ônnement ,
■ La Habpk, Abrégé de l'Hist. gén. des Voy., tom. VII, pag. 65 et 66.
offre an «acrifice ao dieu de b Terre. Ensoite, reréto dun habit de bbooreon û se met à tracer de» mUoo» <iaDs une pièce de tcnc dépendante de ce temple. Le» anciens Cfaitmis intfitnrrent cette etrémame pour faire sooTenîr à leors monarqae» qoe le» retemis sur lesqoeb est fondée leur puiiianoe^ venant do travail et de la soeur du peuple, ne doivent point être employés an ÙMe ni a b débauche , mais aox besoins de VÈr tSklK
L'ensemble des palab modernes est gradué depub les premiers abords^, dont les édifices, occupés par les dignitaires de b cour ou de Fempire, augmentent de hauteur en approchant de b demeure du souverain , qui forme toujours rdbjet extrême et culminant.
SCULPTURE
La sculpture, la dorure et d'autres arts sout Êioiîliers aux Chinois depuis bien des siècles; mais ils sont discrédités pour la haute peinture. Je terminerai cet aperçu concernant les Chinois par « deux citations, qui donneraient une» haute idée de leur génie entreprenant, si Ton y trouvait des caractères d'authenticité. I^ P. Martini ' parle
• IjA HARPr., Abr. de THist gén. des Voy., t. VI, pag. 399. » MasVihi , AtLsinen. pag. 69.
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d'une 0K>ntagne taillée en statue, d'une si prodigieuse grandeur, qu'on en peut distinguer le nez et les yeux à quelques milles de distance. Le P. Kircher parle aussi ' de deux montagnes du même pays, dont Tune a la forme d'un dragon, l'autre celle d'un tigre. Ces récits peuvent être relégués avec celui de Diodore ^ concernant le mont Bagislan , dont une des &ces étant escarpée sur environ mille six cent quinze toises (dix-sept stades) de hauteur perpendiculaire , Sémiramis y fit tailler sa figure accompagnée de cent de ses gardes.
SCIENCES, ARTS
Moïse, le législateur des Hébreux, prouvait, quinze cents ans avant J.-C, des connaissances en géographie ainsi qu'en astronomie , dans ses descriptions du paradis terrestre et des circonstances du déluge ^. Le récit de Moïse sur la
' KiKCHER, China iUustratay 1. iv, c. Af I>ag* ^3i. ^ > DiOD. Sic, Bibl, hist.^ Lu, pages ia6 et 127.'
^ ï^ délugç commença Tan Qoo de Noc, le dix-septième jour dusecqnd mois. Les ^aiix s'accrurent et se soutinrent ensuite au mâoia degré d'élévation pendanf 1 5o jours consécutifs, jusqu'au dix-septième du septième mois , après lequel l'arche s'arrêta 's«r les montagnes. .Toutes les chronologies s'accordent sur . Tige de Noë ; sur l'indication des mois et sur le nombre des jours du déluge. Il n'eu est pas de même sur l'année du monde qui détermine l'époque de cet événement, parce que Iw chro-
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création du monde émane d'une intelligence pliis capable et plus instruite que ite l'ont supposé les traducteurs ou les interprètes de la Genèse. Un tel ouvrage ne pouvait être simultané; les loisJ éternelles de la physique et de la chimie s'y op' posaient; l'expression de six jours, adoptée pouri embrasser cette œuvre merveilleuse, est, sam^ doute, au moins hasardée, et, comme le fait obi server Buffon, ne peut signifier judicieusementl que des époques ou des périodes successives, ia-i déterminées dans les siècles, par exemple, suivant le système de ce grand naturaliste et prenant l'atome terrestre comme exemple : pour la formation de ce globe igné, primitivement fluide J à l'instar du soleil, et son mouvement réglé dana>l
noiojjistcs calculent dirfôremment, non les gcnératiuDS, un les Ages particuliers des Jix vhch de famille qui se succédéri depuis Adam jusqu'à Noé inclusivement. C'est pourqi chronologie };recque, en cumulant ces âges, fixe le délugi l'an du monde ou de la création ai 43, et la chronologie h&^ braïque à l'an 16S6. Si l'on considère le soin habituel des Hébreux pour leur chronologie, et l'originalité de leur texte (dflDS la langue Hn narrateur primitif) , cette dernière époqiM me semble mériter la préférence. Ainsi l'année du déluge, duite de 4004 ans, fixerait cette époque i\ a348 ana Avi l'ère cbrétienW. (Genèse, ch. v, des générations. — Id. ch. f »ieta4;ch.ïiii,]^3ei4-)
Quoi qu'il en soit, il résulte des i5o jours écoulés da 17 do deuxième mois au 17 du septième, une période exacte de cinq mois composés chacun de 3o jours. L'année civile en i)sag« au terap.*! de Hcnse î-t«ii donc de 36o jours ati moins.
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l'espace autour du centre de gravitation; pour la consolidation et le refroidissement graduel do celte masse; ponr la conversion de son alrnnsphère vaporense et brûlante en eaux marîm-s descendues à la snrface du globe, le débrouillement du chaos et la séparation rationnelle du firmament; pour les dépôts et alluvions secondaires provenus de ces eauX}>pour le retrait partiel, mais considérable, des mêmes eaux, la végétation et l'habitation possibles des contiuents, etc. Moïse peut donc passer pour un génie vaste et ponr un prototype d'instruction hébraïque.
Josué, successeur de Moïse, et dont le haut mérite et les grandes victoires sont plus vraisemblables que la station du soleil obéissant à son ordre. Josué, au retour d'Egypte, quand il fut question de partager les terres conquises entre les tribus d'Israël, envoya des hommes pour les mesurer, et leur adjoignit des personnes habiles 'dans la géométrie '. Déjà l'usage et la Iransforraa- *lion des métaux étaient bien connus de ces peuilles réunis en nation; on en va juger.
ARCHITECTDRK, SCULPTOHE, CtC.
he monument le plus célèbre de l'antiquité Judaïque est le magnilique temple du Seigneur,
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queSalomon fit construire, à Jérusalem, environ mille ans avant J.-C. Il fut aidé dans cet ouvrage merveilleux par Hiram, rai de Tyr, qui non seu- ' lement envoya àrSalomon des. matériaux précieux , mais encore lui procura^ un architecte du même nom d'Hiram, habile dans son art, copoime en ouvrages d'or, d'argent et d'airain. Flav. Josèphe donne l'historique et la descrf|ltion de ce temple ^. Trente mille ouvriers, par sections de mille, furent successivement employés à I9 coupé des bois, soixante-dix mille au transport des matériaux; quatre-vingt mille maçons avec trois mille deux cents maîtres chargés de la tailleet de la pose des pierres. Le^emple fut commencé la quatrième année du règne de Salomon , quatorze cent quarante ans après le déluge, et la construction d'un tel édifice ne dura que sept ans^. Il avait soixante coudées de longueur, ^ingt coudées de largeur et soixante coudées de hauteur ; un second temple de même dimension s'élevait sur le premier. Indépendamment des deux fameuses colonnes en bronze, nommées JaÂin et BooZj placées au pronaos ou porche de ce temple ; de l'immense vasque demi sphérique, d'airain , nommée la Afer à cause de sa grande capacité, qui était de trois I ■ ■ ■ Il 1^»^— ^i^^
' FlaV. JosiFHE , Andq. jud: , I. viii , ch. 3.
* Ce nombre est consacré par 'la franc-maçonnerie ,.dopt les travaux symbolisent l'é^i^ÀâbB du temple de SaloiyOD.
tilSTORlGO-MOVUMENTALES. *-^Êlt
hiille congés, vasque supportée par douze hœql^^ accroupis; de Tau tel pour les sacrifices, aussi d'airain, ayant vingt coudées de longueur^ autant ^ de largeur et dix de hauteur, tous les ustensiles'^. ^ de service étaient dor, d'argent ou d'airain massif; les dorures et les sculptures étaient prodiguées en ornements , ainsi que des tapisseries riches de couleurs et d'ouvrage. L'énumération de tous ces objets est fort exagérée sans doute > mais elle n'en atteste pas moins un développement bien remarquable de l'industrie et des arts les plus variés.
Ce monument, détruit par Nabuchodonosor, près de six cents ans avant J.-C.^ fut rebâti par Zorobàbel, sous la protection de Darius, fils ^^ d'Hystaspes, et la nouvelle dédicace s'en fit solennellement vers Tan 5i5 avant J.-C.
Les bas-reliefs du triomphe de Titus sur l'arc de cet empereur, à Rome, représentent, entre autres trophées de la pompe, le fameux candé-' labre d*or à sept branches , et la table d'or, avéè v
les trompettes du temple de Jérusalem. fe^* '
Outre le temple consacré au vrai Dieu, Salo- * mon 6t bâtir un superbe palais, pour lui et pour ses nombreuses femmes. On cite encore son trôné d'ivoire , revêtu d'un or très - pur et flanqué de plusieurs lions d'un beau travail '. La magnificence de ce grand roi lui attira , comme on sait ,
* DiOD. Sic. , JBihi, hisi, , I. m , c. 10, / i8 et 19. -^Flav. Jo»sÈPHB , Antiq. jtid. , 1. viu, ch. a, )f 161. '
dix cœur de l'Ethiopie , la visite de la reine dé Saba. Il ne fut pas toujours le sage des sages , et fit dans la suite ériger d'autres temples moins considérables qu'il consacra à Astarte , déesse des Sydoniëns, à Molosch, dieu des Ammonites^ à Chamos, idole des Moabites.
OEUVRES DE SALOMON
Salomon est l'auteur des Proverbes ^ de l'^cclésùzstej du Cantique des Cantiques ^ et, dit-on, de divers traités sur les plantes du Liban, depuis le cèdre jusqu'à Thysope , sur les animaux de la ^ terre et de la mer, etc. Ce grand roî mourut neuf cent soixante-quinze ans avant l'ère chrétienne, après un règne de quarante ans qui nous atteste une grande variété de connaissances importantes.
Les Hébreux avaient des mesures communes avec les Babyloniens et les Perses, telles que le mille, le stade, la canne (tous) et le pied (séraim}j toutes en rapport avec les principales mesures égyptiennes.
PISCINE PROBàTIQUE.
L'art ancien des constructions réclame ici un exemple curieux de son application à l'hydraulique, et déjà conforme au système accrédité parmi nous pour la solidité et l'imperméabilité des ma-
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çonneries : je veux parler de la Piscine probati^ que à Jérusalem. Notre poétique Châteaubriant en a donné une description, de visu y dans son Voyage de Paris à Jérusalem '. Je crois devoir reproduire textuellement cette description intéressante par les détails d'une construction extraordinaire.
« La piscine probatique est le seul monument « qui reste de l'architecture primitive des Juifs « dans cette cité. On voit encore cette piscine V près de la porte Saint-Étienne. Elle bornait le « temple au septentrion. C'est un réservoir long « de cent cinquante pieds et large de quarante. •( L'excavation de ce réservoir est soutenue par ':^ ce des murs , et ces murs sont ainsi composés: un « lit de grosses pierres jointes ensemble par des « crampons de fer; une maçonnerie mêlée , appli- « quée sur ces grosses pierres; une couche de c( cailloutage collée sur cette maçonnerie; un ente duit répandu sur ce cailloutage. Les quatre lits « sont perpendiculaires au sol et non pas hori- « zontaux; l'enduit était du côté de l'eau, et les a grosses pierres s'appuient encore . contre la « terre.
« Cette piscine est maintenant desséchée et à a demi comblée ; il y croît quelques grenadiers « et une espèce de tamarin sauvage. On re-
i"" Édition, t. II, p. 34? (Pans. i8ii ).
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a marque aussi dans le coté occidental deux ar^ (c cades qui donnent naissance à deux* voûtes^ (c c'était peut-être un aqueduc qui conduisait Teau «c daiis rintérieur du temple.
« L'Évangile l'appelle probatique^ parce qu'on (C y purifiait les brebis destinées aux sacrifices. (C Ce fut au bord de cette piscine que Jésus-Christ « dit au paralytique :
« Levez-vous, et emportez votre Ut. »
FLA.V. . JOSÈPHE
La Judée vit naître Flavius^osèphe, descendant des grands-prétres de Jérusalem et du sang royal des Machabées. Il est étonnant que ce fameux historien 9 surnommé le Tite-Lwe des Grecs ^pres^ que contemporain de lésus-Chtist ^ puisqu'il naquit Tan 37 de notre ère, ait si laùoniquqmçnt parlé de Févéuemeiit- le plus mémorable et le f^is essentiel de l'époque. On doit peut-être attribuer ses réticences à la politique des empereurs romains près desquels . il écrivit ^t termina ses jours.
ASTRONOMIE
On attribue généralement aux Chaldéens la priorité pour leurs connaissances astronomiques et même pour l'antiquité de leur langue. La Chai-
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ilée^ située entre TEuphrate et le golfe Persique ,
Mers le troisième degré de latitude, présente des plaines immenses et sablonneuses où les voies sieffacent; et son climat brûlant force à voyager de nuit , ce qui rendait plus nécessaire l'observa-^ tion des étoiles. Aristote ' fait remonter à cent quinze ans après lé déluge lés premières observations astronomiques des Cfaaldéens* On nous a coxiservé le nom de leurs trois fameuses périodes; le Sàros^ le Néros et le Sosos^ dont la durée reste encore indéterminée* On leur fait honneur de la période luni-solaire , c'estrà-dire de la pér riode de dix-neuf antiées, qui ramène les nouvelles et pleines lunes, aux mêmes jours^ heures et minutes de l'année solaiire. Ils connureiit' aussi la révolution exacte du soleil dans l'écUptique^ ou la durée piH§cise de Tannée, qu'ils comptèrent de. trois cent soixanteH^inq jours et environ sût heures.
Les astronomes chaldéens avaient des notions assez justes sur la grandeur de la terre; ils étaient parvenus à déterminer qu'un homme pourrait suivre le soleil autour de la terre et arriver en même temps ^ue cet astre au point équinoxiaj^'.;^
* Arist. de Coelo^ fol. ia3, lin. i8.
' Orig. des lois, des arts et d^s se, t. III, 1, 3, page.gS. — < Baillt, Astron. ancienne, p. 146. — Cassini, Mém. de Tacad* des se, année 1702, pag. a6.
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c'est-à-dire que dans l'espace d'une année solaire^ qu'ils savaient être de trois cent soixante-cinq jours et quelques heures, un homme, s'il était capable de i^archer et de soutenir son pas sans interruption^ pourrait faire le tour de la terre; en effet, un homme pouvant faire communément une lieue par heure , s'il marchait toujours sans s'arrêter, il en ferait vingt-quatre par jour et huit mille sept cent soixante en trois cçnt soixante-cinq jours. On sait que la circonférence d# féquateur du globe terrestre est d'environ utjaf mille lieues.
Au restej la jphaldée a fourni la première dynastie, des Ital>ykltaîeâS^ et l'histoire confond, pour ''adisi dire, lear>^lisples contigus qui s'incor- |>orèr^ danftie |[lèipi«iuc royaume de Babylone.
U 4|iit réservé à la plaine de Sennaar, où se fofina le premier établissement humain après le déluge^, et où Babylone fut ensuite bâtie, de devenir le berceau de l'astronomie. Cette plaine était vaste, son horizon immense, dans un climat superbe, sous le ciel le plus pur, et se prêtait naturellement aux observations astronomiques.
' Il n'est pas invraisemblable que le déluge, djt universel, ait été occasioné par une fonte extraordinaire dés neiges des montagnes d'Arménie , et prolongé par le refoulement de la mer au golfe Persique. La saison historique de la catastrophe appuie cette conjecture. ( Voir la Note (3) relative aux Hébreux, pag. i5.)
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Celles des Babyloniens remontent certainement bien au-delà du règne de Mabonassar, dont l'ère spéciale est consacrée par les chronologistes et compte de sept cent quarante-sept aw avant l'ère chrétienne.
TOUR DE BABEL
La tour de Babel, qui fut élevée peu après le déluge , était une véritable construction en briques '. Ce grand ouvrage est aussi le premier exemple d'un point central de ralliement, d!ùii^ repère indicateur du lieu d'agglomération -des hommes , comme le sont encore nos tours et nos
clochers. :•*- *
BABTLOKH* '** . - <,
Diodore <le Sicile dit pcjp^titlfà^^ qu^iill^Tapr .^ port de Clitarque et de qûeicjue^ autres qaîrpsuisèrent en Asie k la suite d'Alexandre , on avatf ^ donné au circuit des murs de Babylone autant de stades qu'il y avait de jours dans l'année *. Plusieurs historiens donnent à cette enceinte un rapport déterminé avec la circonférence du globe ^,
» Genèse, ch. xi, ]f 3. — Orig. des lois, des arts, etc. , t. ii, liv. a, pag. lag.
» DiOD. Sic, BibL hist., lib, n, pag. 68. — Quiwte-Curce dit aussi que Tenceinte murée dç Babylone avait 3a pieds d épaisseur, loo coudées de hauteur et 368 stades de pourtour. ( Liv. V, ch. I , n. 4-)
^ HkRODOTK, CtÉSIAS , DlODORE, PjLlNB, ClC
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c'est-à-dire que' le périmètre de Babyiooe était contenu sept cent cinquante fois dans celui du monde, comme le stade babylonien au degré terrestre. Une telle combinaison n'est point for* tuite; elle doit être astronomique.
Malgré toutes ces allégations favorables, l'astronomie des Chaldéens n'est point une science primitive, non plus que celle des brahmes indiens, des Chinois, etc. La période de six cents ans ' t^^*»^ • ' Il
'La période de 600 ans, dont se servaient les anciens patriarches avant le déluge, est une des plus belles et des plus ebcactes que Ton ait jamais inventées: il est de fait qu*en pre-* nant les mois HtHairts de ^g jours i'jl heures 44 minutes 'i second^y 6d tronve^quc 2119146 jours et demi font 7421 mois lunaires; et ce même dCwabre de 211914& jours et demi donne 600 aaliées solaire^^aciliè es 365 ftmrs 5 heures Si minutes
36 secondes: d'où résulte lé mois lunaire, |i une seconde près, ttl que les astronomes modernes l'ont déterminé.
Flav. Josèphe mentionne cette période, qu'il nomme lagrande année, d'après Manéthon, Bérose, etc.,' dont les écrits pouvaient subsister de son temps (Antiq. judaïques, liv. ^9 / 4? ) ; et si Hipparque, Pythagore, Méton, Tbalès, etc., l'ont ignorée, c'est qu'elle était déjà oubliée non seulement chez les Grecs, mais aussi chez les Égyptiens , dans la Phénicie et dans la Chaldée. ( Bupi, Hist, nat. Époques de la nature. Note just. sur la 7® ép.) M. Gosselin explique- ces étonnantes lacunes de la manière suivante : (Strab. édit. française. Mfcsures itinéraires) Suivant Justin (Hist., lib. 11, cap. 3 ), les Scythes s'étaient emparés de l'Asie, c'est-à-dire de la Perse, de l'Assyrie, de laBabylonie , de la Phénicie, i5 siècles avant* Ninus qui, suivant Pezron ( l'Antiquité des temps rétablie, pag. 4^4 )> vivait 2291 ans avant J.- C. L'empire précédent pouvait donc remonter vers
37 ou 38 siècles avant notre ère. On conçoit que dans ce long
dont ils avaient une notion routinière , leur était nécessairement antérieure, et suppose deux mille quatre cents à trois mille ans de préexistence scientifique; car il fallait au moins douze cents ans d'observations pour l'apercevoir, et le double pour l'établir comme un fait certain , sans parleir des antécédents. Voilà donc une donnée précieuse et fondamentale, qui reporte à plus de six mille ans de notre époque la connaissance des mouvements précis de la lune et de là terre, connaissance qui exige des moyens spéciaux d'ob* servation, des recherches et des travaux astro^ nomiques , tels que nos savants môdi^rnes en ont fait pour retrouver ce que plusieurs milliers de siècles avaient effacé du livre de la science.
Mais à quels peuples appartenait le mérite de cette astronomie primitive? On ne peut, suivant Buffon \ l'attribuer qu'aux plus anciennes sociétés du monde, aux peuples des contrées septentrionales de l'Asie, Situées au centre de ce vieux continent, dans cette région élevée dont les fleuves portent leuf s eaux dans la mer du Nord , dans l'Océan oriental , dans les mers du Midi et
intervalle de temps, les sciences ont pu s'élever, se maintenir à un haut degré de perfection , s'éteindre insensiblement après la conquête de Ninus , et ne laisser que des souvenirs confus aux astronomes ou aux géographes postérieurs. > ' BuFTON , Hist. nat. Époques de la nature.
dans la mer Caspiemie. C'est , dit ce grand natun raliste, c'est dans la Haute- Asie que dut être la première souche et la tige des connaissances hun maines.
Ainsi les connaissances astronomiques des Indiens, des Chinois, des Perses, des Chaldéens, des Egyptiens et des Grecs , ne seraient que des branches extrêmes de cette tige première. Buffon cite, à/ ce sujet, le passage suivant d'un habile observateur : a Les cultures, les arts, les bourgs a épars dans cette région sont les restes encore a vivants d'un empire ou d'une société florissante, a dont l'histoire même est ensevelie avec ses cités, a ses temples, ses armes, ses monuments, dont a on déterre à chaque pas d'énormes débris : ces a peuplades sont les membres d'une énorme na- «f tion, à laquelle il manque une tête. »
(Pallas. Voyage dans la partie méridionale de la Russie et la partie septentrionale de l'Asie).
On attribue généralement aux Babyloniens la clepsydre, nommée par des auteurs grecs F^rpscope hydraulique. C'était un vase rempli d'eau jusqu'aux bords, laquelle s'écoulait uniformément par un orifice, à mesure que le même vase se remplissait par l'écoulement d'un autre. Hipparque et Ptolémée s'en servirent pendant leursi observations astronomiques.
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TRAVAtJJC HYDRAULIQUES.
''Les Babyloniens nous ont laissé les souvenirs "des plus grandes entreprises ? Hérodote, Diodore, Strabon , Flav. Josèphe , Pline et Quinte-Curce ' font mention des travaux prodigieux qui furent exécutés aux environs de Babylone , sur les rives de TEuphrate. Les neiges des montagnes d'Arménie, fondant aux approches de Tété , déterminent des crues qui font sortir le fleuve de son lit. Ces crines inondaient périodiquement la plaine de Babylone pendant les mois de juin, juillet et août. Afin d'y remédier, on ouvrit, au-dessus de cette ville fameuse, plusieurs canaux qui faisaient déboucher dans le Tigre les eaux débordées de l'Euphrate; et pour mieux contenir ce dernier fleuve dans son lit^ on construisit sur ses deux rives des digues très-élevées, revêtues en maçonnerie de^ briques. Outre ces canaux de dérivation, et autres dont l'ouverture fut déterminée par des circônstatices politiques , on avait creusé un bassin ou réservoir immense, comme celui du lac Mœris en Egypte, pour recevoir une partie des crues et l|^ conserver , afin de les employer aux
' Hérod., Hist. 1. 1, n; i85. — Id., n. i93.--l!)ioïrSic.,^t^/. hist., l. n.-— Strab., Géogr., I. xvi, pag. 1075. — Idem,- p. Ï084. — FtAv. JosipHE, Antiq. jiid., 1. x, ch. 11. — Pline, Hist. nat.,
V, SeCt. 21. QUINTE-CURCK, 1. V, II. I
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irrigations nécessaires dans le temps de la séche-^ resse. Le canal émissaire était nommé Pallacopa^ .;| Son embouchure étant sujette à sç con^>ler le limon, Alexandre en fit creuser une autre.éU gnée de la première de trente stades, sur un tepî T""** rain plus solidâ*; y fit bâtir pne ville où il établît une colonie de Grecs. Qn exécuta postérieurement d'autrçs canaux, dont on voit encore des traces, notamment le long du lit commun du Ti-* gre et de TEuphrate. Ce grand souverain fit aus^si rétablir la navigation du Tigre jusqu'à Séléufie, et de l'Euphrate jusqu'à Babylone '.
• NabuchodonosoT exécuta de plus grandes choses suivant Bérose et Flav. Josçphe ^. C'est à lui qu'oi^ attribue les digues de l'Euphrate ^ les - capaux ef le lac artificiel destinés à décharger le fleuve d^ eaux surabondantes, dans le tem]^ de ses crue^, les Verser dans le T^gre , et garantir de leurs ravages la cité de Babylone ^. Le principal de ces canaux était celui nommé Nahaiç - Malcha (le fleuve royal), susceptible d'une grande navigation; il débouchait vis-à-vis de Ctésiphon ^. Ce
* LALAMt)fi , Canaux de Navig., chap. xxii, pag. -Stfi, 3 Flav. JosiPHK , Antiquités jud. , liv. x, chap. ii, f. 82^
3 Lamn^e y Canaux de Navig., chap. xxii, pag. 546.
4 D'AxfviLLE, Recherches sur les bouches de l'Euphrate et du Tigre. ( Mémoiies de VAcad. des Inscript. , tom. XXX 5 pag. 186. )
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èanal fut abandonné, ou plutôt se i^mbia. 11 fut, \i la suite ^ rétabli par les empeneGÉA» romains m et Sétère; ce dernier , dans^ntixpédition Perse, Réussit à y faire pa3ser ses vs^ssefRix, de iphratç «au Tigre. Une opération à peu ptès semblable ^efe dans le même but s'effectua sous rempereufM]||lKçn '.
Le réservoir ou lac artificiel a. été le sujet des ^ ,<fes<^ptîf^^,lè^t>lus exagérées , par Hérodote , Diodorcf et Stra&on. Le lac de Babylone, creusé de main dlioimme, avait, dit-on, douze cents stades (environ cinquante lieues) de pourtour, et une profondeur de cent vingt pieds grecs (eniriron cent quatorze pieds de France); il était entièrement revêtu de maçonnerie. On pourrait citer bien d'autres sujets d'exagération concernant les antiquités de fiabylone, et généralement dans les descriptions que les anciens nous ont laissées des monuments de l'Asie ; par exemple :
^fOMUMI^ITTS JfAWI'l^I'X*
San^ parler de$ jardins suspen4il3 de 3émiramis ^ , et de la hauteur impossible des muraiUes
• f Lalasde^ CanaiDi. deNavig., ch« ilx^, p^. 547. Citj^i(>a d*apffès LsBEj|pr , Hist. du Qasr-Empiee. '
* Cette expression ne doit être considérée que comme une métaphore du style oriental. Il est probable que ces jardins formaient des terrasses s^uten^es par des murs ; ou bien ,
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(le Babylone(deux conl quatre-vingt-qliatrè pîâd^ (le liauteursur soixante-quatorze pieds d'épaisseur, (ians un circuit d'environ douze lieues) ', ne diton pas du temple de Bel ■* , que Xerxès ayant fait démolir entièrement cet ouvrage, Alexandre entreprit de le reconstruire; mais que quand il fallut en écarter les ruines et déblayer la place, dix mille ouvriers, employés pendant deux mois, ne purent y parvenir; et que le calcul des rijJ chesses contenues dans ce temple s'élevait à deucV cent vingt millions et demi de notre monnaie ^?i 1 Que penser encore des sept enceintes de murailles ]
comme dit Quinie-Cnr supportés par des pilie
:(liT
chap. I ) , qu'ils <
des platê-rormç&'a
i ( super pilas lapide quadratn solum ii lu m est ).
■ Hérodote ( Hist., liv. i, ch. 178) donne aoo coudées de 1 haul, lesquelles, à raison de o mèrre 461 seulement, mesure ordioHire d'Hérodote , feraient gi mètres ItO ( a84 [lieds français ), Strabon et Quinle-Curce sont, il est vrai, moius exagérés pour le nombre des roudées; mais ils enteudaieDt peut-être des coudées babyloniennes, dont la valeur est différente et supérieure.
' Le dieu oriental Sel ou Baal est pris pour Jupiter, pour Saturne, pour le Soleil. Quelques-uns croient que c'est un nom générique, comme Teas , Deut , ainsi qu'on le voit joint â d'autres noms ; par exemple , que Beelphégor et Malachbelas signilient le dieu Phegor des Syriens et le dieu Malach ou Moloch des Pnlmyréniens. ( Moim»iicoB, Antiqt' expliquées, tom. il, 1? partie, Mv. n-, pag. 383. )
^ Strahon , Géographie, lîv. xvi,pag. 1079. — Abriaw,' de Exped. Alex. , lib, vu , pag. 480.
etSTORirO-MOMUMENTALES. 33
iqili entouraient Ecbatane, capitale de ta Médie, et qui, suivant Hérodote, s'élevaient successivemfitt et se distinguaient par let couleurs différentes dC' leurs créneaux supérieurs, savoir : la première en blanc, la deuxième en noir, ta troisième en pourpre, la quatrième en bleu , la cinquième en orange, la sixième argentée, et la septième dorée '?
H est sans doute bien difficile, sans aucun re pèi-e monumental, <le démêler la vérité entre les rapports variés des anciens , que d'ailleurs lenthousiasme , le goût du merveilleux et l'esprit national ont si souvent dominés. Il en ressort néanmoins une attestation irrécusable des faits décrits, de leur réalité sommaire, et conséquemment des connaissances de leur époque. On sera plus beureux et plus confiant dans les détails lorsqu'il s'agira des Égyptiens, des Grecs et des Romains.
Le pont de Babylone, sur l'Ëuphrate, nous fournit un exemple bien ancien de l'emploi des crampons de fer aux ouvrages hydrauliques. Hérodote, qui avait vu cette fameuse cité dans un temps où elle n'était point entièrement décliue de son aucieune splendeur , dit ' que l'on avait
■ HinonoTB, hjsluire, liv..i, n" 9S.
■■ HidomiTK, hbloJre, liv. 1, n" 1S6,
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pris beaucoup^de précautions pour assurer les piles de ce*iSont; que les pierres en étaient liées et attachées les tînes aux autres par des clefs de fer, et^s y)ints remplis de plomb fèpdu. L^ pilef n'étaîeiit"*e§pacées que d'environ onze pieds^ et demi , suivant Diodorc ' , et le potit n'était point voûté : Fart de construire le^"f<6ifttes pard!t avoir été inconnu à tous les peuples de Id haute antiquité. I^es descrif>tions de Blibyloti^, dont parle aussi Quînte-Curce ^ / n'offrent rien d*exagéré; on peut y adhérer. ' - ^
Les restes de l'antique Babylone sont moins des ruines que des montagnes de décombres. La plupart des édifices étaient construits en briques; et ces matériaux, transportés sur d'autres eniplàcements, oiit servi à élever des villes modernes, des bourgs, des villages et des bâtiments particuliers.
On employait aux constructions, babyloniennes du bitume, substance très -commune dans le pays^. On a constaté, dans les anciennes maçon-
* DiODORE Sic. , Biblioth. hiétor. , liv. v, pag. 121.
» QuiWTE-CuRCE , liv.'v, chap. i.
3 L'aspbalte ou bitume de Judée est un produit superficiel ¥ du lae Mphalùs^St dit, Mer- Morte, l^'histoire sainte nous apprend que c'était autrefois le territoire des deux villes criminelles Sodôme et Gomorrhe , qui furent englouties sans doute , non' par le feu du ciel , mais par des *feux souterrains, par des explosions volcaniques, dont Taliment subsiste toujours, puisque Tasphalte est encore produit à la surface et sur les bords de et? lac.
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Mries de Babylone, des briques marquées d'empreintes différentes, en différents lieux. Nonobstant l'opinion de Pline /ce ne sont probablement, comme certaines briques romaines, que des caractères indicatifs de Tespece de briques , du lieu de la fabrication , du nom ou de la marque particulière du potier.
Entre l'Eûphrate et FOronte, n'oublions pas l'antique Palmyre , où régna Zénobie^a-Grande , qui méritait une fin plus digne de sa vie glorieuse. Les artsnoiis ont transmis les types superbes d'architecture, recueillis dans les ruines de cette fameuse cité , dont la domination fut si puissante et la destruction si prompte.
MONUMENTS DE PALMTRE ET DE BALBEK
Palmjre, Fancienne Tadmour, est située dans te désert Arabique ^ sur la route de Damas à Alep. On y parvient à travers une plaine sablonneuse d'environ trois Keues et demie de largeur, sans arbres , sans eau , et bornée par des chaînes de montagnes stériles qui se rapprochent et semblent se rejoindre vers l'emplacement de l'antique cité. Là elles forment une vallée dans laquelle on voit encore les ruines d'un aqueduc qui* portait autrefois les eaux à Palmyre. On voit aussi, sur la droite et sur la gauche, des tours considérables de forme carrée ; c'étaient d^anciens sépulcres des
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Palniyréniens. La perspective s'éiairgit et s'étend bientôt vers l'Euphrate, mais pour découvrir au milieu d'une plaine à perte de vue, une immensité de ruines qu'on ne pourrait s'in\aginer. «Dans cet espace, dit Volney', c'est tantôt un (€ palais , dont il ne reste que les cours et les « murailles, tantôt un temple, dont le péristyle ce est à moitié renversé; tantôt un portique, une « galerie, un arc detrioipphe; ici les colonnes force ment des groupes dont la symétrie est détruite a par la chute de plusieurs d'entre elles ; là elles « sont rangées en files tellement prolongées , que, «semblables à des rangs d'arbres, elles fuient a SOUS l'œil dans le lointain et ne paraissent plus « que des lignes accolées. Si de cette scène mouce vante la vue s'abaisse sur lé sol , elle en rencontre (c une autre presque aussi variée : ce ne sont de a toutes parts que fûts renversés, les uns entiers, les «autres en pièces, ou seulement disloqués dans ce leurs articulations; de toutqs parts la terre est a hérissée de vastes pierres à demi enterrées , «d'entablements brisés, de chapiteaux écornés, «défrisés mutilées, de reliefs ' défigurés , de seul- « ptures effacées, de tombeaux violés et d'autels « souillés de poussière. » Pour bien concevoir l'effet de ces ruines étonnantes, il faut encore,
» TolHey , Voyage en Egypte et en Syrie. État politique «le la Syrie ^ 'chap. ix.
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ilit le même voyageur, se figurer des colonnes dont la seule base surpasse la hauteur d'un homme; il faut se représenter une file de colonnes debout occupant une étendue de plus de treize cents toises (deux mille cinq cent trentequatre mètres), et masquant une foule d'autres édifices cachés derrière elles; l'imagination restera peut-être au-dessous des proportions.
L'architecture et la" sculpture avaient déployé toute leur magnificence dans le grand temple du Soleil, divinité de Palmyre. L'enceinte carrée qui l'enferme a six cent soixante-dix-neuf pieds ( deux cent vingt mètres cinquante c"**^) sur chaque face ; au pourtour intérieur se développait vme double coloniifide. Le tem|>le se trouve au milieu de cet espace^ présentant une façade de quarante-sept pieds (vingt-cinq mètres vingt-cinq c"***^ j sur cent vingt-quatre pieds (quarante mètres trente c"**'*') de côté, avec un péristyle général. Le soffite de la porte d'entrée, maintenant renversé, offrait un zodiaque et l'aigle oriental sur un fond s.emé d'étoiles. On remarque le même symbole sur |e soffite de la porte du temple de Balbek, où la fiskçade du portique .a pareillement douze colonnes.
Les restes superbes de ce monument, qui
prime sur tous ceux de la Grèce, étonnent moins
^encore par la grandeur du module que par la
ridiesse et le goût des ornements, la précision e^
le fiai du travail. On cite iin triple portique en .colonnade 9 correspondant aux trois ouvertures d'un bel arc de triomphe , et décoré d'un grand nombre de statues. Il ne reste plus debout que .cent vingt-neuf des colonnes de cet admirable portique. Il y avait deux colonnes triomphales de soixante pieds (dix-neuf mètres, soixante-dix c'**'^) de hauteur.
Dans cette enceinte, jadis si magnifique, sur ces raines sacrées, on voit maintenant une trentaine de huttes, habitées par des familles de misérables paysans : voilà toute la population moderne de Palmyre! ^
On ne peut s'expliquer l'antique splendeur de Palmyre qii'en réfiéchissant que, située«à trois journées de l'Euphrate, elle se trouvait sur l'une des lignes principales du grand commerce entre l'Inde et l'Europe par le golfe Persique, avant le passage du cap de Bonne-Espérance. Mais, devenue dans la suite des temps une barrière entre les Romains et les Parthes, elle dut , malgré sa prudente politique, s'attirer le ressentiment des premiers et subir l'épreuve de leurs armes puis-r santés , conàme elle avait précédemment fixé Tattention de Salomon , qui , suivant l'historien
Flav. Josèphe % y construisit jde bonnes muraîlles^
■ Flav. Josèphr, Antiquités jud. , liv. vui , cb. 6.*
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pour s'en as|q|Kr la possession. Cette explication est conforme aux idées de Wood et de Volney \ L'éditeur anglais a distingué effectivement «dans les ruines de Palmyre deux genres, dont Tun appartient à des temps fort reculés et présente deis débris informes/ Taujtre appartenaiit à des siècles bien postérieurs, époque c<^peodant anté* rieure à Dioctétien, celle où l'ordre corinthien fiit' préféré à tous les autres. Au dernier période de sa prospérité , sous Odénat et Zénobie , PaU ipyre, assiégée, prise et dévastée par femperei^r Aurélien, perdit son éclat et sa liberté; les guerres, la tyrannie,. l'abandon et la misère d^^jçes peuples modernes ont fait le reste.
Ou sait que Zénobie, Tune des plus illustres reines de l'antiquité, se disant issue des Ptolémées et des Cléopâtres , fut instruite dans les sciences , dans les langues étrangères et dans l'histoire des peuples d'Orient; qu'elle protégeait les s^^vants et les artistes. £lle s'était emparée de l'Egypte, quand l'empereur Aurélien lui fit la guerre, gagna deux batailles eo la poursuivant, et l'assiégea dans Palmyre, où elle se défendit courageusement. La reine voyant la ville contrainte à se rendre, voulut par la fuite se soustraire au vainqueur; mais
' ' Wood, éditeur de loiivrago intitulé : Les Ruines de PaJfiijrre. — Voluiy , Voyage en Kgypte cl en Syrie* État polit, de lu Svriw.
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elle fut prise, au passage dç l^^^tUfaûite, Tan a 7 si de notre ère. Aurélien la coiidiusîf à Rome , l'y fit servir à son triomphe , et cette reine déchue y passa tranquillement , avec ses fils, le reste de ses jours. ^
Balbek, autre Héliopolis\ville du Soleil), célèbre chez les Grecs et les Latins sous- ce dernier nom, est située au pied et sur la croupe extrême de Fanti-Liban. Son aspect moderne est encqre pittoresque et des plus agréables. En y arrivant vers le sud, on voit en face des restes de sa vieille enceinte. Sur la gauche se présente un édifice majestueux, qui, par ses hautes murailles et ses belles colonnes, offre à Tadmiration un des plus étonnants ouvrages de l'antiquité et des monuments les mieux conservés de l'Asie. On peut recourir à la description sommaire qu'en donne Vol* ney ', pour se faire une idée de la grandeur, de la magnificence, du goût pur, dés formes élégantes et du travail précieux qui se. développent dans l'en^ semble et les parties de ce palais merveilleux. On y remarque surtout un groupe dé six colonne^^ d'ordre corinthien, dont le fut a vingt et un pieds huit pouces (sept mètres) de circonférence, sur cinquante-huit pieds (dix-huit mètres quatre-vingtcinq c™**"^*) de longueur ; en sorte que la hauteur to;
* VoLNEY, Voyage en Kgypte et en Syrie. État poiiliquc de la »Syrie, chap. viii.
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tale,y compri^|Plpali)einènt,est d'environ soixantedouze pieds (vingt-trois mètres). C'eist le reste probable du péristyle d'un grand temple /dont la base en parallélogramme avait deux cent soixantehuit pieds sur cent ouarante-^ix pieds (quatrevingt'-sept , sur quai^tesèpt mètres quaranter deux c°*^*), et présentait dix colonnes de face sur dix-neuf de flanc, en total cinquante-quatre. On y remarqué encore les ruines d'un autre temple, dont la frise est ornée de guirlandes soutenues el relevées par des t^tes de satyre, de cheval, de 4 taureau , etc. La voûte, élevée sur des mura d'environ dix mètres de haut, sans aucune ouverture latérale, avait cinquante -sept pieds ( dix- huit mètres cinquante c°**^^)de large, surcoût dix pieds (trente-cinq mètres soixante-dix c"**^)de long; elle était riche d'ornements^ de même que celle de la galerie du péristyle , dopt les encadrements à losange représentaient en relief différentes scènes : de Jupiter assis sur son aigle , de Lédâ caressée pqr le cygne, ide Diane chasseresse, etc.
Les pierres de ces édifices, même des colonnes, sont taillées et jointes sans aucun ciment, avec une précision étonnante; il est vrai que les fûts, composés de plusieurs tronçons, sont tellement liés par des axes en fer,, que plusieurs colonnes ne se sont pas disloquées dans leur chute. On est pareillement étonné de la grosseur des blocs qui entrent dans ces constructions : la seconde assise d'un
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mur, à l'ouest, est formée de pterffl^^qui ont tiepiaîs neuf mètres jusqu'à onze mètres cinquante c*^^^ de longueur sur environ trois mètres de hauteur; et par-dessus cette assise , à l'angle nord-ouest, il y a trois pierres qui, à eÙe^j^ules, occupent un espace d^ cinquante-sept mè^es trente c"^'^, sur une épaisseur de quatre mètres. Ces pierres sont d'un granit blanchâtre à facettes luisantes, dont les carrières gisent sous la ville et dans la monta^iiQ adjacente. On y voit encore un bloc taillé sur tj?oi$ £aices,ayantsoixante-neuf pieds deux pouces,( vingts trois mètres cinquante c"|***~ ) de long , sur douzf i pieds dix pouces (xjuatre mètres quinze c"'**^) de large, et de treize pieds trois pouces ( quatre mètres* trente c°***^) d'épaisseur ■. De telles masses excèdent en poids le double du plus fort obélisque d'Egypte ; quels moyens la mécanique a-t-elle employés pour les mouvoir et surtout pour les élever?
On s'accorde à dire que le grand temple de Balbd( était consacré au soleil, comme celui de Palmyre, comme celui de l'Héliopolis d'Egypte; ce que confirme l'étymologie du nom moderne de Bal-bek qui , suivant Wood , déjà cité , signifie en langue persane ville de Bal, traduit par les Grecs en Héliopolis. Cette Héliopolis , placée sur la route deTyr à Palmyre, devait nécessairement
* VoLHEY, Voyage en Egypte et en Syrie. État politique de la Syrie, chap. vui.
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participer de l'opulence de ces deux fameuses dtés. Elle florissait encore sous les Romains au temps d'Auguste, et même sous Antouta-le-Pieux. Les Arabes et les Musulmans sont venus succe^ssiment coiffer les antiques murailles de créneaux et d'autres travaux provocateurs de la destruction. Enfin, les tremblements de terre ont accéléré la ruine des parties que la guerre s'était rés^rvées^ Les Assyriens , les Mèdes et les Perses s'étaient fiût un devoir religieux de conduire des eaux dans le désert, afin d'y multiplier, selon le précepte de Zoroastre, les principes de la vie et de Vahow> dànce. Aussi voit-on, dans les contrées de leur domination, des restes d'aqueducs et de canaux souterrains qui amenaient les eaux des montagnes et des fleuves à de grandes distances.
DES PERSES
La Perse eut un célèbre philosophe, dont l'époque incertaine» remonte au moins jusqu'au temps de Darius, successeur de Cambyse : Zoroastre^ longtemps avant Platon, introduisit chez les Perses
^ On peut consulter, au sujet de Palmyre et de Balbek, le bel ouvrage publié par Robert Wood , d'après les vo'yages faits en 175 1 par le chevalier Dawkins, savoir:
Ruines de palmyre, i voj. in- fol. ( Londres, 1753 ). Ruines lie Balbek y id, ( iV/. , .1757).
44 R£Ca£RCUE5
Tétude de la religion et des sciences, et fut le chef des mages ^ c'est-à-dire des sages. Sa doctrine des deux' principes ne conj^crait le culte et Fadonrtion qu'au principe de tout bien , qu'il honorait et symbolisait par le feu perpétuellement allumé*. Ce culte religieux subsiste encore parmi ceux des Perses modernes qui n'ont point embrassé la religion 'de Mahomet , et dont les sectateurs sont nommés Guèbres. On voit au reste des réminiscences de ce, culte naturel jusque dans les emblèmes du culte catholique:
Les conquêtes de Gyrus dans l'Asie^ firent, sous le nom delà Perse , uq. empire immense qui s'étendit jusqu'en Egypte , sous le règne de Cambyse, fils et successeur du premier monarque. T^ célébrité des Perses n'a rien d'original dans les sciences et les arts, amis delà paix. Cependant les défaites de Xerxès à Salamine, du Darius de Marathon et de celui d'Arbelles, doiveut leur renom à la puissance des vaincus, dont le dernier perdit le vaste empire fondé parle grand* Cyrus , près de six siècles avant l'ère chrétienne. En effet , les Perses ont
■ Le culte de Mitras, chez les Perses, avait pour objet principal le soleil qui vivifie tout, ensuite le feu qui est sou image sur la terre.
■ Le grand Cyrus est uu patron révéré de la franc-maronnerie dans ses hauts grades, en mémoire de ce qu'il favorisa la reconstruction du temple de Jérusalem, coprès la délivrance 'les Juifs de leur captivité de 70 ans sous les Chaldéens.
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porté l'art de la guerre à un degré presque scientifique : la description de la bataille de Tymbrée, que Cyrus gagna contre lé fameux Crœsus, 544 ^ns avant J.-C. , en est une preuve incontestable. Ce monarque avait fait des travaux considérables sur l'Ëuphrate, près de Babylone. Darius r% dans son expédition contre les Scythes ,. traversa le Bospfîore de Thracé sut des ponts de bateaux. Xerxès jeta un pont sur FHellespont^ p^rça^ dit-on^ Tisthm^ du mont Athos ; il équipa des flottes considérables. Au: AÎége de Gaza par Alexandre, on creusa des galeries souterraines {cuniculos)\ pour approcher des murs de la ville ^ Cet expédient fut, il est vrai, employé contre une place qui tenait pour Darius.
CflARS ARMÉS HE ^AUX.
Les chars armés de faux sont une temblé application de l'industrie des Penses à l'art militaire. En décrivant l'armée de Darius, aVant la bataille d'Af belles qui lui devint si fatale, Quinte-Curce * y comprend aoo quadriges armés de faiix et propres à répandre la terreur parmi ses ennemis. De l'extrémité du timon sortaient des piques garnies
« QuiKT.-CuKT. , /«^. IV, cap. 6.
» QuiHT.-CumT. , Ub. IV, cap. 9.
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de fer; trois coutelas étaient fixés et dirigés en dehors de chaque côté du joug, et plusieurs poîn*^ tes saillantes partaient d'entre les rayons des roues. Enfin, des faux attachées aux jantes, et d'autres tournées vers la terre étaient destinées à tailler en pièces tout ce <}u'on rencontrait. Ces chars, lancés dans les rangs ennemis, tirés par des chevaux fougueux vivenïçnt excités par les conducteurs et par des cris tumultueux, devaient dauser dn grand désordre et produire des effets désastreux. Alexandre haranguant ses soldats , peo avant Faction, leur apprit à éviter ces machines funeste^ en ouvrant leurs rangs pour les laisser passer; mais l'avertissement ne fut entendu que d'une partie de l'armée. Les modernes auraient assez mauvaise grâce de tonner contre la barbarie de cette méthode, qui le cède aux brûlots des armées navales et aux fusées à la Congrève. Les Perses connaissaient la chausse -trape. Avant* la même bataille, un transfuge de l'armée de Darius, nommé Dion, vint avertir Alexandre que des chausse-trapes de fer {murices ferrei) avaient été semées sur le chemin par où l'on supposait que déboucherait la cavalerie macédonienne'.
* QuiHT.-CuRT. , lih, IV, cap. 14.
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PERSEPOUS.
Ou cite dans Fantiquitë le palais de Persépolis, dont on a voulu jiiire une objection de priorité, parce qu'il a beaucoup d'analogie avec les .édifices égyptiens. Mais des antiquaires reconnaissent , notamment dans les sculptures , des imitations qui doivent être postérieures à la conquête de l'Egypte par Cambyse , ce qui ne ferait monter cette construction persane qu'à un peu plus de cinq siècles avant J.-C. Le témoignage de Diodore confirme cette opinion. L'historien dit au sujet de cette conquête dévastatrice :
« JEdes quidem ad nuperam permansisse œta- « tem, sed ar^entum et auruniy eborisque ad la- « pidum apparatum , a Persis , cum Cajpbjs^ « JEgjrpti templa exurerjety dispoliata esét : quo <i tempore U^anslatis in Asiam ppibus et ascUis ex « ^gypto arii/icibus, regias illas toto orbe celéa bres^in Persepoli et Susis , cœteraque Media ^ à « Persis œdificata perhibent^. »
La richesse et le luxe fameux des Perses ne pouvaient étr#le produit exclusif de la guerre; il est permis de les attribuer, du moins en partie, aux arts de l'Orient. Veut-on se faire une idée de cette richesse développée par les arts, il suffit de
» DiOD. Sic, BibL hist, , lib, i,p. 65. (Édit. 1746.)
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voir la relation faite par Quinte - Curce ' de iâ pompe de Darius , le dernier roi de Perse , dans sa marche contre Alexandre avant la bataille d'isse eh Cîlicie; je la reproduir^^|ilDniairement au sujet des usages anciens. LenSfet historien nous apprend* qu'Alexandre trouva dans lé trésof de Persépolis jusqu'à i*jo,ooo talents, qu'il destina aux frais de la guerre, et qu'il fît venir de Suze et de Babylone des bétes de charge et dés cha* meaux pour les transporter. Ce grand homme ^ entacha sa gloire dans l'orgie où, stimulé par la courtisane Tais, il résolut et consomma Tinçendie du palais de Persépolis.
Alexàtidre visita ensuite à Pasargades le tombeau de Cyrus, placé dans la partie supérieure fgk. d'une tour, où Ton voyait un lit d'or, une table ^^miâ dé Vases, un cercueil d'or, des vêtements * Cet des IJIJoux précieux. Aristobule (suivant Arien), chai^ par Alexandre de reconnaître l'état des lieux qS.avâtent été pillés, rapporte l'inscHpiion trouvée sur le tombeau de ce grand prince,^ conçue en ces termes : v
Passant y je suis tynis ^ Jîb *dit^Ofnîbjrs€ ; j'ai acquis l'empire aux Perses ; fàîwSll^é sur l'Asie: ^ ne^m'enyie donc pas ce réduit^.
Les Phéniciens, dit-on, revendiquent la prio-
' QuiHT.-CuET. , iib. III , cap. 3.
Mdcm, iib. V, iib. 6.
^ Strabon. Géogr., liv xv, tome 5 de réditiod française.
V*ité (l'invention des cai-acièris ou signes expressifs de la pensée.^ Mais le fëmoignage de Lucain en faveur des Phéniciens n'est que celuf d'un pôèté,. et prntjl|i|fi être balancé par ceux de Platon y Tacit€P w "Mie , en faveur des Égyptiens. Au reste, ce queMemphis ne possédait pas encore, Thèbés pouvait l'avoir pratiqué bien àntérieurenieilt; et l'on sait combieù Thèbes était peu connue avant l'expédition française en Egypte.
CilsÈBfdTÉ MARITIME DES PHiNIGIElfS.
La célébrité des Phéniciens tient surtout à leur supériorité dans l'art de la navigation. Ces peuples essentiellement marins ont eé^ l'empire de la mer; et si l'ambition avait dominé leur génie maritime , ils auraient eu l'empire du ^ monde : ne connaissons-nous pas un |j[^ifi^eiM|i^ ment marin, ambitieux et politique ^^ la feif . phénicien, grec et carthaginois^ qui de néll jours, de vérifie que trop cette belle pensée '#un poète 4nhçais i -
«Xe trident de Neptune est lé sceptre du monde > ? b
■ Phœnkett^mÊmyfamœ si creditur, ausi Mensuram n^dilms vocem êignare figuris, Tfundum flumineas Memphis conttxere bibios "^ Noverat; et saxU tantum volucresque ferœqûe Sculptaque servabant magicas animalia linguas,
(Lucain, Phars^ liv. m, v. %%q,) » Le Miebe. Poème sur le commerce, couronné par TAcadémie française, en 1755.
rr Tim.
cM^K<ait SidciB, cékahiwparltaMre^quiiiedîl fui> im oKil de Tyr. H est donc ag^-probabic que i?ene cdkiue sydkiiîfiinr^ jdof^ pni ônporlaole <t q\à drvak ub jour c(Bboer sa oiëtropole^ ue iiriiiit &Bmne <|aapRs le poète - histonen ; T^T a^etait point escxm U looditrice de Car-
Stdott Smuit modcme- eut dans rantîquîlé un vaste poit« dont d reste des ^iiestiçes; comblé par ie$ j«ahl»« ri n y a mauntenaat <pie sa bouche de praticalile auiE liaTÎres.
T^T >ctueUeH)efit Soêd^^ Ce nom Tient des |dtlni&. Max5* Tr cbex les Grws fui jadis au^ et q«ri, fonnant rhomrtm Tomr^ rapprocherait la pro* iKmcùikm ancienne do nom moderne. Les Oiien* laux« suivant Voloer. ont de tout temps appelé ce m^e lieu Tsaur et Saur. Ce iiit incontcat# hieraent le point du littoral phénicien cm s^en le plus renommée le plus intéressant et le plus remarquable par rindu^trie de sei habitants. Il « est prol>able que la jetée qu'Alexandre exécuta en assié^ant cotte fameuse calé a servi de noyau à la presquMe sablonneuse qui réunit au continent le sol rocailleux de Tvr, et donne à cet ensemble la forme d\jn marteau à tête ovale.
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Flav. Josèphe^ entre autres, parle de Tyr ' d'après rhistorien Menander d'Éphèse , qui ttnduisit les annales tyriennes du phénicien en grec. Isaïe, Jérémie et Ézécbiel en parlent aussi comme de la ville la plus opulente de l'univers coiniu. Ézéchiel, (jui cotnmença à prophétiser vers l'an 585 avant Jésus-Christ, a donné , du commerce et de la splendeiît de Tyr, la peinture la plus vive et la plus animée *. Voiciie tableau reproduit par l'auteur cité du Voyage en Egypte et en Syrie. •
^«Ô Tyr! s'écrie le prophète, ville superbe, « qui reposes au bord des mers! Tyr! qui dis : «'Mon empire s'étend au sein de l'océan; écoute «l'oracle prononcé contre toi! Tu poftite tçn « commerce dans desiles lointaines, chez'les haie'bitants de côtes jusqu'alors inconnues. Sous ta <c main les sapins de Sdriir deviennent des vais- «seaux; les cèdres du Liban ^ des mâts; leà peu^ «tpliers de Bisan^ d<îs rames. Tes matelots s'as- « sëyent sur le buis de Katinij orné d'une marie queterie d'ivoire. Tes voiles et tes pavillons ce sont tissus dabeau lin Ae Y Egypte; tes véten menjts sont teints de l'hyacinthe et de la pour- « pre de VHellas. Sidon et Jrouad t'envoient « leurs ramneurs ; Dfahal\ ses habiles' construc-'
' Flav. Joseph E, Antiq. jud., liv. m, chap. a. — Id., liv. ix, chap. i4.
* EzÉciî., chap. XXVII et xjlvlii,
<c teurs ; tes géomètres et tes sages^ ^ident eiiX' (c moines tes proues. Tous les vaisseaux de la mer « sont employés à ton commerce. Tu tiens à ta a solde le Perse j le Lydien , ï Égyptien; tes ïou- « radies sont parées de leurs boucliers et de leurs a cuirasses. Les enfants ^Arouad bordent (es « parapets; et tes tours, gardées par les Djimé" fidéens (peuple phénicien), brillent de Fédat de a Içurs carquois. Tous les pays s'empressent de tt négocier avec toi. Tarse envoie à tes marchés « de l'argent, du fer, de l'étain, du plomb. VYfh « nie y le pays des Masques et de TebliSj t'a ppro- « visionnent d'esclaves et de vases d'airain. L'^rttménie t'envoie des mules, des chevaux^ des « cavaliers. L'Arabe de Dedan voiture tes mar- « chandises. Des îles nombreuses échangent avec « toi l'ivoire et l'ébène. VAraméen " t'apporte le «rubis, la pourpre, les étoffes piquées « le lin, « le corail et le jaspe. Les enfants Ôl Israël et 'de fiJuda te vendent le froment, le baume, la «myrrhe, le raisiné, la résine, l'huile; et Damas, <c le vin de Hffiboun , et des laines fines. Les a Arabes àlOrhan offrent à tes marchands le fer ic poli, la cannelle , le roseau aromatique; et l'Ace rabie de Dedan des tapis, pour s'asseoir. Les (^habitants du désert et les Kedar paient de leurs
' Les Syriens ; ce nom s étendait aux Cappadociens et ai^x habitants de la Haute-îtlésopotainie.
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« chevreaux et de leurs agneaux les riches mar- « chandises ; les Arabes de Saba et Ranié t'enri- « chissent par le commerce des aromates , des a pierres précieuses et de l'or*". Les habitants de aflaran^ de Kalané (en Mésopotamie) et d'^- « dana , facteurs de l'Arabe de Cheba , de XAssyce rien et du Kaldéeriy commercent aussi avec toi « et te vendent des châles, deâf manteaux artistece ment brodés , de l'argent, des mâtures, des corce dages et des cèdres ; enfin les vaisseaux (vantés) a de Tarse sont à tes gages.
a O Tyr^ fière de tant de gloire et de* richesse «bientôt les flots de la mer s'élèveront contre ot toif'Ctla tempête te précipitera au fond des eaux. « Alors s'engloutiront avec toi tes richesses ; avec « toi. périront en un jour ton commerce, tes néa gociants , tes correspondants , tes matelots , tes «pilotes, tes artistes, tes soldats, et le peuple cr immense* qui remplit tes murailles. Tes race meur& déserteront tes vaisseaux; tes pilotes « s'asseyeront sur le rivage, l'œil morne contre a terre. Les peuples que tu enrichissais , les rois « que tu rassasiais, consternés dp ta ruine, jette- « rpnt des cris de désespoir. Dans leur deqil, ils «couperont leurs chevelures; ile jetteront la
' Sirabon ( liv. )(vi) dit que IcsSabéens avaient fouroi'tout l'or de la Syrie, avant que les habitants de Gerrha, près de IVmbonchure de TEuphrate, les eussent supplanté^.
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M cendre sur leur front dénudé ; ils se rouleront <c dans ta poussière , et U^ diront : Qui jamais égala a Tj'^^ cette reiu.e de la mer? »
. Combien les arts n'ont-ils pas dû coopérer à cette antiqui^^ splendeur! Tant de prospérité fut terminée par upte horrible catastrophe. L'an 58o avant J.-C, Nabuchodono^ori souverain de B^bylone, marcha contre Tyr, s'en repdit maître après un siège plus long que celui de Troi^'.Op sait que le vainqueur , irrité de la résistance des Tyriens, et déçii de ses espérances 4^ pillage^ lait tout à feu et à ^ng, et détruisit la ville de fpnd en comble, l'an 667 gvant J.-C.
Opendant, plus de deux siècles après, elle fut encore assez puissante pour résister aux attaques vigoureuses d'Alexandre, durant un, siège de sept n^ois. Le général macédonien entreprit une immense digue ou chaussée pour réunir le continent à l'île sur laquelle était la ville ; iLy employa des pierres, des sables et des bois du mont Liban. Cette entreprise hardie n'eut qu'un succès par-^ tiel , à cause des avaries que la mer occasion^i « et même par . la résistance active des assiégés. Alexandre ne vint à bout de s'emparer de la ville que par l'attaque combinée de ses vaisseaux \ Après les vicissitudes de sa fortune, 'qui l'ont
* Flav, Josèphe. Autiq. jud., liv. x, chap. 1 1 ^ Quint. Curt:, ù'b. iv, cap. 5.
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successivement détruite et relevée, Tyr jouit encore de la paix et de la tranquillité, mais sous la protection des Romains.
Tyr, qui, par son heureuse position et surtout par son active industrie, Ait long-temps la reine de la mer partout où ses floll^s pénétrèrent ; dont les colonies principales répandues dans le monde étaient : Carthpge en Afrique , Thèbés en Beotie^ Cadix sur l'Océan ; Tyr l'opulente n'offre plus que des huttes 6u des cassines misérables, sur uii littoral modifié !
• On y voit encore, dit Volney S parmi des monceaux de ruipes, d^ux belles colonnes à triple fût de granit rouge, d'une espèce étrangle à la Syrie. Djezzàr Pacha, après avoir dépouillé ces cantons pour orner sa mosquée d'Acre , a voulu les enlever; mais il n'a même pu, car il était, diton, son ingénieur et son architecte, il n'a pu les remuer. L'histoire mentionne un aqueduc considérable, dont il reste quelques vestiges et qui conduisait les eaux d'une source magnifique dans l'ancienne Tyr. On rapporte la construction de cet ouvrage au temps de Salomon, époque de la splendeur et de la plus active industrie des Tyrlens.
Le nom grec de Tripoli y située au pied du
' Volney. Voy. en Égyple et en Syrie. État politique de la Syrie, chap. viii.
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Diont Liban, signifie trois villes^ c'estrà-dire la réunion de trois colonies fournies par Sîdon, Tyr et Arad, dont les établissements très-rapprochés ont fini par n'en composer qu'un. Au village dit La Marine j où se trouve, sinon l'embarcadaire, du |P^« moins le mouillage actuel, on voit quelques dé-
bris épars qui prouvent que ce lieu ne fut point étranger aux arts de l'antiquité.
Sefeucus-Nicanor, roi de Macédoine, avait bâtî, à l'emboMchure de FOronte , sur la rive septeor trionale du fleuve, une ville très-forte, Aptiocbe, et le port de Séleucie, où Ton apetçoit encore les traces de deux jetées qui dépendaient de ranr cienneu enceinte comblée depuis long-tiemps. Cç lieu n'est plus fréqueqté que par des pécheurs. Le même prince fonda aussi Laodikea (siujourd'hui LataqtÀ)y située à la base et sur la rive méridionale d'un promontoire très-avancé dans la mer. Son port, dont l'enceinte était vaste, est maintenant en grande partie comblé par tes sables , et peut à peine réunir quelques forts blitiments de commerce.
Les Cha^déens de Babyloue ayant détruit U puissance des Assyriens en-deçà et au-delà de l'Euphrate, achevèrent la conquête séduisante de la Syrie , ïyr exceptée. Les Chaldéens furent; conquis par les Perses du temps de Cyrus, et les Perses par les Macédoniens sous Alexandre. Les armes de Pompée soumirent plus tard à l'empire
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romain la Syrie et les contrées voisines, qui passèrent aux Arabes. sous l'étendard de Mahomet,
enfin aux Turks ottomans , qui le^ perdront à leur tour. Tant de vicissitudes, signalées par les ravages et la destruction, ont effacé jusqu'aux traces de l'ancienne grandeur de ces peuples au- y^
trefois si belliqueux, si riches et si renommés. Ils sont, je ne dirai pas plus modifiés , mais plus renouvelés que les Égyptiens, chez lesquels on retrouve, de nos jours, quelques types du caractère primitif.
Faut-iLdonc s'étonner de la stérilité, de la misère et de l'ignorance qui, notamment depuis la domination des Turks, dégradent la Syrie , l'Asie mineure et même l'Egypte? lii on n'édifie point, on ne répare point, on ne s'ingénie point : $i quelqu'un améliore , le pacha dit : • « Cet homme a a de r argent; il le fait veiiir ; il lui en demande; « s'il nie, il a la bastonnade; et s'il accorde, on a la Idi donne encore pour en obtenir davan- « tagc '. »
Cependant le peu d'arts qui ^'exercent dàtis l'Asie moderne paraissent retracer les procédés des siècles les plus reculés : les étoffes , les teintures ^ les armures d'Alep, de Damas, de Tyr, présentent le goût, la solidité,. la perfection an-
' VoLiiET. Voyage en Egypte et en S3rrie. État politique de la Syrie, chap. vu.
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tiques. JL^ ciment dont ils font lisage pour' leurs travaux hydrauliques doit être semblabte à celui des. Gr«cs. «Us emploient, dit Yolney; la tt chaux bouillante ' ; ils y mêlent un tiers de sa- Qc.ble et un autre tiers de cendre et de brique ^ pilée. Avec ce composé ils font des puits, des q citernes et des voûtes imperméables. » Volney cite^ pour ravoir vue en Palestine, une espèce singulière de voûte, foi*mée de cylindres en bri* que ou poterie de huit à ^ix pouces de longueur, creux , et pouvant avoir deux pouces de diafuètré à l'intérieur ; leur forme est légèrement conique; le bout Je plus large est fermé, l'autre est ouvert.^ Pour construire la voûte, on les range les uns^ cptédes autres, mettant le bout fermé en dehors; les JQÎnts sont garnis avec du plâtre de Jérusalem ou de Nâblous; les bouches inférieures des cylindres ou claveaux se ferment avec une couche de plâtre. Si la voûte est en dôme, on passe au dessus un enduit à l'huile, et l'ouvrage devient imperméable. Dans la Syrie on fait avec ces po* téries légères tes bordures ou garde-corps des
terrasses.
IVotà. Un système analogue de voûfes en "poteries a été employé dans les premières construc-
' VoLNKY. Voyage en Syrie. État polit., chap. xvui. N^. — Yéut-il dire autre chose que la chaux efTervescrente dans Tœuvre d'extinction ?
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tions du Théâtre-Français, joignant le palais d'Orr léans à Paris , ainsi qu'aux soffîtes des galeries marchandes de ce vaste bazar.
Enfin on voit encore danB la Syrie de ces industrieuses serrures de bois, à cojiKsse, lesquelles remontent jusqu'au temps de Salomon, qui les désigne dans son Cantique ^
' CàRTHAiGK.
Si de l'Asie occidentale nous passons à l'Afrique septentrionale, Tyr nous porte iromédiatemeot à la plus célèbre de ses cplonies. Carthage était sir tuée vers le fond d'un golfe, en avant de Tunia, à l'ouest xlu cap Bon. Didon (d'abord Élise), fille d'un roi de Tyr , pour éviter la tyrannie de Pygmalion son frère, meurtrier de Sichée son époux, aborda cette côte et y bâtit, ou du moins illustra Carthage, vers l'an 88a avant l'ère chrétienne. Les malheureuses amours de cette princesse ont ins- "^ pire le bel épisode de «Virgile ^ ; Didon est aussi célébrée par l'admirable pinceau de notre peintre Guérin^. _ .
L'excellente position du port de Carthage méritait les travaux considérables gui s'y dévelop-
' Pessuluni aperuit, (Cant. des canl., chap. v, ji.. 6.)
^ ViRG. Eneid,y lib. ii, m, iv et v.
^ Tableau de la galerie du Luxembourg, à Paris.
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paient jadis pour tous les besoins d'une marine puissante et d'un commerce florissant. Des établissements, des édifices de tout genre attestaient la magnificence et la richesse de cette ville fameuse , dont l'enceinte avait trois cent soixante stades de circuit. Bélidor ' en donne une description, sans doute d'après Apion-l' Alexandrin et Strabon, Cartbage , (a malheureuse rivale de Rome , dut aussi sa célébrité à l'un des plus grands capitaines de l'antiquité, Annibal, fils d'Amilcar, et qui, à l'âge de vingt-six ans, général des Carthaginois, (ano ans avant J.-C.), après divers exploits le long -de la Méditerranée, pénétra dans l'Italie À travers les Alpes, attaqua les Romains^ défit successivement Corn. Scipion près du Tésin, Scmproniiis-Longus près de la Trebbia, Cn. Flaminius près du lac Trasi'mène, fut arrêté parQ. Fabius-Maximus, mais défit ensuite Terent. Varro à la bataille de Cannes , où périt Paul-Émile avec quarante mille hommes de pied et deux mille sept cents de cavalerie , "êont cinq mille six cent trente chevaliers romains. Oli sait que ce terrible Annibal, s'oubliant au milieè des délices de Capoue , laissa aux Romains le temps de se remettre^ et, ^es portes de Rome, fut contraint, après des revers, de retourner à Cartbage, où il fut à son tour vaincu par Scipion surnommé XAfri-^
* Archit. hydr., tome iv, liv. m , chap. a.
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tain y et dans sa fuite s'empoisonna lui-même. Quelle vicissitude !
Carthage a été maîtresse de presque toute la côte septentrionale d'Afrique, d'une partie de l'Espagne ^ de la Sicile , de la Corse et de la Sardaigne. Il ne faillit pas moins de quarante années de guerres pour subjuguer la superJbe rivale de Rome. Un siècle après sa ruine, Carthage fut restaurée comme colonie romaine, notamment par Jules-César ; ellie redevint encore florissante. Conquise de nouveau par les Vandales , vers l'an 439 de notre ère , elle fut reprise par Bélisaire sous l'empire de Justiuien, qui sut en apprécier l'importance et la fit réparer. £nfin sous Léonce, l'an 698 , les Sarrasins s'en rendirent maîtres', la saccagèrent et la détruisirent sans ressource. Tunis, ville voisine, eu profita.
Aujourd'hui, cette colonie tyrienne n'est pas moins effacée que sa métropole, dont, elle égala llLt, ou surpassa la splen4^ur. Mais Carthage , dans > sa position toujours importante et toujours avan-* tageuse, nattend^Ue pas quelque génie destiné à la succession du gouvernement tunisien?..
DES ÉGYPTIENS
NOTIONS G^NERALRS.
Toute mystérieuse qu'elle apparai$3e dans son antiquité, l'Egypte est bien autrement positive M
JN
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que les nations mentionnées ci-dessns. Les tno^ numents égyptiens, par leur nombre, leur grâd* deur et leur état de conservation, sont des tétnoiiis imposants de la puissance, de la prospérité, de l'importance de ce pays, où tout, jusqu'à sa position, est expressif et cbnvaincadt.. J'ai pour ga* rants de mes recherchés curieuses, Héroddte, Diodorede Sicile, Strabon (traduction de M. Gos* selin), Pline, etc., et mieux que tous ces bistpriens &i justement céfèbres, les savants frahçaÎÀ de l'expédition dl^ypteJ Ces derniers ont en quelque sorte réparé la barbarie des Perses , lâ vanité jalouse ded Grecs, le zèle aveugle déS premiers chrétiens- et le fanatisme des Mùsulmahs. •
C'est Cambyse ' qui le premier a forcé et pour ainsi dire ouvert aux autres peuples la mystérieuse Egypte. Depuis cette époque à la fois désastreuse et profitable, les hommes les plus illustres de la Grèce sont venus contempler les merveilles de UÉgypte, rendre hommage à ses institutions et recueillir les débris de ses connaissances. Après les Grecs , les Romains soift accourus directement vers les mêmes -sources altérées par ceux-là, mais encore précieuses pour l'Occident. Cette époque était pour l'Egypte celle de la décadence presque
^ ' Cambyse, fils de Cyrus, qu'on ne doit pas confondre avec Cair.byse, aïeul du premier.
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générale des sciences , des' arts et de Tesprit na* tional.
Ce» phases égyptiennes sont, on peut le dire, constatées sur les monuments par la diversité des inscriptions éventuelles des voyageurs ordinairement tracée^ en rouge, ou bien incisées sut* la pierre. Les inscriptions purement égyptiennes et qui portent le cachet de la première antiquité se voient aux édifices des environs de Thèbes^ à Philœ , à Karnak , à MedynetrAbàu et aux pyramides. M. Jomard ' fait observer que les plus curieuses sont accompagnées de la forme d'utt pied traicée en tête du texte; chez nous mbdémes Français, on emploie une main pour Tindicatiôn analogue. On distingue aussi à Phitae des ihscriptions éthiopiennes et phéniciennes au tom<beau d'OSiris , sujet présumé des pèletînages. On voit des hiéroglyphes et des caractères persépolitains sur des fragments en granit, près de Sowêys (Suez), à l'emplacement présumé du Serapeum. Les inscriptions grecques du temps de Ptolémée, et romaines du temps des empereurs,- sont no-tamment a Philae , dans les hypogées dé la Thé^ baïde, qui, par le sujet et les noms, rappellent les premiers temps de notre ère. Enfin les inscriptions latines ont été tracées par les Romains à Philae,
< Mém. sftr les inscript, anc. A., toifie it^ pag. a et ) de l'ouvrage d'Egypte. •
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aux tombeaux des roi^, sur le colosse de Mejnnùbi à Damiette et Alexandrie.
On a voulu déduire la haute antiquité, du nombre, de l'énormité des monuments égyptiens^ et du temps qu'a dû exiger leur prodigieuse construction. La grande population de l'Egypte ancienne expliquerait seule leur facile exécution '. Les premiers souverains du Pérou ont construit beaucoup d'ouvrages , dont plusieurs égalent ao moins les plus fameux monuments de TEgypte : on peut citer dans le nombre les deux chemins qui conduisent de Cusco à Quito , Tun pratiqué à travers les rochers et les précipices de la Cordillière , l'autre le long du littoral , sur des sables mouvants, dans une longueur d'environ cinq cents lieues; le temple du Soleil;' la forteresse et le palais de Cusço ; l'ancien temple de Gajambé, et plusieurs canaux d'une grande étendue. Cependant la monarchie £>ndée par les Incas n*a duré qu'environ trois cent cinquante aiis ,. sous treize rois. Les souverains du Mexique < dont l'empire fut d'une moindre durée , ont pareillement exécuté des ouvrages surprenants : ils ont aussi leurs pyramides royales du Soleil et de la Lune *.
' L'Egypte contenait, sous les premiers rois, %7 millions d'habitants. (Mém. de TaÉvoux , janvier 1752, p^ )ji») Maintenant elle n'en contient pas le diuème. ' " . '^^
* M. Valdeck , archéologue vifugeur, éciiviîft& i^ b»«
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• Les Chinois n'ont, dit-on/ eraiployé que cinq ans à construire leur grande muraille, qui certes est un monument gigantesque^. D'ailleurs, sans recourir à l'antiquité, la France et l'Angleterre n'offrent-elles pas, de nos jours, des exemples nombreux de travaux immenses, exéctités comme par enchantement? Enfin , Varron , l'un des plus érudits qui aient paru, ne fait remonter l'antiquité des Egyptiens qu'à un peu plus de deu:x^ tnille ans avant l'époque où il écrivait, c'est-à-dire à environ deux mille cent vingt ans avant J.-C. Il est Vrai que les monuments astronomiques de Thèbes reculent d'tenviron quatre siècles ïes preuves de cette antiquité.'
vembre i832, de Palenque,l*HérculaDUin du Mexique, à l'un de ses amis de fa Vera-Crux :
« Les ruines que Je ^ekis étudier, s'étendent, dans un espace - de 1:1 à i3 iietiet, Mtç left flancs d'une chaîné de montagnes « qui longe la nvié;re 4» MkhoL Ce sont des constrtictioDS de « toutes les dimensions, qui ne ressemblent point à ce que j'ai <K vu dans le Mexique: ici* grossièrement ébauchées, là d'un
< beau fini, et partout ^andes, étonnantes, je suis persuadé « que Palenque a été bâti par un penphe avancé eii civilisa- « tion , dans une époque rapprochée, des temps héroïques de n la Grèce, et que c'est d'ici que partit Quetsalcoati [C homme H blanc et barbu\ qui fut le premier législateur dés Mexicains.
« J'ai aperçu quelqu)9s in^crif>tions qni m'ont paru n'être
< pas hiéroglyphiques; et la moisson abondante défaits et de « dessins quoe j'espère accumuler, me paiera des fatigues et des <« dangers q^ j'ai éprouvés. » (Écho Français du 7 février
/^sTiiilJUdSr de la €W«l|pb^ ^i^<^ "9 li^* ^9 P«g> 4o eff' 4i<
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Ijes Qobies sont les descendants des( < anciens» Égyptiens et foriir^ent une race ou classe à pari, qui s'est conservée plus ou moins pure, malgré les envahissements successifs des Perses , des Macédoniens, des Grecs, des Romains, des Arabes et des Ottpmans. Ils sont restés, possesseurs exclusifs de certaines professions honorées dans le pays, comme celles de géomètres, d'astronomes, d'historiens, etc.
L'Egypte n'est bien connue que depuis 1800, époque de l'expédition française, à jamais mémorable dans les annales scientifiques. Pour, obtenir sur les antiquités égyptiennes les renseignemeuls les plus étendus, les plus détaillés, les plus exacts, les plus concordants^ en un mot les plus complets juwsqu'à ce jour, on Hoit recourir au grand ouvrage publié par la commission dite l'Institut d'Egypte. En effet, ce butin précieux a été recueilli par des savants et des artistes expérimentés, explorant chacun dans le cercle de sa compétence spéciale, sans prévention ni partialité, dans un ^siècle éclatant de lumières, et sous le contrôle de tous ces habiles observateurs réunis en une sorte de jury.
L'Egypte est une contrée mère , dont la fécondité s'étendit avantageusement sur TAsie. Cécrops, Égyptien d'origine, passa en Grèce et fonda ou rebâtit Athènes, dans le xvf siècle avant J.-C; Danaiis, dans le siècle suii^ant, s'établit à Argos.
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Mais l«ft Grecs, ppor n^ point rapporter au^V É^ptiens Thonneur de certaines inventions, iftiêrteu recours à la Fable «n attribuant , par exemplfe^^ à Prométhée celle de Tastronomie , à Palamède celle des nombres 5 à Astrée celle de récriture et des mesures, etc. ' ^^
Les sciences des anciens Egyptiens étaient liées
à la politique, la morale et la religion; ce qui les
a rendues mystérieuses, et d'autant plus, diffîmlcs
à constater, qu'à l'exception des monuments, les
manuscrits et le plus souvent les traditions orales
ont été les seuls moyens de transmission aux nio^ .J., :^
dernes. L'Egypte doit être considérée comme la-, y'îf
source commune des connaissances astrooomî* ^
ques, géométriques , et même physiques; c'est ce
que prouvent les résultats transmis notamment
par Pythogore , en mesures essentieUemaat égyf>*
tiennes : ces mesures sont des parties aliquetes ou
des sotis-valeurs de celle du globe terrestre; cette
preuve est corroborée par les monuments les plus
antiques. Les temples égyptiens offrent aussi,
par la réunion de leurs divers symboles, la
preuve que leur religion était essentiellen^ent
liée à l'astronomie.
On attribue à Ératosthène, qui vivait deux
cent cinquante ans avant J.-C.,la 'mesuré de Tare
terrestre compris entre les parallèles. d'^^lexai^drie
Va
'Ci
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et de Syène, qu'il trouva égal, approximative-' ,^menty au cinquantième de la circonférence ^ ou Jie sept degrés douije minutes'. D'où il conclut que cette circonférence était de aSaooo stades de 700 au degré. Il parait que ce cosmograpiie se sera basé sur des observations antérieares de plusieurs siècles. Au reste , celles qui furent faîtes du temps d'Héliopolis, ou du nioins à l'époque de la construction, des pyramides de Memphis, étaient bien plus antérieures encore et rémoutént au xii« siècle avant J.-C.
On sait bien positivement que les Égyptiens connaissaient très-anciennement la précession des équinoxes, c'est-à-dire cette loi en vertu de laquelle le soleil, par un mouvement rétrograde, parcourt tous les signes du zodiaque durant la période de vingt-cinq mille huit cent soixante-* sept ans ^. Les Egyptiens auraient-ils voulu indiquer, par l'emblème du sphinx à tête de femme et corps de lion, un point de cette grande révolution qui se.trouve entre le Lion et la Viei^, où le soleil était au solstice d'été lorsque le Nil,
' Académie ilcs Inscriptions, tome xliii. — Mémoires de Ià Nauze , d*Anvîlle , etc.
I^s œuvres astronomiques et géographiques d'Ératosthène ont probablement servi de modèle ou de type à celles qujt publièrent dans la suite Hipparque, Ptolémée, Polybe, Strabon , etc.
* BtoT» Astronomie physique.
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M>rti de son lit, répandait sur toute la terre d'£- £[ypte ses inondations fécondantes '. ''-^^
Suivant M. Fourier*. il résulte de l'examen'^?-*
de la comparaison des monuments astronomiques^ que la sphère égyptienne, telle qu'elle est représentée dans tous les édifices subsistants, se rapporte au xxtr* siècle avant l'ère chrétienne, époque où l'observation avait déjà fait connaître les premiers éiéfebents de l'astronomie, époque de la splendeur de Thèbes. On en concîut une plus grande ancienneté des lois et dès arts égyptiens. I^s mois de l'année portaient les noms des deux principales divinités ou de leurs attributs, en commençant par Thot; les jours et les heures portaient les noms des planètes ; il y avait même " une période septénaire qui reproduisait les noms de leurs planètes.
Dans les sculptures astroncmiques d'Esné ( l'ancienne Latopolis)^ la Vierge tfccupç ifl jpre» mière place et le Lion la dernière de Tf !l^ri#des douze constellations; dans celles du tftni|de dlsis à Denderah' (l'ancienne Tentyris)^ qui Jb'ttt mqins anciennes d'environ quatre cents an^ le Lion occupq la première place et le Cancer lisi dernière : la comparaison de ces deux zodiaques prouve,
' JoLLois et Dkvijllicrs, Descript. gén. de Thèbes, A., t^ i , cbap. IX, p. aSj^.
' Membre de llnstilnt de France et de l'a Commission d'É-r gypt<\ Le monde savant déplore sa perte rérente.
comaie ou Ta dit plus haut' , que les Égyptiem avaient remarqué les variations de Féquinoxe et le déplacement du solstice. Ces zodiaques sont les mêmes que ceux des Grecs leurs imitateurs.
La sphère de Thèbes, représentée dans les temples, se rapportant au xxv* siècle avant J.-C, est antérieure à Moïse d'environ sept siècles. Déjà Tannée solaire était d'environ trois cent soixante* cinq jours un quart, l'année civile n'étant que de trois cent soixante-cinq jours; c'est de la dernière que parlait Hérodote; mais un peu phis tard, Platon et Eudoxe appHrént des prêtres égyptiens la découverte des heures suppléntientaires (environ six) de la véritable année sidérale*. La distinction de ces deux années civile et astronomique est aussi constatée dans les Mémoires dé l'Académie française des Inscriptions ^.
Les .clepsy(trçft, pour la mesure du temps, sont d'inteiùiàn égyptienne.
Les apciètts Égyptiens connaissaient l'existence des atfmçdes et le mouvement de la terre autour Il u soleil immobile, système que les pythagori* ciens enaiièignèrent dans la Grèce après léan voyages en Egypte, bien des siècles avant le
■— ^^"^i— — ■^— ■^^^■— ^— ^^™ ^^—M ^^^-^^^■^^^■^^»^— ^M^^^^^M^W^— i^^M^B^M^a^l^li^
' FouRiER, Recherches sur les sciences et le gouveroemeDi tl<r l'Egypte,' A., tome 11, p. 821. ^
^ Strabon , Géographie, liv. xvii, pages 1169 et 1160. ^ Tome XIV, pages 34o, '^^o et 35 1.
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système contradictoire de Ptolémée '. fii l'on ignore les Boms (le leurs anciens a$tronodie&, oq ignore égalemeat ceux de leuÉa aocitiis architectes, constructeurs et mécaoiciéiiiiv dont tes ouvrages n'en sont pas moinb réels -et dignes de leur iiamortalité. Il paraît contant que les. Ëgj^tiens fqrent les maîtres des Grecs dans les sciences.
TABLEAUX ASTiOHOHlQU BÇ.
A Deoderah' il y a deux zodiaques ou taUeaUK astronomiques sculptés, i'un au plafond (htppr* tiqae antérieur [prorufos] du' temple, l'autrcâu pl^ond d'une salle qiù (ippartient au même édifice. Deux autres zodiaques sont à Esaé : l'un au pbfund du portique antéxieur du grand temple; l'autre au plafond au portique du second temple, situé au nord d'Esné. Eufin i) y d déUA autres tableautc,' où l'Ori voit seulement quelques signés du -zodiaque : iepreiïrêer sculpté sur le plafotitl.du sHiicluaire du temple tl'Hermontbis; le (lerniei: peint au plafonfd d'un hypogée royal à Thèbés. Tousse trouvetità ùOe <listance de ctlttc; antiqup capitale, moindre d*Uii demi-degré. Aucun (le\es temples ne se trouve orieuté; ils fôtWieiit desan-
■ Ptolémée(ClRiule), qui florîssait à ÀleXiÂidWe,vera l'an i38 de notre ère; c'e$t lui qiii l« pranier Téduîaiiea un onrfM' Ae science ciimplèlc loutes les ciinnaissanctts astranomi(|ites acquises jusqu'à son époque. Les savanls modernes Ont abanle du nifindc, pour suivre celui Ae Copernic.
gles plus OU moins sensibles a?ec la méri^ dieniie'. ' . * *" ■
Héron d'Alexandrie, qui florissait cent vingt ans avant l'ère chrétienne, élève dé Ctésibios, l'inventeur des roues dentées et des orgues hydrauliques; Héron, dont les automates mécaniques excitèrent l'admiration de l'antiquité, avait imaginé la machine à réaction, en employant comme moteCir un courant d'eau, de gaz, ou d*air échauffé, qui s'échappe latéralement d'un tube disposé en équerre. C'était un pressentiment de la machine à vapeur , dont un Français (Papin) devait le premieï^, dix-huit siècles plus tard, combiner les bases et l'ensemble. *
CONlfÂISSAPrCES GÉOMÉTRIQUES.
Indépendamment des témoignages concordants (le l'antiquité, tels. que ceux de Platon, d'Héro»* dpte, de 3trabon% de Diodore, etc., les preuves certaines ^ea anciennes connaissances astronomiques ^ géométriques des JÉ^gyptiens sont donc inhérentesiwx monuments qui subsistent encore, et dont la fondation est' bien antérieure aux savants de la ^^ce. On jes trouve dans la régularité de ces monuments, leur symétrie, les proportions harmonieuses de leurs parties, et jusque dans les alignements et les dispositions de ces
' FpuRiER, Mémoire sur les moniimeots astronomiques de l'Egypte, A., t. 11.
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édifices, surtout des plus importants et des pliîs antiques; o^^^ reconnaît les règles de la statique et les effet» eilçulës de la perspective.' La grande pyramide de Mem[^is ou.de Gyzeh , à elle seigle, fournira des preuves évidentes du savoir géométrique des Egyptiens du vieux teinps. M. Jbmard; membre de la Commission d*Égypte, a découvert dans cette véritable merveille du monde, Inapplication et la solution d'un grand nombre de problèmes géométriques '. Le mâme savant a cité, comme preuve incontestable des' connaissances géométrique» des artistes égyptiens, un tracé de carreaux de proportions conservé sur le plafond âiOmbos , dont les sculptures restent saiîs être terniinées. II a reconnu des tracés semblables,. uotamment aux carrières de Gehel- Aboufedah^ et formant des épures de chapiteaux à extraire dans ce Keul
La géométrie était d'une inventionr nécessaire aux Égyptiens, et son application ' rndisp^sable
pour l'arpentage des propriétés sujettes aux heu-
reux déboisements du Nil, base essentielle' de
Tirapôt territorial. . *
On ne peut douter ^ à cet égard, de la science des prêtres égyptiens, puisqdHls ftiretît les instituteurs de Pythagore, de Platon, d'Eudoxe, d'Archimède, etc. Sous Sésostris, antérieur de
■ Mém. sur le syst métr. des anciens Égyptiens , A , t. ii, page 708.
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plusieurs siècli^s à la guerre de Trcùe ^ les Égyptiens possédaient y au rapport d'Hérodote ■ , uae égale portion de * terre ; et qMnd des poi^ tions étaient diminuées par. suite des-débor^ déments du Aeuve, uu arpentage spécial an^it pour objet de diminuer propoptionnelleinent la redevance; la confusion .seul^ des terrains à ii suite des crues suffisait pour nécessiter des moyens de reconnaissance. La science des toesures éust donc un besoin primitif de cespeuptés. Les anciens auteurs ne sont point d''accord sur TinFenteur , mais ib le sont sur l'origine. C'est à réoole des prêtres égyptiens que Tb^lès, I^thagorey-Pbton, Hérodote 9 Eudoxey Archimède, Diodorede Sicile, etc., ont. été s'instruire, pour instruire à leur tour la Grèce et l'Italie ; tes faits que- jetrépète sont avérés et avoués par les anciens. pro-
pagateurs de la science. * .-
Ce que Sésostris fit pour la division deFÉgypte est une confirmation de ce qu'il eut lieu dé fime et de publier , par suite de ses xx)nquétes /c'est-àdire, des tables ou itinéraires de ses voyages; Eustate et Apollonius de Ilhofllss en font mention dansrc)es passages cités parM. Joroard\ C était la science du cadastre et de la géographie mise en pratique.
* Hérod., Hisior,, lib, ii, cap, 109.
* Méni..sur le syst. métr. des anciens Égyptiens, A., t. n.
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La science et l'histoire auront toujours à dé- •plorer les pertes causées par Tindendie de la fa- * meuse bibtiothèque d'ÀleixaqdHe.*Qlli& d^ééHts'^rigimtuz et de renséignefn0iif9 précil!u1r Wtit réMés inconnu», où seuéeraent velatés pa^ la'traditiôft? tt Aucun: peuple ne s'est plus apfiliqué à ôbikirVéi^ «le mouvement^etle tonrs des astres qpe le^ cf Égyptiens.. Les firétf^s avaient des tàblM^a^lM-^ a nomiques dfetôées dépoîs-un lemprs imMéMo*^ « rial, et l'araour de cette 8ciet|ce était tfhW'è^lM tt comme héréditaire. Ils marquaient ate jus«éi<k^ « révolutions défi planètes et leurs motivëmetlts « directs^ stationnaires et rétrogrades, etC'.vvi-J
a lis avaictit une année solaire de 365 jours i/4-
« {la avaient calciiié fort exactement le^ éclip^éiil 'c du soleil et de k lune, dont ils dbunaiëtit^àr « avance un détail très-juste et très-conforme à « l'observation actuelle '. )>
On doit aux Égyptiens la division du cercle • en 36o parties, nombre égal à celui des jours dont on €rfit d'aboM que fanhée s6 coiârposiàit. Cette dÎTision embrasse la binaire, là ternaire, la décimali! et ceUes qui eu dérivent; oii lai trouvé dans toutes lenrs mesures antiques et nlodernes.
' Diou. Sic. , Bibi. hi%t. , Ub. iy$%{ traducl. d« l'abbé Terrabson.j
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GARikCTiRES REPRISSENT A.T1FS.
Q p^M^ait constant quil«n'y avait en ]^[ypte que deux genres, principaux d'écritiu*e ou de carac-: tèreis : Vx^n vulgaire , l'autre sacré à l'usage exclu* sif des prêtres. Jje premier , comme notre écriture, présentait sans doute des variétés/ Le second ét^it Mereiiique^ hiéroglyphique^ on ^mbolique^ comnve on voudra* Hérodote ' et Diodore- * corroborent cette opinion déjà confirmée par les monom^ats, les manuscrits égyptiens, et spécialement par la fameuse pierre de Rosette , • où se trouve en triple texte le décret sacerdotal de Memphis, dont une des dispositions porte qu*il sera grayé eh caractères sacrés^ en lettres val^ires et en grec. Cette pierre est une espèce de granit noir tr^s-dur. Le sens des deux espèces de caractères est toujours dirigé de droite à gauche, suivant Tusaga invariable des orientaux tant anciens que modernes.
CARACTÈRES ARITHMJÉTIQUES.
Les anciens Egyptiens écrivaient 1^ nombres de la même manière que les Romains et que les Grecs, quand ceux-ci employaient les lettres ca* pitales.Ils avaient des signes pour l'unité, pour £s pour 10, pour 100 et pour 1,000, c'est-à-dire,
^ Héeod., Histor.y iib. 11, ç/up. 3&.
* DiOD. Sic, Bibiioth. hisior., iib, m, p. 176.
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cinq' signes principaux qui se coiobinatent âii moins jusqu'^ 1 0,000. Voici quelques résultats de l'étude faite par M. lomard de ces signes numé- ' riques, et qu'il a consignés dans l'ouvrage de la Commission d'Ég^rpte':
m OOfl QQOO i< >QQDO -DDODI i<
0,000,00011, ou-*, , ou , , ou ,iriou(ni,
OHO
, ramiiri, mninA ninn fr99"^«999^, î-
' flon t
Nota. En coupant le fruit du /y^/w^/z^a coerulea^ les deux coupes présentent ensemble environ un millier de graines.
Les unités d'un nombre complexe se placent à gauche, comme dans 7a (ci-dessus). Les fractions sont probablement exprimées par de pli^s
-L L il. '
rtetits signes d'imités , comme etc. La
^ ^ ' . 00, oair, oooii,.
trjiduction grecque de ces caractères égyptiens
* Étude du monument de Kârnak, à Thèbes;' i**" mémoire^ A., tome II, p. 61 et suivantes. *
78 HECHERCHBS
placée en regard confirmepar sà correspondudee les significations proposées.
Les nombres se lisent de haut en ba$.
î î î ^™^ ™^^*® 9 9 Deux cent
f ^ 9 Trois cent _ _ _ Soixante-
RXBMPLBS. ' ^ ^ ^
f^t^f^ Trente- QDOQQIA Seize yflOOOQil Six. T Mille.
On remarque une symétrie habituelle dans le placement des signes numériques; c'est d'ailleurs un goût particulier aux Egyptiens , même en architecture, en peinture, etc.
Les poids sont représentés en forme annulaire, comme le Âolt actuel d'Orient.
ARTS DIVERS
L'Exode atteste par ses descriptions la connaissance des arts antérieurement à l'arrivée des Hébreux dans l'Egypte , conséquemment à la njigration de Cécrops dans l'Attique, tels que les prii^ cipes et les distributions harmonieuses de leur architecture, l'emploi des divers métaux, Tosage (les tissus et des broderies, des teintures, l'art de polir et même de graver les pierres dures, et plusieurs autres qui durent les précéder. Le Pen^
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tateuque ^lU^te atiSM rantiqqité d^ tÎBêus et de la toile d'JÉ^gypte , de veni;is célébrée dans k Gjrètit e^ dans l'Afrique, du temps d'Hérodote. Llfs^Cinii^ beau]|L égyptiens nous ont d'ailleurstrand^is de^ tissus de 3ooo ans et plus, qui ne le cèdent et) rien à ceux de nos fabttques actuelles. Pharaon^ en élevant Joseph à la dignité de son premier minis^ tre , lui remit son anneau , c'«st-à*dire son sceaii, et le fit revêtir d'un pollier d'or '. Au pdint où se trouvait alors (plus de 1700 ans* avant Jésus Christ) l'art de travailler les métaux, on ne peut s'étonner que celui de faire des monnaies fïit en usage depuis long -temps. Les Égyptiens excellaient dans r^pplication/de la. dorure sur les mé^ taux; le» débris d'antiquité en fournissent de» preuves nombreuses*
Les harpes et les harpistes fignrts notamment dans les hy pesées et dans la catacombe royale* y que les Français ont surnommée des Harpes <, ni* testent le goû|; de la musique chez cet ancien peuple« Ces harpes ' sont très->variées pour la forme., leS' ornenientB et le nombre des cptxlesi il y en a de 1 1 et de ai cordes. On y voit encot*e deà es- "^ces de mandorés à trè$-long manche, portant au moins 3 cordes , desr flûtes à deux becs, et dés instruments de percussion.
• Ornèse, éhap. xli, t /|î». — Origine des lois, des*arls, etc., tonte I, Hv. 3, p. i55.
8o RECHERCHEE
I^es anciens Égyptiens connaissaient ftiusi les propriétés de la balance; on en voit de fréquentés applications dans les bas-relieïs et les dessins àl* légoriques des divers monuments. Les balances antiques et modernes des Égyptiens Ires^emblent, pour la forme et les détails , à nos balances ordinaires à bassins garnis de trois cordes, excepté que la tige du fléau ^est en dessous du levier.
Dans les tableaux ou sujets représentant des danses , les attitudes et leur variété annoncent de l'élégance et du goût. Les. scènes relatives anx métiers de charron , de potier, de sellier, de tisserand, d'emb^Uraeur, etc.; à la navigation^ la chassé, là pèche, l'agriculture ^ etc.; attestent la multiplicité des arts anciennement pratiqués dans l'Egypte. Les diverses cérémonies; les costumes', les meubles et les ornements qu'on y voit attestent aussi le luxe et la recherche voluptueuse des anciens.
Les anciens Égyptiens, outre ta. composition des couleurs végétales et minérales , connaissaient encore leur application sur toile, sur bois, sur pierre, sur émaux , etc. Les hypogées, les temples et les palais les plus anciens en fournissent iet preuves les plus multipliées. L'éclat et la. vivacité des couleurs frappent encore les regards; c*e8t déjà l'effet d'un art spécial. Mais cette peinture n'offre que des teintes plates et tranchantes , sans ombres, sans nuances ni fusion, entre des con-«
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toors . généraieroaDt jToidf s et déMIës ^è gl*ace ; roilà C6 qa'attestént tdus.leâ histonem, les voyageurs, et Surtout les artistes compétents- de l'eicpédition française, sauf pouriaot quelques rares exceptions. -*
Les artistes égyptiens ont en quelque sorte suppléé à l'absence du* daiivobscu]^ et de la fiision dés teintes par l'union de la sculpture et èé lu peinture :. lé £àibte relief de^'tableatli.pre»duii par la sculpture . est Irebaussé par teë ol>ulélirë dont ils* sont ordinairement recouverts^ et rédproqueinent la peinture se déveW^pe par le relief du sujet, kitm ceà espèces d'enluminures rf'élMeilt point absolument dépourvue^ de reflets et d^ohibre. • '•■•.. ..■-•'''.■;
.On ne péiit se Aiire'iidée de Tiniméti^ité des sculptures, qui semblent -coulées avécpMfosron sur tous les ptfrements ménie extériem^' des menuments égjrptiens; c'est le travail opiniâtre de légions et de générations d'artistes, je ne mentionner^.que^les objets pripcipaux dans ce genre, en parlant deii- monuments dont ils dépendent on iqû'ils^ constituent éux-mémes , tels que leik colosses aussi noml;>réux qu'^tpùiiants.'dans cette aptique eontrée.
'. L'art de la verrerie était connu en Egypte, àU témjps bû Tbèbes ftorissait; ce que prouvent les colliers de verre trouvés aux momies .et les^ émaux découverts dans les tombeauxiantiques de cette
coutrée ; ce <|yiie prouvent ejncore Ifs Ywes peiâb sur les murs des hy pesées et leur transpareMe exprimée dé itiaiiièrfi- ii- y montrer de la Uqutui; Le pays,,;l est vrai, se pr^Uàit bien k riiiiftBtîw du genre : car il offrait en abondance la silice; et Talkali nécessaires à ee produit industriel ( les i^ blés du désert et les lacs de natron * ). Les Ég](p« tiens connaissaient aussi, du teapsde Ptolénsée»- Phîbdelphe , fart de. colorer le verre et màno d'imitev, très en grand, les ^pierres jprédeuanf On sait que Ptolémée Tastronone avait une lunette à l^ide de laquelle il découvrait lesi yai»t seaiftx en mer, à uiie lrès*grande disfatii^ Mais Avchîméde, instruit par les. Egyptiens, avait ckija perfectionné Tusage du verre en l'employant 'k-m sphère vitrée , en l'appliquant au réflecteur dont il se secvit pcmr iricendier la flotté romaine; de» vant Syracuse. Ce réflecteur, ne futnl q«e fie iné>
' Léê Iscs 6e natron sont situ^ âàn^ le désert*de {^àttt , à Tonast du Dejta. Leur lit pat une espèce de Isase asumUe^
de trois à quatre lieues de long sur uu quart de lar^e. Le AnmI en est solide et pierreux^ il est sec pendant neuf mois de l'année'; mais en hiver il transsude de la terre une eau d'im rouge violet , qui remplit les lacs à 5 ou 6 pieds de haaietiiA Xèite^ ■tour des chaleurs la faisant évaporer, U reste unecouelMI de sel épaisse d'environ 2 pieds, et très dure, que Ton détache à roups de barre de fer. On en retire jusqu'à ^ mille quièlsnx par an. ( Volkey , Votage en Egypte et en Syrie. Ét«t phys. de rjî^ypie, tome i-,,chap. I.)
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tal»/c'6$t toujoum lAd graad rénulte^ de la sçien^ et de.rart S
De PÉgypCe, Fart de la* yeirerie est parvenu ea Perse,, en Grèce, çl de Jà ea Sicile, ciDwite dans. Titalie , dans lea Grmiles , etc. Thèbes , Jtf e(D* phis et Sâdon ont été jkmg-teuipa en possession de fournir À TCk^cident des verrerieade formes et de couleurs variées , juaqu'.à ce que riodustriA y fit découvrir suocessivement les matières et Wa procédés propres à ce genre de fabrication ^ ps^r exemple en Italie sous le règne de Néron ' ,.. en France sous Louis JX , au retour des^ croisades.
QOULEH ou BARD4QUES.
L'art de la poterie remonte, en Egypte, à la plus haute antiquité ; les vasea r^Mréseçtéf -daps. les tableaux ou jbias*relie& sont reimrquab}^ p^ la pureté de leurs. . formes et l'élégsiPQe 4e Içur^ proportions. Les vases étrusques, ^i repoinipéf, n!o£Ërept rien de plus ^pgr^éable ni 4f^ plug |}racieux. L«B prêtées de .Yiilcain ^taifipt 4^ CF^4s
* Suivant Buffbn, le réflémeui' cm miroir ifAlrcliiiiièd» itirtfit Mé/cétopoaé de lAaskim. plans eoordpnnés .«otre ebx, et les vaisseanx i^imins^e ik^i^fU être .ék>ignésj{}ue de la por^. tée du trait, çV^t-à-^ire 4'envirbn. %oo pieds au plus.
> N^ronis principaia repettà vUri arte^ modicos'duos calices quoi appelUihiini fterotos ^ US,"se:t miiHhià fàifse nferkHios.
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cbinalstes; ils connaissaient l'emploi dés oxîdesr métalliques pour colorer les matières vitrifiables; C'est en Egypte surtout qu'on fait encore» comme autrefois 9 un fréquent usage de ces verres réfrigérants nommés Qouleh ou bardaques; Les formes de ces- vases sont très-variées^ élégantes ef commodes. On sait que tout le skKrèt de cette fabrication consiste à mettre dans la pftte -environ tïn quart de sel commun; la première <^il qu'on verse le dissout et laisse une multitude de pores par lesquels transsude le liquide. £n s'évar porsHit il fait baisser la' température de l'eau qoi reste dans le vase.
MONUMENTS RN GÉNBRAL.
. Les: monuments de l'art, en Egypte^ offrent un caractère commun ; ils paraissent se rattacher aux mêmes principes et au même génie. Ils sont en
même temps historiques et religieux; ils retra-
cent, ils reproduisent fréquemment les objets <le là croyance des . Egyptiens , de leur vénération ; deleurreconnaissancè, de leur industrie, dejétirs voedux- et de leurs cmintes. En un mot^ leurs sculptures et leurs peintures sont l'histoire générale du pays , inhérente à leur architecttire.
Les temples et les palais égyptiens étaient ordinairement élevés au milieu d'tme enceinte murée, en grosses briques, . et. dont. lentrée se
trouvait décorée d'unç porte ou d'un pylore proportionné à la grandeur et à l'iinporlaiice 4e l'édifice. L'épaisseur de ces enceintes les rendait à la fois protectrices et défensrres^ ,
On sait que TÉgypte, après la* domination de sç$ souverains infligène^ i a sucecijssivefpent passé $ojus celle des Perses.^* des .Macédonieiift, des Grecs , des Romains, et des Arabes. On . distingue ^9DS les diverses inscriptions tracées sar les monuments égyptiens les noms de cinq rois : Évergète, Épiphane^. Philométor, Alexandre et Aulètes ; de onze empereurs romains, savoiiç : Auguste, Ti]i>ère,.Claude, Bomîtien, Trajan, Adrien et Sabine, Marc-Aurèle,yérus5 Septime-Sévère, Alexandre-Séy^e^ Dioc)éti^p ; ^t ceu^ de beaucoup de b^uts fpqçtîoonaire$; taqt mi^cédoniens que romaîqs , généraux, p^fets, tribuns militaires , prétéur$, centuripn$, etc. \ jSi Ton evepte quelque» restauraliqns , ces M^.scriptions n'attest/ont quç des consécratiotis qm dea dédicaces noui^lles, ou de» bofnmage^. soit des empereurs fiu^f^iyjh nités égyptiennes^ Sîpit (()es peuples aux empe^urti, et n*ont aucun rapport aux constructions prio^itiyes. CesVaipiû.quje les j^lomainseq ont usé^ dans la &rècey mais avec u^e apparence plus, fiopd^ mentale, pai:ce;qiie leurs inscriptions y pouvaient
* JovAHD, Mémoire »nr les inscriptions anctertim/A.) t. ii.
86 REGHRRGHJB8
être plaéées sur les frontîspicïeB et les parthf principales des teroples.
AECHlTSCTUkk.
L*architectute colossale des 'Égyptiens ne itianque point d-hàrmonie dans son genre. Leurs colonnes ne poavaient être sveltes éi èlégtinttB^ puisqu'elles dcevaient supporter les énormes pierres qui * forment les architraves et let plafonds de leurs édifices. Les Égy^ens ne "irpolaiêAt point y appliquer la science dé la cotipe dès pîerrfes, science aiùssi facile que la statique etia niécaiiî(i|iiè, où ils étaiéiit certàinernent três-véinsés. '
Le hius égyptien est îin typ^ ïoftidàtaénlil , dont la tige et la fleiir ^Ut sèx*Vi de ttiôdèle pbrir les formes et les ornements dé cétt^'flNîhiteèltane.
Lés Égyptiens' Ti'em pi oyaient poiht lés •nâcMolithes aux colonnes, comme Font fait k^'Grecs'et les Romains; ils réservaiei)t ce linté pouif dfkufiras pâftiQ$ de leurs: temples, pour lés- 'obélisques *ct tés ^statues colossales ,' dont ils fontiËiètttt des td^numents isolés.
l] ne* règle qui paratt générale datlb la 'cbtistnMV tiôn *des édifi<5es ^égyptiens, c'est la diminution sucoeèsive de la hauteur des difiérentes parties; elle a Heu dans les temples, depuis le portique jusqu'au fond du sanctuaire , et clans les palais depuis les premières cours jusqu'aux appartements les
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plus jaloîgDés. ïjgs «irciiitectes* nationaiix ^ent peiitêtre eu pour objet, âiiiDÔjiendefraligfiieiiieiitserde kirégalarité des plaiis, d'augmenter ks effets de la perspectiye ; c'^t lareroaripie£ûte par IfM. JoUoîs et DeviUiers à Toccasion de la grande salle ou* de Vkjrposiyie de I&amak^vOet abaissetnent pouvait encore i»l&fev'ltt'iirajeàté?dès p«H€^ quels ces pièces ekirèiniBis éCiieM ^èicidttsiirenietit réservées: Les (Umoisîfimt|]li^éÈîsëiR4etkUH
iL'antfiitecture ^gypliemie offirè^de^ «grandes et beMes Kgnes; des orfieniiebfs lit edlir jalmais lé' i^ snltst du oiprice*; tout y •eist-motité' et ftemble eombiné d'après, «uno'conriaîssflmee ^'fiféfoààe .et une imitation des>phénomène8:de'k('patut^. Les aimens poètes i^fl^ |pQs cohiprisi'6ê^syiffème<sym* bolique et ciOQséc|iietii. . . li^- i
< Las«tèmplc8^*élaiett«ëdaii^V^p«t<(ies'portél et des espèces de soupiraux , plus largétf que hatils; placés à la hauteur des plafonds. C'était probablement àneauiie de la^ tropivivetomièreideioe dinat, et pour inspirer un mystérieux recueillement.
» Les sçulpiuveb^ ^iMtfctimetttatcp i iMmt ^^éBérdlement , à) Postérieur j»^n relief' dilns i\k eimix ^> tan^ dîs^tic^ài llbténèttvleUes^aoïiteài relief saiHattf «sur lenuides nutni;- •'>'" ■• • ••'""^^^
.Les anciens Égyptiens ..n^ignôraifint -point les propriétés firçhUçcturajes.fie (a JSq^ :
■ Description générale de ThèbesV A.*, toqie ii.
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Oit en voit des exemples, à Tentrée de lëun hypogées, quelquefois au ciel de leurs • galeries* souterraines et même de Jeurs salles; sépulcrales ; ib employaient Tare à- grand rayon , mais sans opupc (le pierres. • ' r .
f jes obélisques , ces monuments si simples cl pourtant si' soignés dans leur exécution ,. doivesl être considérés comme la production' la .fUus'élé' gante de larchitecture égyptienne. -
Quant aux matériaux employés dans lesiktipérissables constructions de TÉgy pte , la notice sùivanti peut en donner uuq idée première, qui se développera dans les descriptions sommaires que j'aurai lieu de présenter au sujet des monuments ki plus fameux. Ckitte notice est puisée dans un laé* moire technique de M. de Hosière, ingénieur -en chef des mipes et l'un des membres de la commission d'Egypte '. •
GOKSTITUTION PHYSIQUE DU SOL ET MATilUAUm»
Le sclL granitique forme la partie supérieure ou méridionale de l'Egypte, le sol de grès. la partie du milieu y et le sol calcaire, la partie inférieure cm
septentrionale. On voit encore, entre Syène al
• Ouvrage d"Égyptc, A., tome i ( append. n*^ i ).
Voir la* carte d'Egypte, pi. i, pour les descriptions suivantes. • •'
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PhilfiCy d'anciens traviiiu^ d*e?(trgction,nQn.terinV: nmf entre autres, un objélisqve.çt plusigur^ oqIqd.^ nés dont là taille .est ébauchée, Ce ^ranit^ connu sous le nom d'orieitfal^estvfouge ou rose. II y a des Yariétés de granit égyptien^ telles que |e gris qui forme- la belle* coiopine de la- Justice sur la place de la Trinité .à Elorende, et le granit noinf il ne finit pas confondre cette dernière variété avec la roche noirâtre^ qui se trouve notamment aux environs de la cataracte de Syèpe* dans la chaîne arabique ^ et désignée par StrahoA et Pline sous le nom de basalte^ sans éti'e.de nature volcsÉuique ; M. de Rosière la qualifie sféniielle-lmsn^^ forme ^ c'est-àrdirejroche de Syène à petits cr^aùxi ressemblant au basalte.. Un eu voit plusie^rs^statues égyptiennes dans les musées d'Europe*.
. U résulte de cetteconstî{xitiQn di} -sol égyptieQf que les monuments de la haute Egypte j^ont^génér lalement en granit;.' ce sont en même teinp3 les plus anciens et les mieux copsenr^.; que^ dans les monuments de la. contrée moyenne on s^ du faire dominier le. grès i 9^113 ^i^çlufe n^n*: n)oins 1^ matière granitique?; qiie lapierre calca^rç a troiiYé sQpi emjpjoi. ds^ns U çontr^. infé!?ieurei, depuis. Meipphis» donf; les . pyramides sont ,coii«'truites en cette matière, pourtant jiyeç des revêtements en granit. En^p on a jygé q^ie l'oignement des carrières granitiques et les gi%n4çs diffîcultéff^u tran^prt, ne* dispensaient pas d'em-
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ployer ces préd^mt niàtérîaux^sNix noaafliflbes d^impertancé dans -la basse Egypte, oàd'aâUtfttr&ies débrisd'Héliopolis, dèMemphis,etc.^ontété suooetsivenfent utilisés pour des oirrrages subséquents. On a 'Cependant tait tisage des briquet dans les différentes contrées de -l'Egypte , abit coDcvrfremment daift lestnaçsifii de maçobneri»,' soit eacki- ^▼eiùènt dans les ouvragés acoessoîres èt-stirtoul dans les jurandes enceiiites défénsiyes. Ces briqlkes étaient formées avec du limon du Nil etdelapaSile hfeichée. On là} employait ordinairement -cmts >Bt durcies âii' soleil. Celles d'un mur d'enoeiute:. a Ramac, ont o^^^Sa** de longueur^ rf**^,pG* de largeur, et o**^,îi 4'- d^épaisseùr. •
Le mortier qui Ue les pierres des pyranâdes, notamment eelles du*6héo'ps, est semblable à nos mortiers d'Europe; à Ombos> k Ëdfii, «dans VUe de Philse,. etc.-, le mortier qu'on aperçoit enlrc les joints des édifices dégradés présente un Mbte fin mêlé avec ht chaux dans les prppoftîoas ordn ûairlls. Ceg faits sont d'une époque antérieure i notre èredVnviron aooo ans. LesÉgyptied^bori» îiàfeilt remploi des ciÉtients wn strii^tereiaiplismge des 'joints étroits de leurs afssfsc^. Dans €e< procédé ils oiït'mieuT pressenti les* iiifiuètices de'iMiir atmosphère brûlante queies Romains; doât les travail^ postérieurs sur les bbrdd du 17 il laissent i pehie des traces remarquables. On sait qui* -la brique crue , liée 'sfinec 'raririle'mètte, suflbaiC'^ux
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«imples'hâbitaiioiîs eC même anr castes eacseintes oa dôtores extérkMon^ ' . '
MonuMsinrs paiugipaux. r
Je ne , classerai pas les monuments égyptiens par genre ni par. âge; je me borne à des recherches; je les grouperai, pour ainsi dire, dâios les ancien^ nomeii^ dans les lieiut célèbres de leur établissement. Me portant /l'abord' vers les limites supérieures dé l'Egypte explorée, je suivrai je cours du Nil ^ depuis Philap jusqu'aux bouchés du fleuve. Je ferai seuletnent observer en géiiéral que Héliopolis, TJbèbes et Memphis furent les trois cités les plus remarquables et l<^s plus célèbres de 1^ haute antiquité. ; ,
• ' Aprè»iiifroiFftîtcD|iB8ÎtMl8i()omtitttdoo;|^nnâiietiC«'d^ sol égyptien» on ne yen* pcRit-^lre^iointav^c hidifiKrfftiQ^ le tableau 'changeant .de ce territoire, vers la fin d^ xyiu™^ siècle : '
« Si l'on se peint un pays plat , coupé ie canaux, inondé •- péMëm trm Mkfi-^-tkÊïgML et'tei^ttyAtit^ndàtft'tr^ au* .« ti^,,pptidreiut«tfer^lerealt4B ri«Mié«4 9ir«Mi.'«e'6gdMi ^« sur ce terrain des villages de boue jM^e brigues Kuûlé^- des « paysans qus et liàl^, des^bûffles, des cbameaui, des sjjrco- « mbt^, dès ddttietv'daiAsémés/dès Ucs, deS'èfaàVÎfj!^ dSl- « tivés et de granéi etfttfltê ^êes^^-^Von y jbini ^ sôkîi « étincelapt anr l'azur d'un.riel pipesqnp toiyounsMl^iiuafes; « des yent^ plus ou moins forts, mais perpétuels ; l'on «ura pu « se forroei* une idée rapprocli^ de Vêla t physique du pays.'» (Vdi^T, Yoyage en Èffflté. %Câl pofitique, cliap. zAï.)
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Phîlfip. — Ltle de ce nom offre un parallèle remarquable de constructiops successives , d*im ca* ractère et d'un âge différents. Les travaux égyptiens s'y distinguent, au premier coup d'oeil, par leurs grandes proportions et la qualité des matériaux; ceux des Romains, des Chrétiens et des Arabes par leur genre ^ leur petitesse relative et leur im^ perfection.
Éléphantiiie. — C'est encore une lie du fleuve nourricier dé ^Égyp^ei C'est le point d'établissement du Serapeum ou nilùmètre décrit par Strabon. Les Égyptiens appellent Sérapis ou plutôt Chérapi, les monuments consacrée à Tobservation annuelle des crues du Nil, cause de la ferti-
lité et de l'abondance, qu'ils divinisèrent sous le nom d'^/7i>. I^es principaux nilomètres, consacrés à Sérapis^ étaient : celui d'Éléphantine , le pre- .mier en amont ; celui de Syène; celui de Denderah', attribué à ji^mrou; celui de Mempiiis, le plus ^nr cien et le plus célèbre ; celui de Roudah' ou le Meqyâs actuel.
M. Girard , membre de^ instituts d'Egypte et de France , a fait d'impo'ptantes observations au nilqmètre d'Éléphantine; il en a déduit : i^ la dé* termination d'une ancienne coudée, qu'il fixe entre o"*^,5a3 et o°^,6a7,ou moyennement à o"^,5a5; a® l'exhaussement progressif du soi égyptien par TefFet des inondations, du Nil, qu!il évalue ào"'^4i3!2 moyennement par siècle; ce qui ferait,
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pdnr 3%od6 ând , entîroti t\ itiètres, résultat con-
cordaùt avec d'autres observati6tis faites à Thèbes,
Héliopoliis , etc. '.
Syène; Tàncienne Asouan^ est célèbre par les
cataractes du Nil et par les carrières granitiques,
d'où sont pr&venus tant de matéridut et ces mo^
noiithes étonniBints qui déjà ont usé trente siècles.
Syèiie est le hec plus ultra de la navigation dû
Nil. • • • .
^ ËSné (l'ancienne Latepolis), sur la rive gauche
du fleuve ; se distingue ^ comme on Ta yu .plus
haut, par deux zodiaques dont l'un se voit* an
pronaos ou portique du grand temple , l'autre au
portiqqe du second temple^ M. Ghampâllion le
jeune^ qui explorait ces monuments en 1829, a
donné de curieux détails «ur' les sculptures et les
inscriptions du grand temple ^..Elles liientîonneat
divers règnes 'des empereurs romains , depuis
Claude ( César, Tibérius->Claudius-.6ermamcus )
jusqu'il Caracalla, savoir : ceux de Vespasien , de
■ Méinoire sur le nilomètré.d'ÉlêphaAtine) A., tome ii, p^cés 1 1 et 18. ' *
> 12^* leUre de ChampolUon, datée dç Syban-ei^Afôioifi (Tlièbes%le2|5iiim^8a^ .
L^orope savanCe a perdii cet habile aotiquâit^ pfétnatnrément eolevé, à l'âge de 4i ^nt» <1mm le ecanmeaccàDent dé mars i83«. , .
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Titus, de Domitien , de Trajan, dlbtdtvnk^ d*Ali<p tonin , de Maro-Aurèle, de Covavûodfif d^ S^timi^ Sévère et de G^ta. On sait que ce dernier i^ bar^. baremênt assassiné par son frêne C^irucalla, ^pu fit ensuite proscrira son ixom dans tout J'empire: ith main. Cette proscription i dit le mèsm antîqoaire, fut. exécutée à la l^;tre jusqu'au food dé. la Thé^. baïde : il a reconnu y de visUf que les cartouid]^ renfermant ks noms propres, de l'empereur G^ sont tous martelés avec soin , ce. qui n'a pidiiit empêché M. Charopdiîon de lire très^claireiiimil le nom de ce malheureux prince :
Vempere^ Césaw^Géta^ le diretiieur.- -
On connaît ailleurs des inscriptions latine8«oii grecques^ dans lesquelles ce même nom esteffiioé.
Cet antiqiiaîre • n'admet point les copjectares accréditées concernant le grand temple d'Esné, que Ton considérait comme le plus ancien monument de rÉgypte, conjectures établies, dit-il, sur une façon particulière d'interpréter le zodiaque do plafond. Il a d'ailleurs observé que le$ bas4*eliefii| qui décorent le raopument, et les hiéroglyphes surtout sont d'un style . gros^ec et tourmeplé qui marque le point extrême de la décadenc^^dê Fart. 11 conclut que ce monument est au cob*» traire le plus moderne de ceux qui subsistent en«
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coffd dans la contint fV^ '^ eonsIraciipA ^u j)i|tKiao$ ou portique d'JËwé ne teinoate pas auddà de reinpQrej4r Claude,^ vers la looid^. da i" siècle de. Vève chr^tM^ue^et que .ses. sculpture^, ses ioscriptîopa f^l CQiis^aeoiineiit.le.&ipeux. zpidUaque desctode&i )iisqu'à. Ëari^ealla, : ^^-kdire jusqu'au Gcwmeiiçeei'eot dk 3* sièd^;
Cette optfiîoo n'est point cbnforaie à celle de Bi«.Fourier que j'ai rapportée^ page %% Diaprés oe savant du. premier ordre, leS; sculptures astro* nomiqués d'Esné' seraient d'environ quatre siècles plus ajQCÎenoes cpie celtes du.teeaple dLÙis à Denr derab'.
Thàbass ou Dioêpolisr-Moffèa , est coantyif^ 3ous la dàfiQmination hcwérique d'Méci^iompjie ( vîjle aux cent portes)/ Les Hébreux paraissent nous av^kr conservé son ancieAiiom No'^^mnwm ( viUe d^>/Aimo« )^ ville dédiée au soleil considéré dans le héCer , le <;bdr des signes du zodîaïqfiie. JUofsqut ik»n^ Jaune ,^ porte, à TMb^b-Gi»*, .
on - semtt tenté de ne voir dans cette expressKon q^e le -style figuré du poète. CependantJ'y trouve assez d^ jFraiâeniblance^ puisque le Kaire, vUle moderue qui n'a point la moitié de l'éteBduê de Tancieoiie Thèbes^.a7i portes,^ en y comprenant oeUea qui* sont devenues intérieures depub Yen^ tension de la ville '• - .
>«lJiesi^irip|.>dulMifey'Plip.lKkJoifAikD,£.Jtt;» U»,p.^i.
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()n ne trouve dans les ruiner deXhèbes aucanes traces d'une enceinte générale Jii de poites ext^ rieures. Peut-être la dénomination ^Héçaiompylt a*t-elle' rapport aux pjrloàes^ espèces de portes colossales, très-noiûbreuses à la vérité, <iai précédaient et dominaient pour ainsi dire les temples et les palais anciens de la Thébude.
Le& auteurs anciens ne s'accordent aucunement sur l'etendùe . de Thèbes ^ » soit qu'ils eh donnant la longueur^, le circuit ou la superficie; il est yrai que leurs mesures ne concordaient guère qne de nom. Il est du moiud probable qu'elle remportait sur toutes les cités égyptiennes par son étendue comme par son ancienneté; Elle montre enooreies restes d'une grandeur étomiânte. , et l'appUcaâoa variée des arts de l'antiqiiité'la «plus majestuaise) ^a spltodeur est incontestablement antérieure âm temps héroïques de là Grèce. I^a superficie de l'ancienne T^ièbes , avec 6es annexes^, mesurée par les ingénieurs français de rei[pédition d'Egypte et d'après les plans qu^ils ont télevés avec le plus grand, soin, est de 1,7116 hectares'. Cette vi^te cité n'est point comparable, pour l'étendue ,- aux grandes capitales ((le l'Europe : en efFet, la nouvelle enceinte de Paris, en y comprenant la traversée de la Seine, est de 247616 mètres y et sa superficie d'au moins 3,4oo hectares ; la eirconférenee de
'Tableau de la superf. de l'Egypte; E. M., foi&en, p^^78<
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Londres , comprenant Wesminster ^ Southwark et -les accroissements successifs, est d'environ 23,000 mètres, et la superficie de aaiô hectares; la superficie de Vienne est de a 100 faebtares.
Tacite rapporte que l'un de3 plus anciens prêtres'égyptiens expliquant à Germanicus des caractères monumentau:!: parmi les ruines de Thèbes, y lisait que cette ville avait autrefois renfermé sept cent mille habitants eu âge de porter les armes '. Comment expliquer une telle, exagéra* tion? Thèbes^ dansun circuit de^'quatorze à quinze mille mètres, embrassant les deux rives du Nil, comprenait cinq quartiers principaux :Karnak, Louqsor^ le -Memnonium, Mcydinét-^ Abou et Qournah. On n'y compte p^s moins de huit pbé* lisques monolithes , dont quatre sont encore dans leur entiervet tous d'une hauteur prodigieuse^ dix-sept pylônes^ de dimensions colossales; sept 4:eiit cinquante colonnes presque toutes intactes, parmi lesquelles il s'en trouve d'tm diamètre (plein) égal h celui de la colonne Trajane à Rome. On y voit maintenant soixahte-dix-sept statues monolithes encore subsistantes, ou dont Texis*
■ Referehat habitasse quondàm septtngenta milita œtaie militari, (Tacit, Annal, y lib, 11, cap, 6a. )
* Mot dérivé du grec pjrlSn , employé pour désigner les grandes coostfiictioDS pyramidales^ espèces de piliers colossaux qui forment ordinairement Teptrée des temples et des palais en Egypte.
tje»oe «8t inoont<estaMetnent anoonoée par dé nombreux débris : la plos petiœ «xcçde les |Mroportions naturelles , et le$ plus grandes ont jusqu'à dix- huit mètres (eitiqi»nte-qiiatre pieds) de hauteur. ' .'■ <
L'hyppochrome de Thèbes ou de Meydine^-Abou présente dans ses ruines une enceinte de deux mille cinq cents mètres de long sur . neuf cent quâtre-Tiogt*huit mètres de large , ce qui donae une superficiie de deux millions quatre oent soixante mille mètres carrés, sept feis plus coo« sidérable que le Champ^l^Mars à Parts '. Le pourtour seul de Karnak est évalué à cdnq mille mètres par MM. JoUois et DerilHêrs.
\je palais due Kari^k, exactement orienté de 1 «st à Touest, laisait fsice au Nil , sur la rivé droite y et de ce cdté il était précédé par une avenue d au moins soixante sphinx à téte$ de hê^ lier sur des corps de lion , avec une coiSiare 4fÊà couvre la tête et retombe sur les épaules et sibr là poitrine. Le pylône a quarante^ois mètinesde hauteur au dessus du sol. cent treize métrés de longueur et quinze métrés environ d'^iusQseur. Ces pylônes étaient le côté antérieur d'une pre- • ^ — . .. ■ ■ I ■ III. I i I
* Description générale de Thèbes, par MM. JotLOis et DkviLMKBS, A., t. 1, cha|>. 9.
Le Champ- de-Mar» de Paris a ggiinètres de Jong, et Sgo mètres de large, ce qui donne une superficie de 3S5|«90
moires carrés (93,400 toises carrées.)
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mière enceinte formant uue eBpè(;e de coaf en aTabt des pakis ou des temples. Quelle THSte construction pour un ouvrage accessoire ! Quel étônnement on éprouve à la seule lecture descriptive de ce palais de Karnak ' ! Une idée parftit avoir frappé les habiles explorateurs JoUois et Devillier^ k Taspect des immenses et monstrueuses ruines du palais de Karnak r a II semble qu'il n'y a qu'une a secousse générale, produite par un tremblement « de terre, qui ait pu le réduire à l'état de des- « traction où on le voit ^ présenti »
Cependant auKielà du pylône subsiste encore un monument extraordinaire de la magnificence égyptienne : c'est une vaste salle hjrpostjrle^ dont les plafonds sont portés par cent trenie^juatre colonnes de proportions colossales; son plan est on rectangle décent deux mètres cinquante ten« timètres de longueur et cinquante-deux mètres de* largeur \ Ainsi l'une des^ dimensions . est à peu près double de l'autre. Les colonnes qui forment U partie centrale onttrois mètres cinquantesept centimètres de diamètre et vingt et un mè^ très de hauteur depuis le scd jusqu^au-dessus du dé -supérieur; le chapiteau seul a trois mètfes
' Description générale de Thèbes, par MM. Jozxois et DkviLLiK&s, A., t. 1, chap. 9.
• 0escriptioo générale d0^Tbèbe9y parflUL Joii.ums étV^ viLLiEBs, A., t. I, chap. 9^|Ia 2974 > . .>
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trentC'trois centimètres de hauteur. Ce sont, san^ contredit y \eÈ plu& grosses colonnes qui aient j»mais été employées dans Tintérieur des édifices'. Qu on se figure , au-dessus de ces hauts supporta^ des architraves monolithes portant les pierres du plafond^ qui n'ont pas moins de neuf niètr^ de longueur, deux mètres soixante centimètres de largeur, un mètre trente^ centimètreis d'épaisseur, et dont chacune , 4'environ trente et uq mètres cubes, devait peser soixante-cinq mille kiiogi^ammes. Du reste , les sculptures et les ornements symboliques étaient prodigués avec somptuosité dans toutes les parties et sur toutes les surfaces de l'édifice.
Parmi les runies de Karnak se trouvent , d'uiie part, deux obélisques monolithes en granit rose de Syène. L'un a été renversé; il n'en reste que des fi^agmeuts. Celui du sud est encore debout; il a vingt-deux mètres soi;xante-quinze centimètres de hauteur, compris deux mètres soixante-quinze ceùtimètres pour le pyramidion ; le fût a un mètre quatre-vingt-trois centimètres de largeur par lebas, réduits à un mètre soixante-deux centimètres par ie haqt. 11 y avait, dans le même ensemble, deux autres obélisques monolithes, dont celui du nord reste seul debout; c'est le plus élevé des onze
* Description géuérale dé Thèbes» par MM. Jollois M DziriLLiBBft^^ A., t. I, chap. 9, p. aso.
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que présente encore TÉgypte : il a vingt-neuf roètres quatre-vingt-trois centimètres de hauteur * depuis le pavé antérieur du tétnpié, et sa base a deux mètres.soixante-einq centfniètres de largeur. Son cube est évalué à cent trente-huit métrés (quatre mille vingt-un pieds cubés )/ et son poids à soixante^^iuatorze mille kilogrammes. Les sculptures sont d'une exécution parfaite, et semblent être au-dessus èe tout ce que pourraient produire en ce genre '.les arts perfectionnés de l'Europe V On voit encore les débris de l'obélisque du sud , notamment un tronçon d'environ dix mètres, comprenant tout le pjramidion.
AVENUES DE SPHINX
T^es abords du palais de Ramak, vers le sud*^ présentaient une avenye des phis majestueuse^, (Annposée d'une ^uite de quatre beaux pyionesséparés par: de vastes coiirs. Dans ces espèces de propylées j entre autres colosses monolithes, on en compte actuellement douze ayant plus de rente mètres de proportion, et des fragments annoncent ^e le nombre en était plus grand. Cest ei^ avatit de ces prppylées qu'il y avait dèiix rangée^ des ptus gros sphinx qui se trouvent
' Description générale de. Thèbes, par MM. Jollois et DkviLLicas, A., t. lychap. 9. (Introduction.) '
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clpiift les ruines de Thébes. Du cqjté de Test, on eu voit encore cinquante plus ou inoîiis: inutiles, mais dans leur place primitive; le nombre de cette rangée devait être de soixaote^sÎK ou soixante» huit; on n'apei)çoit plus aucun vestige de ceux qui manquent. Du coté rie Touest, ou du Nil, oo en compte encore cinquante-deux presque «entiers ; les autres ont été détruits, mais leurs débris sont sur place. Ces sphinx, comme on l'a dit, ont des têtes de bélier sur des corps- de lîon,- airec une coiffure symbolique , et reposent sur un aode et un piédestal de cinq mètres trentë-;six centimèlNS de longueur; ils sont en pierre de grès.
Du même côté se troftivè une autre avenue de sphinx d'espèce difiéfente et moins colossale. Ceux-ci ont des têtes de femme sur des-corpsde lion^également^n repos. Cette avenue est presque entièrement dévastée. Dans la rangée du notdi de. trente^-huit sphinx il n'ei\ reste que dix^builf et sept ilans la rangée du sud. Elle s'infléchîfc et se dirige vers le palais de Louqsor; cette dernière partie devait avoir un grand nombre de sphinx semblables à ceux de la première. On en évalue le nombre total à six cents pour ^aque côté, dans un espace de deux mille mètres '. Au temps ()e Strabon , ces avenues étaient pavées en grandes
' Description générale, de Thèbes, par MM. Joiacms «IDeviLLiEBs, A.,, t. I, chap. 9, pages 224 et «25. . •
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àjàe^ Ue piei^iire. Ënfia ceitë latagui&tue avenue était terminée «. du. cqté de Karaak, eii< fsbce du g^aud temple ,; par vpe autre formée, ne» d'aiii^ maux chimériques^ mais de bélier^ coBuplets , ao croupis siiur un 30cli9 et un piéd^^s^al, elt fKwlant sui: la poitrine une figure de divinilé égyptienne sculptée evk relief^ Celle dernière a^nue, de cent soixante^cinq^ mèire&y avait cinquante-huit bélieps à chaque rang. Plusieurs manquent^ et presque tous sont oHMilés ; U tête seule a uu^ uiètretreiifee* trois centimètres (quatre pieds) de limgueur.
MM. Jolloi^ et DevilUers toat observer ' que le sphinx à^ tête de femme sur un oarps de lion se retrouve et ptécède la Vierge au sodiaqtte d'£sné, eu une posture semblable^ et que des basrreliefs agronomiques ofiErent aussi des. létes de bélier ajustées sur des corps de lion^ il est évi<dent que de telles aUégjpriiees ne seratlechent pas seulement à Tarchitecture et à la sculpture.
Ces deux savants ont remarqué sur la plateforme de plusieurs édliSces antiques , notamment du grand temple du sud à ^.arnak,. des pieds humains et dm sandales ^ sculptés d'eux à devk% , avec des iny|criptîons ou caractères biérogfyphiques inconnus \ Ce sont des traces et de^ résultats de pèlerinages^
* Descmptiou générale de Thèbes, ji.y.t i, cli^. 9^ ^ Descriptioii générale de Thèbes^ A-, t i, chap. 9.
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Kamak ei Louqsor étaieet réuois pfl^ une allée de sphinx de deux mille trois cents mètares de longueur, ilepuis la porte la plus niérîdionaie de Kamak jusqu'à l'entrée de Looqsor.
En avant du palais royal de Louqsor se îrofh vent deux obélisques roonolithc^s, en beau granit rouge ^ et couverts d'hiéroglyphes d'une scniptnre très-soignée. Ils ne sont pas de méoie bailleur : celui de gauche ( roriental ) a vingt-cinq mètres trois centimètres (soixante-quinze pîeds) de hauteur, y compris le pyramidion, de deux tnelres cinquante-six centimètres; sa largeur à la base est de deux mètres cinquante-un centimètres en' tout sens ; l'autre a vingt «trois mètres cinquanle^sept centimètres ( soixante-douze pieds) de hauteur, en supposant son pyramidion restauré, et deux mètres trente-neuf centimètres de largeur à la base '. Aussi lesdits obélisques sont-ils posés sur
' De&cription générale de Thèbes, A.» t.. i, chap. 9. Os deux obélisques, cédés par le vice-roi Mehemet-Aly au goarer* neroeot français, doivent être élevés, l'un sur la place de la Concorde, et l'autre peut-être sur l'esplai^de des Invalides 9 à Paris. Le plus grand pèse au moias lÀSo^opo kilogrammes.
L'un de ces obélisques, parti de Rosette à rembouchure du Nil, le 1*' avril i83!t, sur un bâtiment de constmctioB spéciale, nommé ie Louqsor , et remorqué par le haleta à vapeur ie* Sphinx^ est arrivé à Toulon le 11 mai suivant, après avoir relâché sur différents points de Tarcbipel grec et en dernier lieu k Corfou , qu'il a quitté le a mai. De Toulon il a été conduit à Cherbourg, ensuite au Havre, et de là par
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des socles inégaux , qui ne compensent pas néanmoins toute la difFérence des (uts;- mais le dernier
la Seine à Paris, mais après avoir attendu fes crues hivernales de ce dernier fleuve. — Ainsi 4o jours qnt été.employés -au premier voyage maritime , environ le double au second , en total quatre mois sur mer seulement.
M. Alexandre de La Borde, dans une brochure relative à ces obélisques (ào6t x83B), donne quelques détails stur les opérations et4es difficultés de transport du second (l'occidental). «Le navire destiné à ce voyage , en remontant le Nil, mit, au coude de Panapolis, 5o heures pour faire une lieue ; tous les cordages d'arrière,; tout^ les embarcations de remorque furent presque détruits dans ce pénible trajet; et au dernier coude du fleuve, à 5 heures de Thèbes, il ne restait plus qu'un seul canot qui put tenir l'eaU et deux aussières dans le plus mauvais état; Pour le déplacement de l'obélisque il fallut d'abord pratiquer. un chemin, ou plan incliné, depuis son pied' jusqu'au navire, trancher à cet effet deux monticules d'antiques décombres, et démolir la moitié du village qui se trouvait dans cette direction. Ce travail a employé 800 hommes pendant trois mois.
L'opération d'abattage se fit au moyeq d'un câble tenant au haut de l'armature de l'obélisque et fixé à une ancre trèsforte à i5o mètres du monument; cç câble était retenu, en sens opiposé, par une grosse poutre, à un point solide de rc~ tenue, d'oii partait le mouvement qui se modérait à volonté- Lé monolithe s'inclinait en s'appuyant sur un cylindre encastré sous la base. On etftime que cette pièce de chêne de 0,°^ ao seulement de rayon, a supporté pendant a5 minutes une pression de a5o,ooo kilogrammes; ainsi l'abattage se termina doucement et sans aucun dommage* «
On peut juger, par ces détails sommaires, combien de travaux , de dépenses et desoins aura coûtés l'un des ojbélisques élevés dans Paris. Mais tpus ces grands efforts sont inférieurs à ceux qu a nécessités l'érection des nombreux obélisques
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!»e trouve placé en avant du premier, de sorte qu'à une certaine distance b perspective prodini l'illusion cooAplémentaire. On y roit aussi deux statues colossales de onze mètres (trente-quatre pieds) de hauteur; tous ces objets sont ornés de sculptures du plus* beau travail.
Le Memnonium, sur la rive gauche da IRl, sappelle un nom presque fabnieux.' Le palais de Memnon , connu sons le nom du tombeau d'Osjmandès, ou Osymatidias ( THerciile égyptien), était formé de plusieurs galeriçs, dont une représentait dou2e animaux soutenant une route étoîlée; On y voyait, au-dessus du tombeau, un cercle d^or ou doré de trois cent soixaote-cinq coudées de circonférence et d'une coudée d'épaisseur , b\x Ton avait marqué les jours et les constellations dont le lever ou le coucher présidaient
vn Egypte y depuis le premier travail d'extraction de ces éumnaotft monolithes.
Pline (liv. xxx, chap. 9} rapporte de quelle manière un obéHtc|ue de So coud^ fut amené de la carrière au Tfil» sous le règne de Ptolomée-Philadelphe : on creusa un canal depuis la carrière jusqu'au Nil, en le faisant passer sous Tobélisque dans une direction perpendiculaire à la longueur du monolithe ^ dont les extrémités portaient sur les bords solides du canal. Pendant une crue du ^il, on y conduisit un immense radeau, chjirgéM'un poids double de celui du monolithe. Ensuite on allégea graduelhfment de celte charge provisoire le radeau, qui par son émersion souleva l'obélisque et permit 'de le transporter ainsi sur le fleuve.
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k ragricultqre \ C'était un monuioetit à la foîÀ astronomique et .métrique. Des ingénieurs franK çais ( MM- JoUois et Devilliers ) ont fait absorn ver que ce fameux cercle ne poUTail être tont^eou dans Tenceinte de.rédiûce^ dont les traoes OB4i été trouvées et soigneusement ei^lorées^pw 6iix. Us pensent, à ce sdjet , qu'il ne ÙL^t point ppendve à la lettre te mot coudée, mais^ le ooosidérei^ comme représentatif, c'est*à^ire comme une di^ vision analogue à celte du ccBclè en trois eent soixante parties égales, auxquelles on a donné le nom de degrés. .
ST4.TIJE JD'oeiTlf AMIUAS.
La Statue monolithe d'Osymandias , d'après les mesures exactement [mses sur les membres qinl font partie denses débris, avait, assise, vS mètres 47 centimètres ( 4<^ coudéei^, ou 60 pieds égyptiens) de haut , depuis le sommet de la tête jusqu'à la plante des pieds, ce qui répond à une hauteur^ diebout^ {i eu sua) de 23 mètres 17 eenlion^ très (4B coudées ou 79 piieda antiques.),, i^est^ à;dîre douze fois la stature égyptidine au :ni0dule de i mètre 847 millimètres. On n'en voit ttiàînto* nant de parties réunies que la tête, la poitrine et
l»*«» t..» «I ■«.llll ■ ■»! «IIIIIIÉII ■!> l>l,liil^il<afaKÉ II
' JoMARD, Mém. sor le syst. métr. des anc. Égjpt., A., 1. 11, pag. 545.
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les bras jusqu'aux coudes ; un autre bloc contenant l.e reste du corps et les cuisses gtt k quelque distance. Parmi les débris dispersés , on retrouve le pied et la main gauches. Le diamètre du bras, entre le coude et répaute,= i mètre 4^ centimètres (naturellement o mètre t^ centimètres); la largeur développée du pied, depuis Tarticulation du pouce jusqu'à cdle' du petit doigt, = I mètre 4o centimètres ( natufellemeilt o mètre ii6 millimètres); la longueur de Hnideic= 1 mètre ( naturellement o mètre o83 millimètres); la largeur d'une épaule à l'autre, mesurée en passant sur la poitrine, = 7 mètres 11 centimètres ( naturellement o mètre 69 centimètres). La statue et son piédestal sont en granit rose de Syène. Son cube est évalué, par MM/Jolloi)» et Devilliers, à 4i^ mètres', ou 11965 pieds cubes, pesant, à raison de 186 livres le pied, !i,a!i5,5io livres ^ Quels moyens là mécanique a-t-ellç employés pour extraire , mouvoir, transporter et dresser de telles masses ? Rien n'en décèle le système et n'en retrace le souvenir. Il semble que de pareils travaux n'aient pu être entrepris que par un pegple de géants et pour leurs semblables.
> Descript. gén. de Thèbes, A., tom. i, thap. 9, pages is4 et laS.
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STATUE VOCALE DE MEMNON
il n'est point de célébrité au^essus de celle du tolôsse de Memnon, situé daiis la plaine dé Thèbes, au lieu désigne pat Diodore sous le nom dé Memnonium. Ce colossie, lorsqu'il était dans son intégrité, avant l'invasion désastreuse de Câoibyse, au temps où la . religion égyptienne était dans toute sa vigueur ;y rendait , dit-on, des soiis harmonieux aux premiers rayons du soleil ^ On voit au méine endroit deux colosses presque contîgiis; celui de Memnon, nommé Târnuy se trouve au nord de Tautre nommé Châma; tôU^ deux Sont formés d'une -espèce de grès^bréché, ou poudingue composé de caillou! agatiàés, liés i^ntre eux par une pâte extrêmement diire, qui n'a pu cependant rebuter le ciseau des artistes. Il «st malheureusement rompu dans son milieu. La partie inférieure; tromprenant les bras ^ui sont tétendns sur les genoux^ le^ jambes et le tronc de ta statue, est d'un seul bloc; mais la partie supérieure, depuis la jointure des bras jusqu'au-dessus •de la tête, a été reconstruite par assises, tandis que là statue du sud est encore d'un seul broc.
Le colosse du sud a de hauteur totale, depuis les pieds jusqu'au sommet de la tête inclusivement,
' Pausan. , Hb, i , p. 101 , éetiL Lips, , 1696. — Plin.^ HUt. n€U.^ Ub. xxxYi, c. 7. — Taci»., Ann.^ Ub. u. — Jjsyv»^ Sat. xv.
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i5 mètres 59 centimètres (4^ pieds de France). La largeur de la statue , mesurée entre les' deux épaules, est de 6 mètres 1 7 centimètres (19 pieds), et la longueur du .grand doigt est de i mètre 38 centimètres ( 4 pieds 3 pouces )• Le cube de b statue est évalué à !ài6 mètres, et son poids i 556093 kilogrammes, à raison de ^570 kilogrammes par mètre cube '. Le piédestal, en partie caché sous les atterrissements du Nil ^ h S mètm 97 centimètres ( 1 2 pieds 3 pouces ) de hautietir. Les traces des plus hautes inondations, siir lafiuat antérieure tournée vers l'orient » sont à o mièlre 5^3 millimètres du milieu de son arête supàieure. On voit deux longues inscriptions grecques sur les deux iaces du nord et du sud. La hauteur de ce colosse assis , égale à celle de Memnoni répcmd à une hauteur complète de 18 mètres 71 centimètres ( environ 4o coudées ) , décuple de nature. Deux figures isiaques de femmes sont sculptées debout, en ronde bosse, de chaque côté des jambes du colosse ;. elles ont environ 5 mètres de proportion. Une troisième figure , entre* les jambes^ n'est que de grandeur naturelle*. Les jandbes du colosse principal ont 6 mètres depuis la plante des pieds jusqu'à la partie supérieure du genou \
' Descript. gén. de Thèbes, par MM. Jollois et Dstillieu, A., t. 1 , ch. 9.
' Idem.
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On a Coût lieu de croire que ces deux statue» ( ie Tàma et le Chdma ) étaient , suivant l'image égyptien , placées devaat quelque grand édifice maintenant ruiné. Celle du nord pusse pour une représentation soit ^Arninôphis^ soit de Memnàn^ , $ous des attributs de divinité et d'une jeunesse éternelle. Peut-être esl-ce un OsjriSy et l'autre une Isis? On aperçoit ces deux colosses à la distance de quatre lieues , comme des rochers au milieu de la plaine.
De nombreuses inscriptions grecques et ^romaines sontgravées sur le pied estaletsur les jambes du colosse de Memnon. M. Jomard en a compté sôixantenlouze tracées par des personnages plus ou moins distingués de l'empire romain , comme des empereurs, des généraux, des préfets , etd La plupart sont néanmoins du temps d'Adrien. Elle sont en général relatives à Memnon , et at«^ testent que ces étrangers ont entendu résonner la statue, ce qui semble confirmer Topinion que c'était la statue de Memnon. Il fait observer qu'aux cune de ces inscriptions ne remonte au temps des Ptolém'ées, sans doute parce qu'avant' les Romains, c^est-à-dire avant la chute totale de la religion et des mystères de l'antiquité ,11 n'eût pas
' M. Charapolliuo le je uQe;ideiitifi?)|en|no» avec Amè^ nôthph ou Aménophis troisième di^Miii.
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été permis de monter sur ce fameux colosse et <ry graver des caractères. La base préscmte des inscriptions du temps de Septime - Sévère , qui fournissent aux mcxlemes un renseignement précieux sur la crue du Nil » et par conséquent sur Texhaussement du lit du fleuve.
PHÉllOBliEIfB' D* ACOUSTIQUE.
Quant au son de cette statue vocale^ suivant la plupart des auteurs anciens, il était semblaUe i celui d'une corde d'instrument qui se rompt, bu produisait un bruit pareil à celui qui résulte du cboc d'un caillou sur une pierre sonore; quelques-uns pourtant rapportent que la statue rendait des sons articulés. L'étude et les observations locales des modernes n'y trouvent que lé résuhat d'une fraude pieuse ou de la superstition. Les savants français en Egypte ont reconnu des conduits ou tuyaux ménagés dans l'épaisseur des murs des temples et des sanctuaires, particulièrement au sanctuaire du grand temple de Pbilœ , à celui.de Denderah' et aux temples d'Esné vers le nord et Test \
* Descript. gén. dftliâ>es» par MM. Jollois et Davuxuas, A. , t. I , ch. 9y pig, f ^4* -* Idem » note 6.
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If aussitôt frappée, ne se répartit pas égaltmeni (c dans le reste de la masse; et le craquement, « pareil au son d'une corde vibrante, que nous a avons entendu , pourrait bien n'être que lé ré- « sultat d'un établissement de l'équilibré. »
Cette observation pat*ait aVqir été faite principalement dans les ruines du monument de Karnak, où des pierres renversées se troi^vaient ^înon isolées , du moins coMme détachées des massés adjacentes. Un effet analogue pouvait bien avoir lieu au colosse vocal de Memnon , formé d'un bloc susceptible 'd'une modtâcation d'autant plu^ subite dans sa température, qu'il était entièrement exposé aux rayons du soleil levant, vei's lequel là statue était tournée. La tradition fabuleusie disait que Memnôh^ fils de TÀulrore, lui adressait à sôh lever l'hommage de sa reconnaissanôe.
Le goât prononcé dès Egyptiens pour lë^ colosses se lie sans doute à de hautes idëes suif leurs dieux et sur les souverains bienfaiteurs du pays. Ces mêmes idées se rattachent au choix des matières, telles quéie granit; l'espèce de basalte et ie porphyre, dont ils formaient leurs obélisques , r^ leurs statues, leurs figures^ allégoriques, et jusques aux masses diverses de leurs édifices publics.
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HYPOGJÉES TH^RAINS.
Les hypogées ' de Thèbes , considérés seulemeat comme des carrières , prouv^i^aîent du moios que i*art des constructions était en vigueur dans TÉgy pte , (juand la plupart des autres peuples actuellement célèbres erraient en nomades , ou végétaient sous des cabanes rustiques. TjlL^àB ces hypogées sont les villes obscures de la mort,aiii n'attestent pas moins que les cités du. soleil rimmense population et la splendeur , le génie çt les arts, les croyances et les usages des anciens Ëgyptiens. C'est aux Français que Ton doit, à ce sujet, les renseignements les plus certains et les plus étendus. Des galeries, des salles., des réduits, des caveaux, des puits, destinés à une ombre éternelle , ont. été travaillés et enrichis avec autant •de suin que le^ monuments exposés à la plus vive
* Hypogée, groUe, crypte ou oaUcombe, sont des à peu près synonymes, surtout le premier et le dernier» npur désigner des lieux souterrains et funéraires. On nomnie encore syringes ane suite de galeries souterraines aboutissant à une ligne commune , et dont les orifices pfésentonl en perspecÛYe une analogie avec la flûte de Pan ( tyr^ax ), <)u bien des galeries irrégulières et tortueuses.
Les catacombes étrusques de Tarquinia ( Viterbe ) , celles de Rome et de Naples ont quelques rapports intérieurs avec celles d'Egypte, mai» nou sous le point de vue de la décoration et de la richesse.
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Stmbbn , ob^rvdtèur extfct-et vérldi^Oe, ày^nt entendu Itii-méine lé son échappé (hSi 'cotè^se*, n -était <pàs cerlariri cfa^il sortît de là s^tiife,dèJà base ou de quelqu^in des as^i^tanrts '. Il y aVntt peut-être, entre le piédestal et quelque 'édffice voisin, uiie commuiiicatibû iïmstblejpft*o|i?re à fa^ voriser ie son miractlteu^. Càihbyfee "fit fyrd!>âb!e« ment cotiper eu deux là statué pour réchëï^cliér lé mécairisme ou le «eefe't Vocal, 'qii^il tïe put 'Aécouvrir, puii^ue Fa statue mutilée k^éndait éticbre des soiis : c-ést ce que éonstaietu le!s inscriptions, qui toutes tout postérieures à la iiiùtilation. Piu^ sieurs de ces inscription^ prooven't mêihe <|Ue le son vodal ne se faisait poitit entendre )E[lors bous les jours, mais à de certains jours et^ des'héures variables, drdinairenieifit vers ta premifère hreàre du jour; quelqueiFois il étdtttépétédâms'uh même jour avicfc des ftitonatîclrxs différentesv pi^bable^ ment au gué* des prêtres. Il paraît oeitaitî qtfe de-^ puis le IV* ou le V* siècle de uothe ère, la stktue est restée mueitfe ^ c'est^-klîire dlepuis qqe ïésjirêcres égyptieits ont été totalement dépouillés par les Arabes de leolrs richesses et de lebr sàilorité^.
' Utrum à basi, Ifive à colosso , an vero ab eam circunt" siantium aliquo éditas fuerity non habeo affirmare: cum proptcr incértituAinetn causa qnid vis poûus credere sube'ài , quant ea> iapidibus kic cômposUis sonitum edi. (Strab., Geogr., lib. xvii, /7^^. 8i6,édit. i6i'6.) " •*
> A id sâît^ dé léu^ ddscn|Miof! g^étf^ale de lli^bë^ / S. f ai
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C'est ici le cas de rapporter l'observation ifun pbé|K>n)èiie- singulier constaté par MM* Ck>staZf Redouté, Gou telle, Le Père, Belisle et Joliois, membres de la commission d'Egypte. Voici le texte de cetje observation ' :
« C'est daqs les appartements de granit que nous (c avons entendu se renouveler le phénomène, si tf célèbre dans l'antiquité, des spns rendus par « des pierres au lever.de l'aurore. Il nous est plu* a sieurs fois arrivé,, lorsque. ndus étions occupés a à mesurer les monuments où à dessiner lesbas- « reliefs dont, les parois des. murs sont couvertèSi « d'entendre à la pneme heure , après le lever du « soleil, un lëgt^ craquement sonore qui se ré^ tf pétait plusieurs fois. Le son nous a paru partir « des pierres énormes qui couvrent les apparté- « ments de granit, et dont quelques-unes menace cent de s'écrouler. Ce phénomène provient sans <c doute du. njiiangement de température presque « subit qui se fait au lever du soleil. Quelque foffte^ « en efifet , que^it la chaleur que l'pn éprouve en « Egypte pendant le jour , les nuits sont totujours <c franches. La chaleur se faisant sentir tout à coup a à la surface extérieure des pierres, qui en est *
puisé la plupart de ces renseignements , BiM. JoUois et Devilliers ont relaté textuellement et traduit les principales ioseriptions recueillies sur le colosse de Memnon.
' Descripl. gén. de Thèbes, A«| 1 1^ chap. 9, pag. 234.
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«fOii peut regarder les' tombeaux des fois, dans ^ la vallée de ce nom y comme le dépôt de tontes « les connaissances^ de l'antique Egypte : on y voit (c en effet une multitude de tableaux , dont les uns « ont trait à des scènes 'domestiques , les autres à <f la religion, à Tastrono^ie, et, en général, aux cr seiences et aux arts: Les rois reposaient dans ces a demeures sombres, au milieu de tout ce qui <c pouvait les recommander à la postérité; on y c< avait consigné les services qu'ils avaient rendus à (( la patrie, les actions d'éclat qui lés avaient illus- <f très à la guerre, les tributs qu'ils avaient levés « sur les peuples vaincus, les Wts et les seiences « qu'ils avaient encouragés ou protégés ^ »
Diodore de Sicile, en parlant de ces tombeaux, disait que les rois qui les ont élevés n'onrit point laissé à leurs successeurs le moyen de les surpasser *. Le même auteur fait ime belle description de la pompe funèbre d'un bon roi de l'antiquité égyptieniie. Les hypogées, si vastes, si mystérieux, des anciennes dynasties tfaébaines impriment à' la fois là terreur et la vénération.
vertes d'hiéroglyphes, ont été doonées par le chevalier Drovetti, consul de France au Kaire, et je les dois à la générosité d'iÎTf de mes amis , avec un coupk)n de bjrssus faisant partie de l'envëlôppe d*nne momie. ''
' Description générale de Thèbes , par MM. ^ollois et Devillibrs^ a., tom. i, chap. 9- ( introduction ). .,/
* bioDORK de Sicile , Bihlioth. histor. , lih, i ; pag, 5Ç \^ édit. de 1746 ). •
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Les autres hypogées, ou grotte^ ^épu^aies de la çhsuué Lihy que, rappelant, 4a^&|çujrftba{Mr4alû^ ou leurs p^îutures, les difii^rQ^t^ ^va^x, et.ies usages des, anciens^ Égyptiens,, tels.quf^ Isk clmafe, la péqbe , 1 agricMltufe 9 la navigation , le coçikmexç^ les exercices njiilitairés, les Jeuxji ie^i pi;oçé4^ ()ks afts et méitiers, les céremonieç iMiptiales et foifèbres^ etc. Ôo peyut s'y iqstruire. des halii^udf^et des. mœurs de cette antique nation; enfin. Icsshyppgée^ feraièpt la bas^. e/i pourraie^it r clfivf^iiîr/ ^^ complén^çnX. de . L'histoire d'Égy pt)e.
^ VAi4<i£ 0£S TOMBEAUX,.
La Néçropçlûf ou YaUée des Toinbeaut:|^9 est sur la rive gai^che du Nil. Près dix MenvjLon^/fnj eu élevant ses regards vers la n^Qn,^gnç,l4iI)jyqye, formée d'énormes bancs de rochers calcaires et trèsrescsMrpés du côté du fleuve, on aperçoit » de toutes parts et à toutes les hauteurs une mi^tîtujde d'ouvertures percées dans le roc et^qi^i, dç,loMi| ressemblent à des fenêtres. M, Costa^^en a copup^é deux cent cinq, au moins, vues du sommet de ce monument : ce sont les entrées des grottes, catacombes ou hypogées de Thèbes. Ces galeries varient beaucoup dans leur ensemble et leurs détails. Plusieurs sont interrompues subitement par des puits creusés en contre-bas sur toute la largeur du passage, à rexce[)tion .d'une berme étroite
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lumière du seleiK KA^scuipture, la peinture, l'arcbitecture et pred^e tous les arts ont concouru à Tornenient de ces lieux souterrains^ L^Egj/^te, originale dans son architectu^e extérieure , l'est encore exclusivement' dané: soii' architecture sou*^ terraine, l'architecthre desi tombeaux*
Les bypogfées de Titèhes^ et de ses environ!» sont innombrables;, et. ne peuvent pdus être en^ tièremenb reconnus,^ parce .qu'il en reste beaiH coup' d'inaccessibles* et même d'invisibles;
Les Français explorateurs dès hypogées de Thèbes disent que. presque tous offirent aujourd'iiui l'aspect d'un bouleversement tot^. Les momies ne sopt plus à leurs places ni dans leurs caisses; elles Sont renversées à terré , péfe-méle, et le sol en est jonché; quelquefois même lé passage en est obstrué : On est obligé de marcher dessus ; elles . se brisent sous le poids du corps vivant, et .souvent on. a de la peine à retirer le pied embarrassé dans les ossements et les langes. Mais c^ momies n'ont rien qui répugne soit à la vue, soit à l'odorat. On n'y éprouve aucune exhalaison cadavéreuse; il domine au contraire une odeur de bitume qui n'a rien de désagréable. La seuié pensée qur doive inquiéter le voyageur, est celle que tous ces corps desséchés, enveloppés d'épaisses toiles chargées de bitume, peuvent s'embraser par une étincelle partie des torches que porteut les giAÎdes; et si l'incendie s'allumait.
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% comment en échapper, sui^toàt'dans des grottes profondes, sinueuses ^dontpIdpKtîrs parties sont tellement . obstruées , - qa'îl -faut ramper sur le veqtre pour y pénétrer ou pour en sortir ' ? Quel supplice! quelle mort! il y a bien cf^quoi frissonner d'épouvante. . L!inquiétude et l'incommodité s'accroissent par les nombireoses chauve-souris qui voleut dans ce& cavité^ , se jettent en sifflant sur les lorcbes' et.se cramponnent quelquefois sur les voyageurs i déjà fort embarrassés de se soutenir dans leur marché fatigante:.
• • .et' • •
'P{oT4* Si l'ont veut, à ce sujet, une émotion profqhde^on peut lire le récit d'un accident plein d^horreur arrivé à deux Français de l'expédition d'Egypte par Textinction subite des lumières qui les guidaient, et les précipices au milieu desquels ils furent surpris *.
Au milieu de ces débris humains on trouve épars sur le sol des amulettes, des statuettes o\i petites figures symboliques, soit en pierre, soit en terre cuite, eti émail , en bois, etc. ^.
' DescriplioD Jes l^ypogées deThèbes, par M. Jomaeo, A., tom. I, chap. 9, sect. 10, pa^. 3i4-
* Description des hypogées de Thèbes, par M. Jomard, A., tom. I, ch. 9, sect. 10, pag. 3i7 et suivantes.
^ Je possède trois pièces de ce genre : une en émail, uife en pierre tendre, une en bois de sycomore )■ elles sont ccwh-
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a sont au dehorf^^nf coup dé marf eau la fait ré- <r sonner à la liiwRin des éloches, et en f ire déiste sons que les parois de la grotte et ses longues '< voûtes ( plafonds ) répètent sur un tofi lugubre. <c Ge sarcophage a dû être fermé autrefois par lih « couvercle, qui a disparu /et dont il ne reste if pas un seul fragment. Nous pouvons juger de <c sa forme d'après .un couvercle qui existe dans « la seconde catacombe de Touest; il e^ de Isi ce même matière que la cuve, ct^eusé en dedans, ce et taillé de ndanière que ses bords peuvent s'a-
cf' juster cxacteipent sur ceux de la cuve. Sa partie ce supérieure est ornée d'une figure couchée, <r semblable à une momie , sculptée avec un relief ce si fort qu'on la. croirait détadhée.»
Si l'on examine attentivement les dimensions du sarcophage, on s'aperçoit que la 'porte d'entrée de la ^otte n'est pas suffisante pour son passage. Il faut donc supposer qu'elle fut tout exprès construite après Tilitroductioir du bloc, pour en empêcher l'enlèvement, ou qiî'on ait ou recours, dans le même but, à quelque moyeh secret dont les traces sont restées invisibles.
Il parait que, suivant la croyance des-Egyp*tiens, *la mort ne séparait point l'ame du€oi^S',' et qu'elfe y restait attachée aussi long-temps qu'il durait eji son entier. Cette persuasion expliquerait les soins et les précautions extrêmes que ces peuples prenaient, afin de préserver les cadavres
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de Ja pourriture, et de les garantir, par des Umdbeaux aolides , de tous les accidents qui auraient pu occasioner la destiruction ; elle explique également leur attention k choisir» ponr les sépultares» des lieux élevés, secrets, et à l'abri des atteintes vulgaires. . .
CERGUfiiLS nSS MOMIES.
Les. sarx;opiiages or^naires, ou. cercueils des momies % sont des caisses d'une forme semblable à celle (le la momie qu'elles contiennent. Elles étaient formées, surtout à Thèbes, d'une espèce de carton épais et dur, fait de plusieurs, quelquefois d'un grand nombre de toiles côUées et pressées, le tout enduit d'un stuc blanc, couvert de peintures, de caractères, et de divers dessins très-soignés, riches en couleurs, et quelquefois en dorures. A l'endroit de la tête est un masque, ou visage , que des antiquaires considèrent conune représentant la figure du défunt. Ces caisses sont divisées, comme une boite, en deuxi parties à
' II- parait que le mot de momie a son étymologie dans Tarabe mo^myà , ou dans les mots qobtes , qui signifient mort et sel ( mort salé , ou mort embaumé ). Cependant le mot de momie ou rauraie, en persan, vient de moum^ qui signifie cire , ^omme , onguent. ( Buffon , Histoire natur. des Minéraux, an voqX BiMwme y noie, pag. a^'i, tom. ix, édition de Sonnini. )
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résorvée sur Tud d^s^^çot^s; ce 5oiit>de8|>récipîces: bien dang^r^u?^ pouir l&i curieux impfiudeiijfes et di$lvaîts. !/€ savant que je viensr de citer donne à; entendre que le ^oyageur.doit être constamoienti sur 9e^ gardes,. méine à Uégaid des guides qnîL llaccpmpagp^nt. dan^ une ptremière explqrati^tii.'. Les puits conduisent quel(^^eli9Îa\ àv des saUtf» ou à d'autres galerie^ piivortes, soit au niyeau. du fpnd, spit à d(ç$! bautfsûrs .ipt;Qri»éd&aÎpesk Ceat principal^inent au. fond : des» puits ci!èu6és: en cour tre-ba$ dé galeries ordinaires que jse trouvaient les mpinies enchâssées daiiSiles> parois deces^puits;
TOMBEAUX DES ROIS
I^s grottes les plus remarquables sont *: 1^. Grîuiidie Grqtte,ou «Syri/zg^e^ non loinet.au nprd/du tombeau d'Osymandias , et celles appelée^ ^dan8{ le pays %fly*^^-e/:^<?/o«^, inc(iqu!^es par les.voya^^ geqrs |Sou§ ; le nom de Portes ou Tombea^. des Bois.'. Celles-ci n'ojojt pour arrivagd qu'une gorge^' ou plutôt, une sqjte. dç^ gptgi^ , étroites, et si^ nueuses daqs la chaîne Arabiqiie,. On trpuve; un^ exacte et belle descriptiofi de ces j catacon4>^; royales, par M. Costaz, dans.le.chap. 9, seçV H:
' On pourrait aussi les dési{^çr sous le O0V^ ûetBasi-. léopiies.
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(A.,* t. i) de Touvrage d'Egypte. Dans fensenhble de ces catacombes , les savants français de l'expédition en Qpt- distingué trois par les dénoiln* natiom suivantes, relatives aux sujets de^ tableaux les plus remarquables :.càtacoinbe des Harpes <, catacombe de la Métempsycose, catatomb^ Astronomique:
I^es immenses et soigneuses précautions des anciens pour conserver à perpétuité les restes de leurs souverains n*ont pu empêcher la violation ^ le bouleverse™ént<le ces asiles mystérieux et sacrés. La violence, la haine et hi cupidité des conquérants asiatiques ont du moins laissé quel* ques profits historiques aux savants modernes, surtout à ceux- de l'expédition française qui termina si glorieusement le XVIII® siècle de notre ère. . '
Nous apprenons , phr le mémoîrecité dé M. Costaz,'qtie, dans la grande salle sépulcrale dé la catacombe dite des Harpes ^ où. l'on ne pénétrait qu'après avoir franchi un grand nombre de. galeries*, de couloirs, de chambres, et dix portes montées sur des pivots d'airain , on voit encore le sarcophage royal, et que ce reste précieux consiste : « En une grande cuve oblongue, de « granit rose de Syène, ornée en dehors et en « dedans d'hiéroglyphes et de peintures : ses « dimensions sont telles, qu'un homme debout « dans l'intérieur est à peine aperçu de ceux qui
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spéciale et très-récente, dont je croisr devoir reproduire ici des détails aussi curieux qu'authentiques, extraits du journal français dit le Messager d4^ Chambres y du i®' octobre i8a8; ils confirmeront ce que j*ai dit .àx:e sujet. «
AUTOPSIE AUTH^lTTiQUE d'uNE MOMIE4
L'autopsie archéologique* d'une momie égyptienne fut opérée en septembre. 1828^ au Musée royal de Paris, par les docteurs YidaL et Cornac aîné, et Bona^e, pharmacien^ sous la direction de M. Dubois y dessinateur des antiquités égyp- 'tienqes du musée de Charles X, eti présence d'une réunion, nombreuse de personnages distingués y ^e savants et d'artistes , entre autres de MM. le comte Siméon , pair de France.; Girard et Âmaury- Duval, membres de l'Institut ; de Cailleau^ Champollion , Coutelle, de la commission d'Egypte-; Marron, président du consistoire israélite, etc.
Nota. Cette momie fait partie de la riche col^ leqtion de monunpents égyptiens cédée au^ i;x>i, ea.i8'ji7,t par le chevalier Drovetti, qonsul^généra} de France au Kaire.
« La momie, d'après l'examen de ses inScrip* à . tiens hîéroglypjiiquea^ est celle de Noute^Mai ( le a. chéri des clieux)^ l'un des prêtres d'Ammon. pence dant quelqties années seulement. Elle était renie fennee dans un riche cartonnage, orn^éxt^-
« rieuTement de figures -de diéul et d'àfaitnatix «c.syÉolKiliqaes. La conservation de éettè ett^ea loppe funéraire 'élait parfaite , -ayatft été 'prêter- « vée par deiix. autifs cercueils en bois, où eNè a avait été primitivement placée, et daàs lM<|dlMk a la momie a été transportée à Paris. Ce cartonu nage était iufact et tel^uHl éVafit tîcnti cfes mains « dés embaumeurs.
« A MÊk ^ouverture > ion a pu recon^qk^hre avec « quelsBoiiisdiinuiieuxl^ Égyptiens art^bgëléeM « ieurs tnumies. .Le développement s/ùccessif dèft « linges et bamdelettes qui entours^iieint tè cadaWife (I a permis 'd'oi>ser^er les différentes opiéràtidits « que les embaumeurs avaient exécutées, et Al éi ts résulte ; i^ Qâ'aprèB la dessiccation opék^ |Ùt « le nation , le jcorps du mort , plié dans lin lin* <c *oeu4 % avait été plongé dans le bitume boùillMt, ce qui avilit plénétré dans tous les membre^ de n^îa- « nière à former, ^eki -se refroidissant, une coiicfae a bitumineuse soHde , enveloppant à la fois le « cofps et le linceul ; le derrière dé ta tété était tr^ul exempt de cette immersiîoifr péiiétrMite*; « ^^ qn'aprè^ cette immersion , chaque mfeitf* a bre avait été enveloppé de bapdelettes , les dcKgfe « d'abord,€fn9rate les bras et les jambes isolément, (c et etifin le corps entier qui , au moyen de'\li* V versés grandes pièces de linge placées sur le'de*
' On a sans doute entendu que le linceul seulement «étsût plié autour du corps.
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reooufxeiment , clont ia ferthelore ^esc >iDâiiiren#e f)ar des chevilles ou par <ks liens àe co^rdes.'Oh y dépos£|it, avec le mort^ des amulettes , des£gurîues j et autres petits objels . accrédités prtr la |lîété pu par la »uperetitk)D : on y a trouvé des manuscrits.
On croit que tous les ooDps, «onsi renfennés, étaient rangés debout coDtre les muirs dés fiertés; car daus les catacombes ouvertes on ne trouve plua une seule de ces enveloppes qui soit^en (daee, et rarement dans son intégrité; les Arabes ont tout bouIevei;$é, tout fouillé par cupidité. Les caisses s^nt, comme on l'a dit, cûnif^eisées d'un gripm^l nombre de toiles collées ensemble et tellement pressées ^qu'elles ont le son et la dùr^lé du bois. Il eq est aussi en bois de sycomore, d'au taNRrt: plus propne .à la conservaMpii des moknies qu'il est pareillement recouvert de stec et jde peinturée.
HOMIfiS BOMAIVES.
Ijb^ momies des riches avaiefkt deuK^ cercueîlb ou caisses , la prejmière en carton ^ l'extérieiire ekl bo^^. Quelquefois" le dedans étai* orné de peintures coiptune le 4fhors^ Qn a remorqué danb H^ peintures des momies oertaÛDies figinre$sytfiboli^ ques fréquemment reproduites et dans le saème ordre, par exemple : une figure hqmaine. un cynocéphale, lin d^cal et un éper.vi§l^9 .savoir ! les
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deux premières en £ace l'une de l'autre, ^^însi des ^éux suivantes; elles sont tantôt sous leur forme naturelle, tantôt sous celle de momies.
Sous les nombreuses enveloppés du corps et des membres on tâchait d'arrondir et de perfectionner avec art les formes naturelles, et de prévenir les effets de la dessiccation des chairs; car on. enveloppait séparément chaque partie du corps ^c'està'Klire chaque main , chaque pied et même chaque doigt par des bandelettes particulières , avant de mettre les enveloppes générales autour du corps'.
Les distinctions et les riche^es suivaient encore certains cadavres dans leurs hypogées. Independanlment du luxe ordinaire des sarcophages» on dorait quelquefois les mains, les pieds et des parties plus considérables du corpa des momies. Des enveloppes décorées de dorures et d'hiéroglyphes peints, des manuscrits de papyrus en différents caractères, probablement relatifs à la vie ou aux travaux du défunt , et placés entre sçs jambes ou sous ses bras., étaient des indices certains de richesse ou d'autorité.
Nous possédons, dans nos musées de France, quelques momies égyptiennes. Mais on ne les connaissait que superficiellement avant l'opération
' description des hypogées de Thèbes , par M. à., tom. I-, chap. 9, sect. x, pag. )S8.
JOMARDi
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« va]itt]:u COU, la poitrine, les reins, Tabdomen, « en dehors des bras et des cuisses, etc., et rete^ <c nues par des tours innombrables de bandelettes, « reprenait ainsi les formes du corps vivant, dans « ses justes proportions, l'excessive maigreur du (c cadavre, réduit réellement par le natron à la a peau et aux os , étant déguisée par tous ces ap« « pareils.
<c Lorsqu'il en a été dépouillé, on a reconnu « que 1^ tête était rasée; et l'antiquité littéraire, i< comme les monuments^ disent que les prêtres « égyptiens l'étaient en effet. Les dents étaient à <c leur place, et l'examen attentif du cadavre a perce mis de juger que la momie était celle d'un <c homme âgé d'environ quarante ans. Une feuille <c d'or couvrait sa bouché , une plaque d'argent (c était sur sa poitrine; des bretelles en cuir coa loré pendaient de ses épaules'. La cavité des <t yeux était occupée- par des tampons de linge a qui, comme toutes les bandelettes , parait avoir ce été imbibé d'huile de cèdre, éminemment préce servatrice de la corruption. L'intérieur de la tête ce était vide, et l'enveloppe du cerveau conservée* <f dans toute son intégrité. Des coulées de bitume
' Ordinairement les deux mains, croisées sur la poitrine, tiennent en sautoir les extrémités pendantes de ces espèces de bretelles. Les trois figures nccromantiques que J^jpossède et que j'ai mentionnées plus haut , sont dans^cettc altitude.
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« très-brillant, assez épaisses^ existaient sor lapoi- « trine , entre les jambes et sur d'autres parties du a corps. Cet appareil , pour la momie dont il est fc question, parait remonter à plus de vingt-cinq tf siècles de Tépoque actuelle. » C'est à peu près le commencement du règne de Psammétique.
MOMIES d'animaux.
L'espèce humaine , en Egypte , n'était pas seule digne des honneui^ particuliers de la sépulture et de l'embaumement : quantité d'animaux , considérés comme sacrés, quelques-uns peut-être siniplement chéris de leurs maîtres, étaient l'objet d'une conservation soigneuse. On pourrait enân attribuer à la prévoyance philantropique des anciens gouvernements (si différente de l'insouciance et du fatalisme actuels de l'Asie) l'usage de soustraire à la corrtiption extérieure, à la circulation atmosphérique, jusqu'aux restes des animaux les plus multipliés dans cette brûlante contrée. La plaine des Momies ou de Saqqârah est d'une immense super&cie. La chaîne Libyque renferme dans son sein des galeries ou voies souterraines dont la longueur ensemble est de plusieurs lieues , la largeur d'environ 20 pieds, et la hauteur plus considérable, toutes creusées de main d'homme*, et rem-
' Ces galeries sont très- probablement les carrières qui ont servi à l'édification des grandes cité$ de TÉgypte antique.
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plies d'ibis, d'épcfviers, de chiens, de chats, de béliers, de chacals, de singes, etc. Il y a dans la chaîne Arabique une grotte naturelle, dont la profondeur est aussi très-grande , et dont les vastes salles intermédiaires sont « bourrées de crocodiles o et d'une pâte résineuse où l'on a jetéV pêle-mêle, 'c et à profusion, des grenouilles, des serpents et « de petits crocodiles à peine éclos»; telles sont les expressions du docteur français Pariset', le< assure avoir exploré et parcouru ces cryptes <ç térieuses. ■' '
L'embaumement des animaux n'était guère moins soigné que celui des hommes, parce qu'ils étaient consacrés. Ce irétait point une adoration, ainsi qu'on l'a donné à entendre; par exemple : chaque maison nourrissait l'oiseau sacré , comme son protecteur contre les insectes nuisibles, et comme un signe vivant des bienfaits dtfifiel; à sa mort on l'honorait encore de la sépulture de famille. Ne voit-on pas, de nos jours, en. Hollande, un respect public pour les cîgogne.4? et cependant les Hollandais ne sont point idolâtres. Sommes-nous idolâtres, parce que nous entretenons et que nous aimons des chiens , des chats , des singes et des oiseaux? Mais nous sommes moins reconnaissants que les Égyptiens.
' LeUrc datée du Kaire, le i8 décembre 1829, insérer dan» le journal français le Moniteur.
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Les mornies d'ibis, soigneusement embaumées^ le bec et les pattes repliés sur le ventre, entoiH rées de bandelettes , sont placées dans des vases ou pots de terre cuite, couchés et rangés avec ordre , l'un sur l'autre , comme les jbonteilles dans nos caves françaises. Le couvercle de ces pots e^t scellé avec du plâtre; ces momies ont leurs catacombes particulières , nommées le Puits des Oi" ^JtÊg^^ près d'Abousyr (l'ancienne Busiris\ dans le 'iKwj^ge de Memphis. La forme des momies d'oimiuix est à peu près conique ; celle des qua* drupèdes cylindrique, ou prismatique arrondie sur '^. " les angles, les pattes de devant rabattues et celles de derrière relevées sur le corps. Ces dernières sont renfermées dans des vases de pierre ou de faïence , et placés debout.
Ce que j'ai dit, surtout des momies, ne s*applique pdint exclusivement à Thèbes, mais plus particulièrement en ce qu'elles sont bien plus soignées et . çiieux conservées que celles de Saqqârah et des environs de Memphis.
LABYRINTHE
Entre le Nil et le lac Mœris, près de la ville dite des Crocodiles f se trouvait un des plus fameux monuments de l'antiquité, mais au sujet duquel on éft forcé de s'en rapporter aux descriptipns sommaires d*Hérodote et de Diodore; il s'agit
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<lu labyrinthe égyptien. Le premier en parle de visuj et va jusqu'à déclarer ce monument comme supérieur aux plus beaux ouvrages des Grecs , même aux temples d'Éplièse et de Samos. Montfaucon relate la description d'Hérodote'. Suivant Pline, Le labyrinthe de Crète n'était que la centième partie de celui d'Egypte , qu'il qualifiait de portentosum humani ingenii opus. Il était composé de douze grandes salles OommuniquaAi|^ ent^e elles. L'ensemble de l'édifice était diyiil^. comme le zodiaque, en deux parties égaip^ %\x salles du côté du midi, six du. côté du lloi*d, setnblablement disposées sur chaque rang, pour indiquer la séparation formée par l'équateur des deux hémisphères austral et boréal. Ces parties étaient couvertes d'hiéroglyphes# Les sous-divisions intermédiaires étaient innombrables, tant sous terre qu'au-dessus. Il y avait, à l'un des angles du labyrinthe, un obélisque de4o orgyesou 160 coudées; au-dessus de l'enti^ée se présentait majestueusement la figure du soleil, c'est-à-dire un globe ailé, emblème de son mouvement apparent, projetant des rayons de lumière et surmontant une frise chargée de serpents , symbole des astres du firmament, et peut-être de leur coiirse entortillée, avec différentes portes gardées par des
gé<iics à tête de chien, gardiens naturels des por-
' Mon TFADcoif , Antiq. cxpl. , tom. m, i*"* partie, liv. v.
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tes (lu soleil ou des tropiques. L'astronomie dominait toujours les grandes conceptions des Egyptiens.
Ce labyrinthe était, sihvant quelques-uns, Touvrage simultané des douze rois successeurs de Sésostris', qui voulurent consacrer embléraatiquement le pacte de leur souveraineté duodénale. Un trè^-grand nombre de chambres semblables, jBt 'disposées autour des douze salles immenses ou jpaUis particuliers, devaient effectivement embar^ rassir ceux qui se hasardaient à les visiter sans guide. 3
jMemphis était connue du temps de Moïse. Mais sa célébrité doit être postérieure, puisque Homère, parlant de Thèbes, ne nomme pas Memphis, qui, plus rapprochée et mieux située que Thèbes, aurait eu la priorité, ou du moins aurait échappé à l'oubli du poète historien. Memphis, comme Thèbes, a été le séjour' de rois puissante et la capitale d'un grand empire; c'est. à Memphis que résidaient les souverains d'Egypte (les Pharaons) lorsque les Hébreux vinrent dans cette contrée. Memphis avait^ au rapport de Diodore^, un contour de i5o stades (i5,ooo mètres); on né peut
' Psammétique, Tun de ces douze rois, exilé par ses confrères, leva des troupes, parvint à se venger, et deoMUra seul maître de TÉgypte.
> DiODOEE de Sicile , Bibtioth. hisL , Ub. i , pag, Sg et 63.
-^ir
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plus en reconnaître les limites. C'est, de toutes le$ capitales de TÉgypte, celle qui a le plus éprouvé les ravages des hommes et du temps.
COLOSSE DE MEMPHfS.
Le colosse humain de Memphis était d'une proportion décuple de nature. Il avait i8 mètres 47 centimètres (4o coudées) de hauteur, mesure déduite du seul poignet qui subsiste , lequel a o mètre 62 centimètres (naturellement = o mètre 06 centimètres) de largeur à sa jonction avec l'avant-bras, et o mètre 87 centimètres (naturellement = o mètre 087 millimètres ) de longueur jusqu'à Tarticulation du doigt majeur.
PYRAMIDES DE GTSEH.
Nous voici sur le terrain des merveilleuses pyramides '. Vis-à-vis de Gyseh ou Djizé, sur Ja rive
' Le mot pyramide se prend géDériqaM||eiH pour toutes les formes semblables aux pyramides égyptiennes, c'est-àdire aux tombeaux antiques et merveilleux de cette contrée. En effet, suivant Yolney, ce mot est égyptien plutôt que grec , mais adopte , par les premiers, suivant le génie éW leur langue. Pyrntnis'idos. Oty dans l'ancien grec, Vjr était prononcé ou ; d'ailleurs, le p était iM>ovent substitué tmh eiVs -4 il II / : cv. qui fak primitivemeiit*£oeim//t/>. Mais en bébreu , hoitr signifie' une excavation en ,terrc, une citerijiga, une pri-
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gauclie du Nil , un sphinx culusse a été taillé dans une des faces de la coupure de la chaîne Libyque, du côté du fleuve. Son élévation est d'environ l'i mètres (4o piedsj au-dessus du sol actuel, et reste comme un témoin du déblai supérieur fait pour dresser cette partie de la montagne. La croupe, à peine sensible, paraît seulement tracée sur le sol, dans une longueur de as mètres, I^es côtés inférieurs, ordinairement couverts de sables accumulés par les vents jusqu'au niveau de la montagne, n'ont offert à l'explorateur (M. Coutelle. membre de la Commission d'Egjpte), sur une profondeur de g il PO mètres, aucune fonne régulière; d'où l'on peut conclure que ce colosse nlkJ jamiiis été achevé. ^
M. de Chazt^lles, chargé en 169;^ d'opérations astronomiques aux pyramides d'Egypte, pendant que M. Picard en faisait de semblables dans Pîle de Vécu (détroit du Sund), ayant pour objet ij vérifier la longitude et la latitude de ces liem atîn de les comparer aux données des ancieni asironomes, et de s'assurer de la varialioii la fixité des pôles de la terre, M. de Chazellet dis-jc* observa que les quatre côtés <le la nia
son «oppterraine, uiif crypte, tiiP scpiilrre ( Lexiron liéhr, ) ; n-mii , en langue orientali inori ; et boaramit , sépulcre ou Voyage ««tgypte; étal polîtiq
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grande pyramide répondent précisément aux quatre points cardinaux. Ce dont ne parle pas cet académicien , c'est que la base de cette grande pyramide, mesurée sur le gradin ou socle taillé dans le roc, est un étalon du stade égyptien de4oocoutiées- &e/acfy; ou 5oo coudées antiques ', partie aliquole (exactement la /(8o*) dn degré terrestre, et que son apothème (arête inclinée) est un autre stade de 400 coudées antiques, et la 600' partie du même degré, Aiusi la base est à l'apothème dans le rapport de 5 à 4-
La base de la seconde pyramide, qui est de 36o coudées-ie/(ï6^, est la 54o*^ partie du degré de l'écliptique; c'est l'étalon correspondant à la demi-coudée , la •jao' partie du stade , et cette mesure de 540 au degré est aussi la ^Ro' partie du parallèle méridional de Thêbes, ou le degré terrestre propre à la latitude moyenne de l'Egypte, vérifié par les astronomes français de l'expédition.
Ces dispositions, certainement calculées , attestent des vues et des connaissances astronomiques. Or on sait que la graude pyramide était consacrée au roi Chéops, qui régnait 1178 ans avant Jésus- Christ. Voilà donc un repère d'antiquité d'art et de science bien antérieur au temps d'Hérodote '.
' Voir U déiermioalioD de cti diverses coudées an chupitre ci-après des mesures égyptiemit's.
' Hérodote, H'Hnlicarnas»- en Carie, iiMijuît au V siècle avant J.-C.
Mais on a vu que la sphère de Thèbes se rapportait à une époque encx>re plus reculée de iSaa ans. On pourrait bien regarder l'Egypte comme le berceau de l'astronomie. Cependant les anciens ont regardé les Chaldéens comme les inventeurs de cette science; je ne prétends pas le nier. Nous avons vu d'ailleurs que les Chinois ont très-antiquement cultivé l'astronomie. Toujours est-il certain que l'Egypte ne tient ses .connaissances que d'elle-même.
Les étonnantes pyramides de Gyzeh sont depuis long-temps dépouillées de leurs superbes revêtements; ils furent démolis, en grande partie « par ordre du fameux sultan Saladin, pour élever la forteresse du Kaire. On employa aussi de ces pierres à la construction du pont de la plaine de Gyzeh, ainsi qu'à la digue ou chaussée qui, de ce pont , conduit au Nil , et qui servit au transport des matériaux destinés à l'enceinte fortifiée du Kaire. Il est à remarquer que les matériaux des py ramifies ne firent, par cette translation moderne , que retourner vers leur ' carrière de la chaîne Arabique. Le prince syrien fit d'ailleurs beaucoup ppur l'Egypte; mais sa politique ne respectait aucunement la gloire des antiques souverains du pays conquis. Au reste, Saladin ne pouvait soupçpnner l'importance et la merveilleuse disposition du premier de ces monuments. L'ancien pont^u Nil devait subsister à cette époque ;
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OU sait que le mot gy's^ signifie passage. Les Français y établirent un pont de bateaux pendant l'expédition d'Egypte.
C'est ici le cas de reproduire des reuseigneinents exacts recueillis par les savants de cette niéaiora^ ble expédition , et que l'on doit aux explorations les plus pénibles et les plus soignées.
LK GHiops,
ou LA. GRANDE PYRAMIDE.
La grande pyramide {le Chéops) a a 3a mètres 747 millimétrés (716 pieds 6 pouces) de largeur (1 stade 1/4) mesurée au-dessus du socle ou de là double assise taillée dans le roc, et a3o mètres. 902 millimètres de base réelle entre les deux arêtes des parements prolongés jusqu'au socle; sa hauteur perpendiculaire et visible, déduite de la mesure successive de tous ses gradins^ est de i38 mètres (4^4 pieds 10 pouces). Si l'on y ajoute les deux marches ruinées du sommet = i mètre 1 17 millimètres, et le double socle taillé dans le roc =r I mètre 849 millimètres ( faisant 6 pieds égyptiens ou 4 coudées), on aura i4o mètres^ 966 millimètres de hauteur totale actuelle; enfin ajoutant encore ce qui paraît avoir été abattu du sommet, la hauteur primitive de toute la pyramide avec le socle taillé dans le roc devait être d'environ 146 mètres (449 pi^^s 1/2), c'est-à-dire plus
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du double des tours de Notre-Dame de Paris '.
ÏjSl base de cette pyramide occupe une surface de 53,36 1 mètres carrés (environ i5 arpents i/a de Paris, à ta perche de i8 pieds) , ou 56 plèthres i/4 superficiels, ou 2t5 aroures. Son apothème contient, avec le stade antique, 4 côtés "de l'àroure, 6 plèthres, 6o cannes, loo orgyies, 4^ coudées, 6oo pieds égyptiens*. Cette pyramide, dont on connaît la parfaite orientation , est donc en même temps un monument astronomique , architectural et métrique; c'est, comme dit M. Joœard, l'heureuse alliance des sciences et des arts.
L'entrée du monumentest située sur la face noÂ à i4 mètres 489nQilIin)ètres d'élévation au-dessus dé la base et au niveau de la quinzième assise. La galerie correspondante était fermée sur le parement extérieur; c'est lorsqu'on enleva les revêtements de la pyramide qu'on découvrit l'entrée mystérieuse. Cette galerie conduit à la chambre sépulcrale appelée vulgairement chambride la reine. Là chambre a 5 mètres 793 millimètres de longueur sur
' L'arête extrême du parement démoli, terminé par l'encastrement dans le roc, se trouvait à 2 mètres 76 centimètres environ de distance du noyau ou de la base apparente.
La plate-forme actuelle du sommet a 10 mètres de côtés ( Observations de M. le colonel Coutelle, sur les pyramides de Gyzeh, A., tom. 11, pages 46, 47, 5i. ) ' ' Voir ci-après les valeurs métriques des mesures égyptiennes.
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5 mètres oa 2 millimètres de largeur,«t 6 mètres 807 miliimètFes de hauteur; elle est couverte par des pierres placées en décharge et par encorbellement, en forme de gradins renversés. Une autre galerie conduit à la chambre du roi^ objet spécial de la cçnstructiondu monument. Cette dernière chambre sépulcrale a moyennement 10 mètres 47 centimètres de longueur, de l'est à l'ouest, sur 5 mètres aa centimètres de largeur, et 5 mètres 86 centimètres de hauteur. Toutes les pierres des murs sont de taille et de nature calcaire; elle est surmontée ^n plafond en pierres, au-dessus desquelles il reste un vide général de i mètre 002 millimètres de hauteur. On voit dans cette chambre un sarcophage en granit; c'est une espèce de cuve de 2 mètres 3oi millimètres (5 coudées) de long sur 1 mètre 00a millimètres de large, i mètre i37millimètresde haut, et o mètre 16 centimètres d'épaisseur; le couvercle y rtianque '.
Dans l'intérieur de cette pyramide se trouve iin puits, dont la profondeur est de 63 mètres 344 "millimètres, et lé fond à 9 mètres 010 millimètres audessus delà Méditei1*anée, correspondant à 10 coudées 17 doigts de la colonne nilométrique ou
' Le voyageur Burkard, en Egypte, a récemment découvert , par de nouvelles fouilles au pied de la Grande Pyramide, le reste du corps et les jambes du colosse, entre lesquelles il avait reconnu une porte d'entrée dans le temple intérieur.
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MeqyâSy niveau moyen des eaux du fleuve, conséquemment inférieur à tous les points de la rive gauche. Suivant -Popinion de l'ingénieur Gratien-Ie- Père , ce puits aurait eu pour objet d'introduire les eaux du Nil dans l'intérieur de la pyrannide, par quelque moyen resté sans exécution ^ Mais pourquoi cette intromission des eaux dans un monument sépulcral, astronomique, et mystérieux? Pour moi, je verrais tout simplement dans cette étroite et si profonde cavilé, dont la largeur n'est généralement que de o mètre 65 centimètres sur o mètre 60 centimètres, un puits de sondage faitr, avant l'érection du monument , pour s'assurer de la nature et de l'épaisseur du lit de roc qui devait supporter une masse sans exemple. M. le colonel Coutelle a osé descendre au fond dé cet abîme. Il a exactement mesuré la pyramide, et il en évalue la solidité à 12,6612,6128 mètres cubes (76,669,305 pieds cubes)*.
SECONDE ET TROISIÈME PYRAMIDES
La seconde pyramide (Je Chéfren\ qui se trouveà l'ouest de la grande, a io[\ mètres 90 centimètres de base revêtue au-dessus du socle, et i3a mètres de
' ObservatioDS sur le uivellement transversal de la vallée du Nil, M., tom. n, pag. 3^2.
> Observations sur les pyramides de Gyzeh , A. , tom. 11 , pag. 46.
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hauteur perpendiculaire. £lle renferme une galerie, ou plutôt un puits, d'environ 120 mètres de profondeur, conduisant à une chambre sépulcrale dirigée aussi de l'est à l'ouest, lly a un sarcophage à peu près des dimensions du précédent , et dont le couvercle, de o mètre ^44 millimètres d'épaisseur, porte deux pommeaux à chaque extrémité, avec un rebord qui entrait dans le sarcophage; il avait été soulevé et tourné , et la momie enlevée. Cette pyramide offre des détails de construction très -remarquables : chaque pierre des quatre arêtes est encastrée dans l'inférieure, au moyen d'un refouillement de o mètre q54 millimètres^ de manière que l'arête est généralement liée dans toute sa hauteur; et malgré la démolition du parement dans les quatre cinquièmes au moins de la partie inférieure , la portion qui reste n'a point éprouvé le moindre écart, la moindre dégradation '. Ces pierres du parement sont posées à sec sur leurs lits, et seulement liées sur le derrière avec la maçonnerie brute du noyau, par un bon ciment; c'est-à-dire qu'on n'a, voulu laisser aucun mortier ou ciment exposé aux influences atmosphériques. TcMites ces précautions , le choix des matériaux , et surtout la forme du monument étaient bien propres à perpétuer sa durée ; voilà d'excellentes méthodes «jdans l'art des constructions.
« Observations sur les pyramides de Gyzéh, A., toih. n, page 5a.
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La troisième pyramide est connue sous le nom de Mycerinus ; près des deux autres elle ne mérite aucune attention.
On croit. que le roi Chéops était successeur de Ramsès; Chéfren successeur de Ch%ops, et Myceriniis fils de Chéfren '.
UAHCHOUR ET SAQQARAH.
Ces trois pyramides, situées au nord de Mempbis, semblent avoir épuisé l'attention et la cnriosité de la plupart des historiens et des voyag^rs. Il en est cependant de fort intéressantes, au sud de Tantique cité, notamment celles de Dahchùur (l'ancienne Acantus) et de Saqqàrah; elles ¥IH rient de forme et de grandeur. Plusieurs sont, il est vrai , construites en briques crues , durcies au soleil ; aussi sont-elles , en général , presque ruinées, excepté la pyramide de Dahchour ^ qui est revêtue en pierre. Celle-ci est la plus considérable: elle a 174 sur 178 mètres de largeur ji sa base. Elle a éprouvé un déversement dans sa masse;les assises du revêtement, au lieu d'être horizontales, sont perpendiculairesau pian d'inclinaison des faces, qui sont conséquemment lisses ; voilà encore un détail de bonne construction. Elle (Mré-
' MoNTPAUcoN, Antiquité expliquée « tom. v, vp partie, liv. 1, chap. 3.
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sônte uiie, ouverture à 6 mètres i au-dessus de la base; cette ouverture - p.énètre au-dessous des fondations, et l'on y peut descendre encore jusqu'au-delà de 60 mètres de profondeur. Ce monument est ^Exactement orienté vers les quatre . points cardinaux.
PYRAMIDES J»ttÏ3AQQARAH.
La principale des pyramides de Saqqaran est nommét Haram-el'KebjrrehiX^i grande pjrramide); ses dimensions approchent de celles des pyramides de Gjrzeh. La base a moyennement aoo mètres de longueur^ et sa hauteur est de io3 mètres 36 çen-* timètres. Les revêtements «ont aussi par gradins. L'entrée se trouve yers le cinquième deJa hauteur ; il y a trois chambres sépulcrales, oblongues, couvertes en décharge^ et séparées par des couloirs; la longueur en est toujours dirigée du nord au sud.
On voit à Saqqârah d'autres pyramides bien plus petites, dont la hauteur est divisée en plusieurs corps de maçonnerie , ou pyramides tronquées , superposées en retraite ^ dont les gradins sont conséquemraent inclin^^s sur leurs faces.
plau^ï; des momies.
Saqqârah devait être comme un faubourg de
Meraphis. La plaine des Mqmiesou dçs Sépultures
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de cette ancienne capitale est sur le plateau vers le nord-ouest. On rencontre dans cette direction des fragments chargés de sculptures et d'hiéroglyphes en granit, en espèce de basalte, en -marbre, en porphyre, en albâtre; des vases dé verre et des poteries; des figurines en bois ou en terre cuite émaillée. Le s€^t^ cette partie a été creusé en galeries et catacoMpii, formant des labyrinthes souterrains, avec des puits d'airage de distance en distance. C'est là que fourmillent tant de débris d'animaux. (Voyez à la page i3o.) •
Les momies de Memphis ne présentent ni la ménrie richesse, ni la même conservation que celles de Thébes ; ce dernier résultat tient principalement à la nature saline et variée du sol de Memphis, comparativement à celui de la Thébaîde, ensuite à l'infériorité des matières employées aux embaumements de Memphis.
B4BYLONE DIT NIL.
.La Babylone du Nil , aujourd'hui le vient Karre, est postérieure à celle de l'Euphrate. D'après ce qu'en disent Diodore , Strabon et Flav. Josèphe , elU ft'a jamais été comparable à son homonyme, et parait avoir été fondée par des Babyloniens, soit vainqueurs lors de la conquête de Sémirarois sur l'Egypte, soit captifs lorsque Sésostrisse rendit maître de la Babylonie, et plutôt par des Babyloniens et des Perses, après l'invasion deCambyse.
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LE KAIRE
MOSQtiE8 DU KAIRE.
Le Kailpe est actuellefnënt la grande cité d'Egypte; c'est le résultat à^jÊa^ belle position entre les deux mers ,' et sur Itnrord d'un fleuve navigabl^. Cette ville déroge dti typé égyptien , rnais elle mérite une mention sommaire. La fondation du Kaire ne date que de 970 de notre ère , et sa population excède déjà detix cent soixante mille habitants. Il n'offre que des monuments c)u style arabe plus ou moins modifié. Cette ville, semi moderne, est remarquable par le nombre et la beauté des mosquées, des citernes, des abreuvoirs publics^ des bains, des nécrôpolis, etc. Il n'y a pas moins de quatre centà mosquées, *y compris cent cinquante-huit petits temples ou chapelles. Les quatre principales sont celles de Teyloun j A' El'Hakym j A'EUJzhar et jde Soultàn- Hasan; celle-ci est uh des plus beaulc monuments de l'architecture arabe. Les deux première!^ sont les plus anciennes. * •
La mosquée de Teyloun y ou Touloun , tire son nom du fondateur, premier sultan d'Egypte, et fut construite de l'an 877 à Pan 879 de notre ère. •
La mbsqnée d^E^-Hâkyrii k été* fondée, au conl-
Kh
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mencement du Xr siècle, par )e sultan Fatùiie- Abou-el'MansouT; çlle est ea partie ruioée, et depuis long-temps abandonnée.
La mosquée' dîEl-jéihar, dite, la Grande Mb# quée, ou la mosquée des Fleurs, est la troisième pour l'aDcienneté. C'est la plus fréquentée; -ses revenus servent à l'entretien d'une bibliothèqae et d'une espèce d'uni^Afersité. C'est là que se ré* fugièrent les insurgés lors de la révolte du Kaiie contre les Français '.
L3 mosquée de Soultân-Hasan, a été ftHidéc en i356, avec un collège. Elle étonne par It hardiesse de sa coupole, l'élévation de ses dein minarets et b grandeur du vaisseau, ain» que par la richesse de ses ornements. La forme cvdinaire de ces mosquées est uu cairé dont l'enceinte renferme plus ou moins de colonnes et d'arcades symétriques.
PUITS DE JOSEPH
. C'est d«ns la citadelle du Kaire que se trouve le grand puits de Joseph, ainsi nommé par nn ' pi^jug^ 1 <>" P" "" malentendu. Cet ouvrage fut construit l'an 1176 de notre ère, .ainsi que l'enceinte fortifiée, par le sultan Saladin {^Yousef'
■ Il T a un hfi«ptcc |i<nir \f% nveugles. Voi-nitY ( Voyage ni Egypte, eut polittt|ii«, chip, la ) iD(li(|ue cette dénonamlipn El-.4*har coinnn rétymoljpgia du «ot ^uoref.
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Salah-el'Djrn)'-, il a 90 mètres 60 centimètres de profondeur totale, et correspond au niveau du Nil : il est formé de deux parties qui ne sont ^^nt dan» la même imlîeate ; la partie inférieure a ûfo mètres 3o d>rittli|^lii6s de hauteur sur a mètres 3o ceotimèlra^ttr^jiàrgeur en carré; la partie supérieure a So mètres 3o centimètres de hauteur sur 5 mètres de lar^^eur aussi en carré. 1/ eau en est extraite p^r deux opérations, au moyen d'un ||>uisard ou dépôt étpbli à la jonction des deux parties, et par des roues et chaînes à pots : la machine inférieure est mue par un cheval,; et la Supérieure par des bœufs. Le proiduit , par minute, suivant le caleul de M. Jomard, n'est que de o mètre 01117 ^^^ millimèt. , ou 641 pouces cubes de France. On descend jusqu'à l'orifice du second, puits par une rànlpë en hélice droite, creusée dans le roc au pourtour du puits supérieto ; cette ratnpe a a àiètres de largeur ; elle est assez douée pour la descente du cheval de lïlanége. Le diaphragme en maçonnerie qui sert dé paroi comràuile au puit^ et à la rampe ^ et dans lé<}tiel on a pratiqué lès" ouvertures qui éclairptit ladite rampe, n'a que o mètre 16 centimètres d'épaisseur : c'est un sujet étonùànt de remarque , pour une si grande hauteur '.
'Description de la ville <Ju Kaire, ^ M., tom. u de l'ouvrage d'Egypte. ' ,
nECH^RCUF»
CITERirES ET BAlKS.
Les citernes du Knire sont au nombre de deux cent cinquante au moiù». dont le quart environ est d'une construction remarquable; plusieurs servent de soubassement à des écoles publiques et gratuites. Les abreuvoirs sont ordinairement alimentés par les citernes; )çs animaux s'y désaltèrent dans des .auges de pierre placées à des hauteurs convenables et à couvert
T^s bains publics y sont très-nombreux : on en compte plus de cent. La commodité, l'élégance^ et on peut dire la v<llupté, s'eB.<partagent les agréments.
Les cimetières, ou Nécropolis (villes des Tombeaux), sont aussi fort nombreux, vastes et riches de monuments ; on y voit de petites mosquées, des dômes, des colonnes, d^s cippes,etci, oii les marbres , les sculptures et les métaux sont prodigués.
En »5i6-de notre ère, Qansouh-eî-Ghoury lut tué dans une bataille contre le sultan Sélim; l'année suivante périt son neveu Toumàn-Bey, dernier sultan circassien. L'Egypte, conquise par Sélim y devint une province ottomane ; cette
il(»
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époque fut. à peu près le terme de l*arcbitecture îarabe.
H^LIOPOLIS.
Héliopolis (ville du Soleil) figurait parmi les villes les plus importiH^ÉI db l'ancienne monar-
chie égyptienne, et S8|héâit plus de 1700 ans avant Jésus-Christ, à l'époque où le patriarche Jacob vint en Egypte. Flav. Josèphg la qualifie de la belle ville f dite la cité du Soleil^, Joseph, fils de Jacob, épousa la fille de Putiphar, grandprétre du soleil à Héliopolis. On sait que la belle cité fut incendiée et presque détruite par les ordres de Cambyse. Strabon, qui la visita sous le règne d'Auguste, atteste que cette ville offrait alors les traces de la dévastation et les symptômes de la décadence , qui s^est consommée par l'atterrissement de la branche pélusiaque.
Les ruines d'Héliopolis son t. situées à la limite du désert Arabique , à 6 kilomètres de la rive droite du Nil, près et au nord de MatarueK On voit encore des restes de son enceinte construite en grosses briques crues ; les murailles en étaient d'une épaisseur sans exemple. Le savant Monge pensait, d'après ses reconnaissances particulières, qu'elles étaient autrefois revêtues en pierires de
* Flav. Joseph , tih. i , contra Apionem.
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taille d\ine nature calcaire. La TÎlle n'avait glièiil ^ {>ius d'une lieue de pourtour. Les eaux débo^dé(l| ^ du Nil arrivaient jusque là; on conçoit que reB-|^ ceinte de Tan tique cité devait former digue < même temps qu'une défense ordinaire.
Il ne reste aucune ti^jJMdes anciens édifices; on y trouve seulement qiielques fragments de pierre calcaire , de marbre , de granit et dé brèche siliceuse. Mais , au milieu d'un amas de décombres, s'élève un obélisque isolé, unique témoin d'une splendeur si fameuse. Ce monolithe est de grailit rouge, comme ceux de la ttaute-Égypte. Il a 20 mètres 27 centimètres de liaiiteur sur i mèlre 84 centimètres ( 4 coudées antiques ) de largeur à la base, et 1 mètre 17 centimètre^ au niveau du pyramidion ; ainsi, sa hauteur totale ^.loit être d'environ aa mètres. Jl est posé sur un socle de grès, maintenant surmonté par les décombres. Une niarque tracée sur robéiis(|ue, à 3 mètres 33 centimètres de la base , indique là plus CTande h^^teur des eaux du Nil. Les f^ices sont couvertes d'hiéroglyphes très-dégradés vers les parties inférieures ; un tel motif a peut*être déterminé sa conservation sur place. Kome a décoré ses places de plusieurs des obélisques dlléliopolis, qu'on rapporte au règne de Ramsès.
Le temple du Soleil , à Héliopolis , présentait douze superbes colonnes, couvertes de symboles relatifs aux douze signes du zodiaque , et d'autres
enribléfiles fusant allusion aux propriétés occtill<^ des' élénients. Il y avait, dil-on, un r^c^tvur târcttlaîne disposé de manière à reproduire , pen« dant tout le jour, rimage du soMI , et à remplir ainsi le temple de sa luinière '.
SAIS
L'ancienne Sais était située à la droite du Nil, à environ looo mètres de distance actuelle du fleuve, pris et an nord-est d'un village nommé Sârel'Haggar^ C'était Tancienne capitale de TÉgypte hilmeave. Hérodote fait mention du tombeau dOmv^^ de» temples, des obélisques, des àâOimÊé> eoHtM^es, et autres ouvrages importam»^ é&axi. une partie fut exécutée sons Amasis. Il povk surtbur d'une espèce de tabernacle moooBAe-,. aguir ce ^mnce fit venir des carrières dXlépkauinev ati- tffmtMçtiwt duquel deux mille battdfep» aw^entî èfSé ocumpës pendant trois ans, 9fatax «clâirmtiimient ^r coudées de loo^ :$ur 14 de fta^ ^ $ di^ Hmu\fîiW, mi< '^ diaprés f HKiloii reum»éémif>lk liiUmtf^t^ d^Ëléphantioe} ti mè^ «w» ($^d»ittttWfH^ de Irtrt^ sw» 7 mètres 39 cett-
^ ^ -^f^.fH! V >,t^j(Vip ..ii- F/HfVf^re , pire. I t6: 'rf*<khw^Vi^î'i,MmiV^; iiî>' ,r', ci=': i^^; i>, i-s-
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344 mètres 5o centimètres(io,o47 pieds -;Vcubes)t et peser 914983a kilogrammes. MM JoUois et Pubois-Aimé évaluent à 1 79 mètres 3o centimètres cubes la masse effective transportée à Sais^ et supposent que ce beau monolithe est resté enfoui sous les ruines '.
TA.NIS
La Tânis des anciens (San moderne) était située vei's l'extrémité orientale de la Basse-Egypte, à Touest de Péluse^ sur la branche Tanitique du Nil, actuellement nommée canal de Moueys. Ces ruines sont ^considérées comme les vestiges les plus remarquables de la grandeur égyptienne du côté de la Syrie; elles s'aperçoivent de très-loin. Tânis était déjà célèbre du temps de Moïse : ce n'est plus qu'un amas confus de débris informes. On y découvre cependant encore une forte et vaste enceinte en briques crues *, une ligne d'obélisques rompus et renversés, lïne avenue de
' Description des principales ruines , etc. , A. tom. 11 , chap. a5. pag. 10.
' Ces briques, de fortes dimebsions, ont o mètre tfi centimètres de longueur sur o mètre aa centimètres de largeur, et o mètre 14 centimètres d'épaisseur. Elles sont, comme celles du Haut-Nil, formées de limon duQeuve, pétri avec de la paille hachée. La maçonnerie n'en est liée qu*au moyen d'un mortier fin de pur limon. (Description des ruines de San, par M. L. CoRuiKE , A., t. a, chap. 'i!\.)
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colonnes enfouies, de gros blocs de granit rouge, des chapiteaux, des fragments de sculptures, de statues, de vases, d'émaux, d'amulettes en cornaline, en lapis, en bronze ; toutes ces^ ruines paraissent apps^rtenir à l'ancienne domination égyptienne. Tant de débris ne sont pourtant encore, et suivant toute probabilité^ qu'un rebut abandonné après les enlèvements successifs qui ont dû être effectués pour des constructions modernes, surtout au moyeo du canal voisin.
ALEXANDRIE
Alexandrie, maintenant si déchue, fut célèbre à juste titre. Alexandre-le-Grand , au retour du temple d'Ammon, y transféra, de Memphis, le siège de l'empire, et chargea Dimocrate, fameux architecte macédonien, de dresser un plan de restauration de la cité, qui devait porter le nom du conquérant. Elle fut embellie des débris d'Héliopolis, de Thèbes et de Memphis. Ptolémée-Philar delphe contribua surtoiit à faire fleurir cette ville, où il fonda la célèbre bibliothèque de 4qo,ooo volumes % qui fut brûlée en grande partie dans le siège de la ville par Jules-César, l'an 706 de Rome.
' La bibliothèque royale de Paris est d'environ 600,000 volumes.
AIVCIENS MOrCUMENTS.
Alexandrie devint l'Athènes de FÉgyp^e ; outre ses templels d'Isis, de Sérapis, etc., et ses palais {Gèsàrià)y elle eut le théâtre , le cirque, le for dm, la palestre, le raéandros ou manège, le hnisée, le gyradase, etc. Les sciences y proclamé* rent les noms fameux d'Ératosthène , dHércm, d'Eùclidè et de Ptolémée (Claude).
CITERNES
De tout temps Alexandrie manqua de sources potables. Elle n'eu fut pas moins abreuvée avec une magnificence toute spéciale : il y avait un nombre considérable de citernes alimentées par lès eatix du Nil , au moyen de canaux et d'aqtiéducs, quelques-unes par les eaux pluviales recueillîes convenablement; il s'erv trouve etiéore plus de 3oo.. Ces réservoirs souterrains, sûr lesquels la ville était bâtie, offrent plusieurs étages de voûtée soutenues par des colonnes ou piliers. Les parois sont revêtues d'un enduit de ciment rougé, imperméable à l'eau ; ils sont généralement inférieur de 5 à 6 décimètres au niveau delà mer.
AIGUILLE DE CLEOPATRE
On admire trois superbes oionolithes : i^ Les deux obélisques, vulgairement nommés les ai-
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guillesde (Uéopâtre^ ded|imensionsà peu près égales, dont l'un est encore sur pied, l'autre reur versé. Ce dernier a été mesuré par. l'ingénieur français Gratien Le Père ; il a 20 mètres 627 loillimètres (environ 44 coudées) de hauteur totale ; $a largeur à la base est de a mètres 4^ centimètres sur deux faces, et a mètres 22 centimètres sur Jies deux autres (moyennement 5 coudées); la plus petite largeur au haut, à la naissance du pyramidion, est d'environ i mètre 4o centin^ètres (3 coudées) ; il cube 77 mètres 39 centimètres, et son poids, à raison de 2,656 kilog., 24 centièmes le mètre cube de granit égyptien, est évalué à 219,068 kilogrammes. Les faces de ces obélisques sont couvertes de figures symboliques sculptées en relief sur creux, et qui représentent soigneusement : le bœuf, l'épervier, le serpent, le sèarabée, le hibçu, le lézard, l'ibis, la cigogne, le canard, avec d'autres oiseaux et insectes ailés peu connus.
COLONNE DE POMPEE
2® La colonne dite de Portipée est élevée sur un mamelon au sud de l'enceinte arabe; elte ^st en granit oriental ; son fut a .20 mètres 5o centimètres de hî^uteur, et 2 mètres 56 centimètres de diamètre moyen; son poids est évalué à 281,128 kilogrammes 70 centièmes , non compris le soubassement, la base et le chapiteau (du genre co-
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rinthien), dont la hauteu^risemble estde 8 mètres i5 centimètres ; ainsi la hauteur totale dii monument est de aS mètres 76 centimètres. Il est maintenant reconnu que cette colonne fut élevée à Septime-Sévère, qui visita l'Egypte l'an aoo de liotre ère '. Ce monolithe est probablement uni* que en son genre; mais il n'y a d'égyptien que le fût, dont la longueur est le neuvième du stade, et le diamètre inférieur de 6 coudées. Cette remarque est due à M. Jômard.
ANClEir PHARE.
L'ancien phare d'Alexandrie passait pour une des sept merveilles du monde *. C'était l'ouvrage de Soscrate,sous Ptolémée-Philadelphe, ^83 ans avant J.-C.Il portait cette inscription iSoscratede Cnide^ fils dExiphàne^ aux dieux protecteurs ^favorables aux navigateurs.
L'extrême hautedr du phare faisait comparer à la lune le feu qu'on allumait au sommet, et dire à Stace, poète latin du T' siècle:
' Mémoire deGaAT. Le Pàhe sur la ville d'Alexaivirie.,M., tome Sy p. 283.
» Le phare d'Alexandrie prît le nom de Tîle àePharos^ sur laquelle» ou près de laquelle, il fut construit. Voilà sans doate l'origine du mot appliqué aux ouvrages maritimes analogues à ce monument célèbre; comme le fameux tombeau de Maosole devint lorigine du mot français mausolée; telle est aossi Topinion de l'antiquaire Montfaucon. ' '
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■ ■*' Lumina noctivagœ tollitpharos œmula lunœ.
Il avait, dit-on, 4oo pieds d'élévation , et présentait, de nuit, des feux qui se voyaient de 3oo stades (environ lo lieues marines) au large. La côte est en effet basse et dangereuse par ses bancs de sable et ses rescifs. Strabon parle de* ce phare merveilleux', qui fut détruit par des tremblements de terre successifs, et sur l'emplacement duquel se trouvent actuellement une mosquée et le château, construits au commencement du xvi^ siècle.
11 y avait aussi im miroir {spéculum è/erro sinicoY par le moyen duquel on voyait de tr.èsloin les vaisseaux en mer. Buffon^ admet la probabilité de ce mii*oir d'acier poli, qu'il considère comme un réflecteur concave au fond d'un tube obscur, c'est-à-dire une espèce de télescope. Ces
Les Ptolémces joignirent cette île à la terre ferme, à Tinstar
de Tyr, par une levée que sa longueur précise de 7 stades fit
nommer Hepta-Stadium. Les sables accumulés contre la même levée forment en partie le sol de la ville actuelle d'Alexandrre. Malgré- l'assertion de plusieurs écrivains, on doute que Tan-cien phare fût construit sur cette île , mais bien sur un rocher isolé, au nord-est, et à 5oo mètres environ de Pharos , une autre levée joignant le rocher à Tîte. (Strabon, liv. i, édition française , note dç M< GosseLin.)
' Strabon, Géographie, liv. xvii.
' Arulféda , Dcscripùo Mgypti.
^ BuFFON,[ntrodnction à Thistolrôdes minéraux, a"* partie.
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deux instruments sont une grande application de la catoptrique.
Alexandrie n'est plus que la ville des Arabes : la grande cité , qui dans le temps.de sa splendeur avait une population de 3oo^oo personnes libres S et plus du double avec les esclaves , compte maintenant à peine 8,000 habitants, tout compris; c'est un mélange d'Égyptiens, de Turcs, d'Arabe^, de Maures, de Grecs, de Syriens, ^e Juifs et de quelque^ chrétiens.
NAVIGA^TfON ET CANAUX.
Le commerce maritime des Égyptiens ne date que des damiers temps de leur ancienne monarchie, depuis Néchos ou Néchao, fils et succès^ seu^ de Psammétique ou Psamménith, environ 610 ans avant J.-C. Ce roi d'Egypte fit partir des bords de la mer Rouge une flotte conduite par des Phéniciens , avec ordre de suivre et de pourtourner les côtes d'Afrique, et de revenir en Egypte par la Méditerranée , c'est-à-dire par les colonnes d'Hercule ou le détroit de Gibraltar. Cette belle tentative remplit son objet , et les navigateurs reparurent à l'embouchure du Nil dans la troisième année de leur départ.
Depuis cette époque les monarques égyptiens
' Dioo. Si€., BihUoth» histor,, U^. xvn.
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portèrent^ leur attendcm du côté de la marine / jusque et y compris Amasis, qu'on doit regarder comn^e le dernier ^onarque de l'ancienne Egypte; mais alors Feitipire' de la mer était , comme je Tai dit ^ entre les mains des Phéniciens '. ;;|*
La navigation avait antérieurement fixé la- pù-^ litique dés Egyptiens : suivant Hérodote et Dio-^ dOTè% Sésostris, qui vivait, à ce que l'on ck^ôit^ environ- iS56 avaiat J.-G. ^, fit équiper^ sur le golfe Arabique y une flotte de 4oo vôjles , san^ doute par les Phéniciens y pour le ^seconder dans ses con-' quêtes. Ce souverain voulut ensuite faire jouir soii royaume du fruit de ses travaux; et dans ce but il fit creuser plusieurs canaux, qui, débouchant au ^'ûi devaie^nt mettre en communication la mer Rouge et la Méditerranée, en portant la fertilité^ dans les contrées intermédiaires. Il paraît qUe cette entreprise occupa plusieurs des successeurs de ce grand monarque, ^rtout Néchao, fils dePsamménith. •
. On a pa coh^idér^r comme enti^prises inconi-* pietés ou seulement ébauchée^, par exemple, des canaux antique»^ ^nl il ne reste que dés tracés' plus ou jmoins apparentes; Mais, par la sirmplèitel-'
* Amasis cessa^de régner enyîrim 53oi ans avant J.-C.* ' HikoD., Histoire, liy. ii, ti? loa.— -Dioo. Sic.^ fiibiiotbà^^
hîstbric[iie, liv. i, p. 64<
^ M. Champolliou le jeune identifie Séso&tris avec Ramsès-
le -Grand , lU"* du nom.
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son de leur antiquité , on peut s'expliquer YétAt me tuel de ces repères indicateurs.: car, s'il est vrai que les canaux modernes exigent des entretiens et des curages annuels, sous peine d'être bientôt itrués, atterris et abandonnés , on peut bien iribuer à des circonstiances locales , coraaiunes d'ailleurs à tous les pays, telles que l'incurie^ l'embarras des finances, des événements politH que;, et toutes les causes de destruction, que les siècles peuvent accumuler, attribuer, dis-je, des résultats susceptibles d'effacer même entièrement les parties principales d'ouvrages qui furent jadis de la plus grande utilité. Cependant il faut. éviter un trop facile entraînement vers le sens contraire, en proclamant le mérite d'une existence et .d'une utilité complètes sur les premiers aperçus des vestiges de l'antiquité ; les conjectures ne suppléent jamais l'histoire.
Le canal dit dès Rois, dont les traces ont été bien reconnues en 1799 P^** ^^^ ingénieurs français/pendant la mémorable ^expédition d'Egypte, consistait en quatre parties : la première était une dérivation de la branche orientale du Nil^ dite Pélusiaque, près de Bubaste; la deuxième passait dans la grande vallée dite Oadi; la troisième était le trajet des Lacs- j^ mers , et la quatrième débouchait dans le golfe Arabique à Soueys ', ou phitôt
* Le point extrême du canal, vers la n»er Rouge, était Qoi-
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devait en recevoir les eaux depuis la formation conjectiu*aie de Tisthroe sablonneux qui sépare le golfe des Lacs* Amers , s'il est vrai que oes der* uiers furent primitivement le fond du même golfe. Le développemeqt total de ces.parties, de lalîÉÉ|^ Rouge au Nil, a été trouvé par lesditsjngénièfl|^ de i65,ooo mètres. La largeur variait sans doate| car, suivant Hérodote, elle aurait été d'environ 5o mètres, et suivant Pline de 33 mètres. Pline lui supposait une profondeur équivalente à lo mètres; mais, d'après Strabon, la profondeur était seulement suffisante pour les navires d'un grand port, ce qui la réduit tout au pluf à moitié^ car les plus forts bâtiments du Nil n'excèdent pas aoo tonneauxv <
Dans la suite on y travailla de nouveau sous les Ptolétaées et sous Trajan. L'an 639 de notre ère, le kalife O'iziar, lorsqu'il fut ^laître de l'Eu
u)um (le Cfysma des Grecs), près et au nord de Soueys ou 8uet, dont le port actuel est une espèce de quaf où les pliis petits navires né peuvent a)>drder qi|*à hante mer , et eétiie ner ne 9*7 élève que d'un mètre 4 i mètre 3o'' ; les bâtineois de commerce sont obligés de rester au mouillage, qui se trouve à une lieue du port, et en est séparé par une plage sablonneuse découvrant à basse mer. Il arrivera à Soueys ce qui e?t depuis long-tenips arrivé kQôlzoum; un gouvernement qui pourrait rétablir la communication fluviale entre la mer Rouge et )a Méditerranée -devrait don« , pour en assurer le débouché , former son établissement mâl*ilime du midi au mouillage situé au-delà de .%ueys.
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gypte, rétablit là communication ,*efr la rendit plii9 directe entré le Kaire et la merl^ouge par un nouveau canal aboutissant, à Belbéis, au canal des Bois. L'ouvrage iïO'mar fut nommé le canal Atji^Prince'deS'Fïdèles. Il était dû aux soins d'Aro* jHp, alors gouverneur de TÉgypte. Ainsi les Egyp- ^ ^f^s primitifs , les Grecs , les Romainset les Arabes y ont successivement coopéré. Enfin, une troisième communication- fût ouverte , ver& Alexandrie, par une dérivation du Nil, à Rahmânieh, sur la rive gauche du fleuve. On assure que le pacha actuel , Mehemed^Ali , vice-roi d'Egypte , a fait restaurer 8e dernier canal.
On savait, d'après Pline, que la mer Rouge était plus élevée de 3 coudées que le sol d'Égypte'. Ces 3 coudées répondent à i mètre 385 millimètres. Les opérations des Français dans ce pays ont donné un résultat inverse entre les hautes eaux de la mer Rouge et la plaine des pyramides^. Mais c'est la conséquence évidente de Texhaussement du sol égyptien depuis Sésostris, dont les travaux hydrauliques attestent que l'on possédait alors la science du nivellement, et qu'on
' Uàrà deierruU kmndationis meius €xcelsiQrc tribus cubiiis Rubro maricbmperto quàm terra JE^pti, (JPLUf.^Histar.naêttr,^ iib. VI, cap. ^g.)
* Mémoire sur le canal des deux mers, par M. Le Père, £« M., pttges i6o, 175 et 176. ••
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petit bien la faire remonter jusqu'au temps de Mœris. Les opérations dès Français ont aussi résolu la célèbre question des niveaux respectifs de la mer Rouge et de la Méditerranée ': ils, ont reconnu avec certitude que les bautes mers d vive-eau de la mer Rouge sont plus élevées 9 mètres 907 millimètres que les basses mers ^ t vive-eau de la Méditerranée.
Le port d'Alexandrie est actuellement doublé; mais le vieux port vaut encore mieux que le port neiif , qui s'encombre depuis deux siècles par les sables et par les dépôts abusifs du lest des navires. Aussi le premier est-il réservé pour lés Musulmans , et l'autre pour les Européens.
IRRIGATION
Au-dessus de Mefnphis, l'ancien canal de Joseph dérivé du fleuve, sur la rive gauche , a pour émissaire le canal d'///ao/i, qiii passe à Faouê( l'antique Arsinoé). Celui-ci est divisé en une multitude de petits canaux d'irrigation qui conduisent l'eau à tous les villages de la province. Chacun a le*sîen et se charge de son entretien. Quand on est mécontent d'un village, on ferme la vanné alimentaire de son canal, et on le prive d'egu jusqu'à ce qu'il ait satisfait à ce qu'on lui demande ; aucun autre moyen coercitif ne produirait un ef-
fet aussi prompt et aussi direct'. Ces divers canaux se déchargent dans ie* lac Mosris. Il y a plusieurs autres canaux d'irrigation sur la rive gauche du Nil, entk'e Thèbes et Memphis.
-Vl L4C MOCRIS, OU LAC DR CARON.
Vers le milieu du lac Mœris ^ se trouve une petite île, sur laquelle les, habitants d'Arsinoé construisirent leur ville des Morts, et où ils élevérent un temple. Chaque famille opulente y avait sans doute un tombeau ; car les Egyptiens étaient, comme on Ta vu , très-soigneux de leur dernière demeure. On n'y pouvait conséqùemraent arriver qu'en bateau, et vraisemblablement le batelier ou le gardien des tombeaux s'appelait aussi Caron ; les habitants de la province du Faïoum nomment encore 'le lac Mœris Bir^et-el-Caroûn (lac de Caron \ Ce lac artificiel avait, suivant Hérodote , 3600 stades (environ 269 kilomètres ) de tour, c'est-à-dire autant dç développement que la côte
maritime d'Egypte ^.
' Mémoires du duc de Rovibo, tom. I, pag. J). ^ M. ChampoUion le jeune identifie Btom avec Touihr mosi, lll^ du nom.
^ Mémoire» du duc de Royigo, tom#I, pag. 11 '3. * Hérodote, Histoire, liv. 11 [ Euterpe ).
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RADEAUX EM POTERIE
On voit sur le Nil des radeaux d'une construction singulière : ils sont composés de pots en terre cuite d'un égal volume, artistement rangés les uns à côté des autres , liés ensemble , l'ouverture placée en dessous. On peut en former ainsi plu- Meurs couches superposées^ lorsque la profondeur de Tèau le permet. Ces masses , soutenues à flot par l'air restant au fond des pots après l'immersion^ sont susceptibles d'un certain chargement. Les conducteurs y adaptent un gouvernail, y placent quelques nattes sur lesquelles ils s'établissent pour descendre le fleuve. Ces radeaux sont spacieux et ne craignent que l'échouage '. Voilà probablement l'espèce de bateaux dont parle ftrabon lorsqu'il dit* : , *•
Tania facilitate navigant ut nonnuUi testaceis utantur cymbis.
Les figures allégoriques , les bas-reliefs si nombreux, les peintures multipliées des monuments antiques de l'Egypte rappellent fréquemment la navigation ,*e{ prouvent conséqtiemment l'importance que son ancien peuple attachait aux résul-
' Mémoires du duc de Hovigo, tom. I, pag. i43* ' Sttaboit , liv. XVII.
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tâts de cette industrie, source de tant d'avantages , de richesses et de prospérité.
CRUES DU NIL
La peinture , la poésie et la scu^)ture ont personnifié le Nil en le représentant sous la forme d'un vieillard avec les attributs du fleuve entouré de seize figures allégoriques d^enfants, dont lés ^attitudes variées caractérisent l'heureux efîet des crues du Nil au terpe de seize coudées, qui produisait f abondance des récoltes et la fertilité du sol. Actuellement treize à quatorze coudées du Meqyâs ' (vingt-un à vingt-trois pieds français) sont le terme de l'abondance; c'est le résultat de l'exhaussement progressif du fpnd du Nil. Une crue de huit coudées, au-dessous de Memphis, suffisait du temps de Mœris; elle est bien loin de suffire actuellement, et déjà du temps d'Héro- Mote ^ il en fallait une de quinze' à seize coudées pour fertiliser les terres. 11 y a sans doute quelque malentendu dans cette diâérençe ou dans l'énoncé : i" Les crues d'un fleuve différent nécessairement lorsqu'on lies observe à de grandes distances; par exemple : celles duitil, qui s'élè-
'^ Je donnerai q^uelques détails relatifs au Meqyâs ou Nilomètre du Kaire , à roccasion des mesures antiques , et no- ^roment de la détermination de» coudées égyptiennes.
' H^RODOTB, Histoire, liv. ii, S »5.
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vent de vingt à vingt-quatre coudées pt plus dans ia Haute-Égypte , sont réduites à quinze vers le Kaire, et à deux seulement vis-à-vis de Rosette et de Dàmiette '. a" Partant du point primitif de a^o du nilomètré , l'augmentation peut bien être de sept à huit coudées, mais dont il faut déduire les trois coudées et demie inférieures qui restent actuellement (au Meqyâs) en contre-bas des plus basses eaux ou de Tétiage du fleuve; ce qui réduirait la différence entre trois et quatre coudées; différence qu'on peut expliquer soit par l'exhaussement proportionnel du sol de la vallée, soit par le nombre et la diversité des nilomètres établis anciennement sur le cours du Nil, et des coudées ou mesures en usage; ou même par )e dé&ut de coïncidence de l'observation, au Meqyâs, •avec la crue réelle du fleuve ; enfin par la diversion des eaux qui s'effectuait dans les lacs JVIoeris et Maréotis.
Le Nil est la providence de l'Egypte : il pourvoit aux premiers besoins de tous les êtres organisés. La mesure de ses débordements est," en vérité, celle de l'abondance , de la prospérité, on peut dire de la vie. Faut-il s'étonner que les Égyptiens aient eu dans fous les temps et conservent encore un respect religieux pour le Nil ?
' Mémoire sur la vatllée du NH, par Ée Père aine,* M., toiB. II , pag.. 537.
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FÊTE DU NIL
La graade importance de l'inondation pérîo* dique du "^1 égyptien a déterminé la fête nationale connue sous le nom de la Fête du Nil. Cette fête antique est encore célébrée annuellement , avec une graqde pompe, au solstice d'été, à Toccasion de la coupure de la digue du canal dà Raire, lorsaue leâ eaux du fleuve ont atteint , au Meqyâs de Roudah', un terme connu et quer ies crieiirs ont annoncé, pour la crue Êivorablç de 16 coudées. La coupure se fait à l'origine du canal d'O'niar , qui traverse la ville. . Au maximum de la crue du Nil^ après la coupure -de la digue, la \A^ce Ezbef^yeh au Kaire (à peu près vaste comme le Cbamp-de-Mars k Paris) est, entre autres, couverte de» plusieuBs pieds d'eau. Ce vaste bassin est alors d^oré de barques élégantes, illuminées la nuit, et donne à ce lieu de fête un aspect pittoresque.
Nota, Un, spectacle analogue, mais artificiel et stérile, $e donne à Rome, dans la place Navone, qu*on inonde plusieurs fois durant le mois d'août, par le moyen des eaux abondantes de sa fontaine. Il s'y fortne alors un concours bizarre de voitures et de chevaux en promenade , sous les yeux d'une foule innombrable remplissant les édifices qui entourent la place. Cet usage .semble une com-
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mémoration des courses de chars, des jeux pu^ blics de Faincîen cirque Agonalj .dont la place Navone occupe l'ertiplacenient et présente/ dit-on, ia forme approximative.
PAPYRUS ÉGYPTIEN
Avant de terminer cet aperçu d'une contrée si curieuse et si mémorable, je n'oublierai point la célébrité du papyrus^ et je dirai quelques motg des symboles mystérieux de l'antique Egypte.
Le papyrus égyptien (le souchet à papier, ou cjrperus) est le, même que celui de l'Inde; il dif* fère peu de celui de Sicile, qui provient peut-être d'Egypte, Cette plante , aujourd'hui très-fare sur les bords du Nil , y était jadis indigène. Son nom biblosy doii vient bibliothèque*, est un témoir gnage parlant* de la nature et de l'origine des premiers éqrits.
L'usage du papyrqs remonte à la plus haute antiqiHté; ce fait est démontré par les livres saints et par les écrits d'Hésiode et d'Homère^ Pline fortifie cette opinion en parlant des livres {libres è chartd) de Numa. • '
Les Égyptiens employaient le papyrus à. faire des chaussures, des ligatures, des mèches. pour les lampes, des nattes, des matelas, des couvertures, des vêtements , des voiles*; c'était aussi, suivant Dioscoride et Pline, une plante médicinale,
en partie nutritive, et dont la racine faisait du feu. Les jÊgyptiens faisaient un grand commerce de leur papyrus, tant avec l'Asie qu'avec l'Europe, dès le commencement de l'empire romain.
Les manuscrits égyptiens sur papyrus sont de véritables volumes. Hérodote assure avoir vu le catalogue sur papyrus des 33o rois qui ont précédé Sésostris '; quel indice d'antiquité! Théëphraste, Straboh, Diodore, Flav. Josèphe parlent affirmativement des commentaires , des annales, des fastes historiques des Égyptiens. Ces volumes ont bien l'avantage sur ceux d'IJercutànum de n'être point calcinés par le feu ; niais quand par> viendra-t-on il les déchiffrer? -
La fdbille des manuscrits se formait de deux couches très-minces del'écorce de la plante, appliquées à angle droit, collées l'une sur l'autre pour en croiser les filaments, et soumises à l'action -d'une presse. La surface n'étant pas d'une égale douceur, on conçoit qu'il fallait employer au tracé des caractères une espèce de plume résistilbte ; il paraît, au corps même de ces caractères cursifs, que l'on y employait un roseau mince ^ taillé de manière à former de larges pleins et des déliés très-fins, ce qui fait terminer la queue des lettres en biseau. Pline dit, au sujet du roseau ': chartis-
' HéAODOTE', Histoire, liv. 11, c. ico.
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^ue seri^iunt calami , œgyptii maxime j cognatione quâdam papjrri^ .
C'est sous les enveloppes générales ou bandelettes qui recouvrent les momies, ordinairement entre les cuisses^ quelquefois entre les bras et le cprps, que Ton déposait les manuscrits trouvés dans les tombeaux^ La hauteur de ces rouleaux ou volumes est variable ^ et leur développement encore davantage. Au nombre de Ceux qui ont été recueillis par les Français de l'expédition , le principal a 9 mètres 20 centimètres de longueur développée ; les largeurs varient . de o mètre a8 centimètres à o mètre ^7 centiroètrQs. Chaque volume est roulé sur lui-même en circonvolutions serrées de gauche à droite, seii's- inverse de celui de la lecture. Sa teinte (est un jaune plus ou moins foncé. Lorsqu'on a découvert ce volume, ri est d'abord sec et cassant , et si Ton essaie de' le dérouler , on l'entend craquer, et l'on voit les filaments s'en détacher; cet état n'était certainementfbint le primitif. Ypici, d'après M. Joiùard, auquel j'emprunte ces détails, les précautions
' Pure, Ëistoire natùtrelle \ liv. xvi , c. 36. ^On dpit à feu le comte de Caylus onë belle et saVaQté dissertation sur le papyruê ou papier d'Egypte. Ce papyfiW fut perfectioDué à Roine> soûs le règne d'Auguste; j^en parlerai au sujet des arts chçz les Romains. Les principaux musées d'Europe possèdent ifiainten«fiC des.mtfnu^erits sur papyrus, soit égyptien, soit fabrique à son instar. '•
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<{u'il a fallu prendre* pour dérouler ces manuscrits'.
ce il faut pretnièreraent humecter le papyrus c( en le recouvrant de plusieurs linges mouillés-. <f Quand on juge que l'humidité l'a pénétré suf- « fisamment, il fatut tendre une gaze fine sur u^ « châidsis , en lui donnant plus de longueur qu'on K n'en suppose au volume. On passe de la colle « bien fine et bien délayée sous la marge dû ma- <c. nuscrit et sur la gaze, en les faisant adhérer ^ Tune à l'autre par le moyen d'une douce près- « sion ; puis on déroule , et on colle successive- <5 ment par bandes étii^èites de deux ou trois ceâ- ^ timètres , à mesure que les parties précédentes ti sont affermies/ Le meilleur moyen de presser fi doucement le papyrus contre la gaze est d'era-»' 5« ployer un tampon de linge avec légèfeté. Il « faut- que ce travail se fasse à l'ombre; il faut (c surtout ne pas l'abandonner long-t^mps. La « poussière et tout ce qui pourrait dessécher l'ér 'c tpfife doivejit aussi être écartés avec soin. €)n voit « quel temps doit exiger ce travail, pour dérouler « un papyrus (le ïo mètres.»
Il faut bien autrement de précautions et de patience pour dérouler un volume d'Herculanum.
Le3 papyrus spnt généralement écrits par par^
' Description des hypogées de Thèbes, A. , tom. I, ch. 9 y sect. X, pag. 362*
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tieâ dtstînctes en colonnes et en paragraphes, ou en espèces de pages; en tête des paragraphes on voit des caractères rouges ,• tandis que le reste est noir. Il y a ordinairement deux espèces de caractères, les hiéroglyphes et les alphabétiques; les premiers âont en petit nombre, à moins que les rouleaux ne soient entièrement couverts d'hiéroglyphes. Très^soùvent ces manuscrits sont relatifs à la vie du mort qui en était garni , et au juge^ ment de son ame> Aussi remarque-t-on alors un même personnage principal, reproduit dans les différentes scènes tracées sur le papjrrus*
ECRITORBS DIVERSES.
J'ai déjà rappelé que les caractères oi4entaux se lisent de droite à gauche; la pifeuve graphique en est triple : i® Parce que l'écriture s'aligne toujours à droite, n? Parce que les initiales des paragraphes et des pages , ordinairement en caractères difféiretits , sont toujours à JSroite. 3® La direction générale des traits manuscrits se manifeste liatUT rellement. On peut y ajouter la coupure de certaines phrases distinctes par la couleur particulière des caractères, et dont une partie terminant, à gauche, utie des pages ou colonnes, l'autre partie commencé, à droite, ta colonne $ui vante, toujours de droite à gauche^ Ce sens est aussi le même pour l^chture hiëi^oglyphtqûie^ et, cottime je l'ai
gnages de Diodore, de Strabon et de -Tadtef 'v que les caractères hiésogl jphiques des obélisques et autres rooDuments égyptiens ont d'abord servi à notifier et transmettre leurs lois et leur histoire. Les souverains d'Egypte £aûsaient marquer sur les obélisques le poids de l'or et de largent, le nombre d'armes et de dievaux , la quantité d'ivoire y de parfums et de blé dont chaque nation soumise à l'Egypte lui était redevâole. Ainsi Ton remarque sur beaucoup d'obélisques des ligues perpendiculaires accompagnées de quelque lignes horizontales supérieures. On conjecture que les premières sont des caractères numériques déterminés vraisemblablement par les secondes, pour l'indication des dixaines, centaines, mille, etc.'.
Cette œuvre première de la nécessité ne détruit point ce que j'ai dit (page 76) des signes ou caractères arithmétiques. Lorsqu'on eut découvert l'écriture alphabétique^ bien plus commode et plus satisfaisante, on dut négliger l'usage des hiéroglyphes. Mais les prêtres égjrptiens, qui n'avaient point oublié l'écriture hiéroglyphique , en profitèrent comme d'un voile propre à relever leur ministère ; c'est ainsi que dans la suite les hiérogly-
< DiODOAE de Sicile, liv. i, pag. 67. . — St&aboic, liv. xyuj pag. 1171. — Tacite, Annales, liv. 11, c. 60.
^' BiAHCHiHi, La Istoria univers, , pag, 106, 11a. — OrigW des Loif, des arts, etc., tom.'I, liv. ut, pag. %%i.-
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phes furent réputés en Egypte, ou plutôt ailleurs, une écriture secrète et mystérieuse, et qu'on établit une distinction de caractères sacrés et de caractères vulgaires.
La plupart des légendes et même des hiéroglyphes des monuments égyptiens sont tout simplement des hommages aux divinités protectrices, des dédicaces plus ou fp^oins ^stueuses, deâ fêtes ou cérémonies publiques , des commémorations de grands événements, d'actions remarquables et de bienfaits, qui ont rendu célèbres les souverains, les prêtres, les guerriers, etc., dé leur antiquité.
TRIADE SOTPTIENKE.
Au rappdrt de Plutarque , les Égyptiens comparaient la nature universelle au triangle rectan- . gle , qui a 4 parties de ba^e,;3 defeauleur et 5 d'hypoténuse : la base représentant Osiris ^ t>u le principe mâle et le père^ sxrmommé j4mmon-Ra (le dieu suprême et primordial); l'autre côté de l'angle droit réprésentant Isis^^ ou la femelle et la mère^ surnommée. Mouth; l'hypoténuse représenitant Horus^ ou le fils ^ enfant, surnommé KhonSj le produit de l'un et de l'autre. Us développaient cette idée par l'expUcation suivante : 3 est le prerqier nombre impair parfait ; 4 le carré de a premier nombre pair; et 5, qui résulte de l'un et de l'autre, se forme' de l'addition de a et de.
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3; enfin le carré de &^ qui est égal apx carrés éé 4 et de 3 , produit «li nombre égal à celui dés' lettres égyptiennes et à celui des années de la vie d'j^pis '. Voilà un rapprochement Irien remarquable entre les figures de là géométrie et les symboles des divinités égyptiennes. C'est aussi par la figure de ce triangle que Platon (dans sa A^ubli* qufi) exprimait l'emblème nuptial , qu'il avait sans doute puisé ^n Sgypte. Ce triangle était firéquem* ment employé par les prêtres égyptiens parmi leurs symboles religieux. M. Jomard Ta surnommé le triangle égyptien ; il en a développé les nombreuses propriétés, qu'il applique ingénieusement aux dimensions de la grande pyramide de Meniphis ou Gyzeh, et dont il déduit les rapport des différents stades^. M. Champollion le jeune a répandu sur les emblèmes ou symboles égyptiens de nouvelles lumières qu'il a provisoirement consignées dans les diverses lettres publiées pendant sûflf voyage scientifique d'exploration*, poussé jusqu'aux cataractes de Syène, dans lei^ années i8a8 et 1 829. Ce laborieux antiquaire a notamment reconnu, dans les statues, bas-reliefs et peintures qui. décorent les 'anciens temples , la triade natio-
' Plutaach, (h Iside et Orisid», tom, W^pag, 873 (édit de Paris, i6a4 ). .
' Mémoire sur le système métrique des anciens Égyptiens, A«, lom. II, pttfr* 71 9 et suivantes.
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»ale d'Osiris , dlsis et d'Horus, qu'd expliqua semblablemeul avec les ' dénominations de Ammpn-^Ra , Mouth et Khons^.
SYMBOLES
L'œil, emblème d'Osijris ou dii soleil, qui voit et éclaire je nionde entier , est un amulette qu'on rencontre fréquemm^lj^f dans les catacombes, ainsi que le globe ailé^ ^MMh*^ embil||im£ du soleil et du temps. On représentait .|^ cpiffée d\in disque entouré des cornes du tai^^H ; ce disque est probablement un emblème «le la lune, comme Osiris représente le soleil.
Suivant Platon , Plutarque et Apulée , l'Isis des Égyptiens est la nature personnifiée qui produit et nourrit tout; c'est : pour les Phrygiens, la Pessinontienne mère des dieux; pour les Athéniens, Minerve- Cécropienne; pour les habitants de Cypre, Venus-Paphienne ; pour ceux de Crète, Diane-Dictine ; pour ceux d'Éphèse^ Diàne-AJ^mmifère; pour les Siciliens, Proserpine-Stygienne;
« Deuxième Lettre de Champolior , datée de Ei-Melissachy le lo février 18119.
MM. ChanipoUion le jeune et H. Roseilini , membres dea Jieux commissions scientifiques. française et toscane, formées sous les auspices de leurs gouvemcmcntsT respectifs, voat publier Timportant résultat de leurs travaux, sotis le titre AfoDameuts de J*«Égypte et de la Nubie, etc.
pour les Éleusiens, Cérès; pour d'autres, Junon, Beiloue^ Hécate et Rbamnusia/ De même Osiris est, pour d'autres peuples, le -soleil, Bacchus, Pluton, Jupiter, Ammon , Pari, Titan, Apollon, Mitras, etc.
Les peintures des tombeaux des rois de Thèbes comprennent plusieurs siiiets qui ont du rapport avec les phénomèiQes oéfestips. Une grailde figure, de longueur démesdrée^ ;|<6pioyée sur elle-même, embrassftnÇjH éncaoNKlt un sujet astronomique de peintâi4iWylàba&-rélief, c'est Isis, l'image de la nature tfoRnelIe embrassant le ciel et la terre, définie pai^ cette inscription qu^on voyait
au temple de Sais :
Je suis tout ce qui a été y qui est ^ et gui seta; et aucun mortel n'a encore Içi^é mon voile.
Les symboles consacrés à Isis, comme protectrice des inondations bienfaisantes du'Nil , étaient le .lotus ^ plante aquatique, et la palme, savoir: les tiges réunies pour modèles du fût des colonnes, les feuilles et les fruits pour ceux du chapiteau; ce qui n'empêchait pas d'y employer des têtes, ou même des figures entières de divinités, de prêtres, d'animaux, etc., comme aux colonnes des temples de Bubaste, de Denderah', de Thèbes, d'Éléphantine et d'Esné.
Le culte isiaque ne fut transporté à Rome que sous Auguste et Tibère; ainsi le temple d'Isis à
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Pompéia, dont le slyle est sans rapport avec ceux des bords du Nil, devait être bien récent à l'époque de la destruction de la cité carapanienne. Les Grecs et les Romains, en adoptant ce culte, ont altéré par des représentations capricieuses les symboles «'•gyptiens ; rien n'est plus commun chez enx qu'une tête bumaiue sur un corps d'animal, tandis que les symboles purement égyptiens présentent au contraire des têtes d'aniniaux sur des corps humains.
La Hgure humaine surmontée d'une tète d'épervier désigne l'ApoHon des Egyptiens, l'épervier, suivant Homère, étant consacré à ce dieu, cpmrae son messager, pouvant, à l'instar de l'aigle, fixer le soleil j c'est l'opinion de Winkelmaun à l'occasion de la figure égyptienne d'Osiris, au palais Barberini à ilonie.
.Suivant Hurapollon, l'épçrvier sitrt «t peindre l'ame, d'après la signification du mut; en efïet, chez les Égyptiens l'épervier se dit : biûetJi, qui est composé de deux mots : bai (ame) et eth (cœur). Or, conformément à l'opinion des Égyptiens, le coeur est l'enveloppe de l'ame; ainsi ce nom exprime l'araequi habite dans le cœur, etc. '. Cependant, le même auteur fait aussi de l'épervier. un fmblème très-varié , lorsqu'il dit ailleurs ; Dtum càm voluitl significare, aut subUmitatem ,
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aul hii/nilitatem , aat prœftanliam, aut sanguii Item , aut victoriam , accipitem pingunt '.
Les figures humaines à (êle d'Ibis tiennent ordinairt^mt^iit à I» main lue espèce de bâtoln à crans; elles représenli-nt le Thor, on le Mercure des Égyptiens.
Anilbis, figure à tète de chien sur un corps humain , symbolise le garde du corps d'Isis et d'O^ siris"; aussi la vi>it-on fréquemment avec ces divinités.
Les symboles à tète de chacal (ordinairement ' notre) itur un corps huitiain Bgurent dans les tableaux funéraires; ils indiquent, soit un prêtre juge du défunt, soit un embaumeur quand il n' a que le masque du chacal ^.
f>es sphinx qui décoraient ordinairement les' abords des temples égyptiens signifiaient , au dii de Clément-Alexandrin, que ce qui concerne divinité est énigmatique et mystérieux. Il y avait, comme on l'a vu, à tète humaine et à té»' de bélier sur un corps de lion, à Rarnak et & l-ouqsor. Les sphinx à tète de bélier et corps de tiuii indiquaient probablement «issl quelques par-' ticularitèsrelalives au bélier et an lion célestes;'
■,U<iB. \»»L., Hicrogiyph. lib. ,
■ DlODOnt DR .SiCILB, lÏT
' Dcscripli
.t de» liypoi;ét^s île Tbèbes, (i.ii 11. 9, seci. X, piiij. sas.
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ceux à tpte de femme et corps de lion avaient des rapports analogues avec les signes de la Vierge et du Lion. Wtnkelmann a, dit-il, remarqué le premier * que les sphinx égyptiens à (été humaine ont deux sexes, c'est-à-dire qu'ils sont femelles par devant et mâles par derrière, où les testicules sont apparents; c'est ce qu'Hérodote a voulu désigner en les nommant ANaP05*IÏYE2 (Androspbiggès) *.
Le scarabée occupe un des premiers rangs parmi
les symboles égyptiens. Il avait été dédié au soleil ;
c'est pour cela qu'on le voit en tète des obélis-
ques. 11 rappelle aussi le dogme égyptien de la
rr transmigration des anies, c'est-à-dire la régénéra*
, tion des êtres, qui ne meurent que pour prendre
une nouvelle vie; parce que cet animal se trans-
|l' jGprme en larve, et se reproduit ainsi lui-même.
■ftXe scarabée avec sa houle (dépôt de ses œufs) figu-
jj^^it aux cérémonies funèbres. L'apparition des
scarabées sur les liinons du Nil était le signa!
de la reproduction dans le pays, dont il est le
symbole, eu même temps que du solstice d'été,
époque de la fécondation qu'opèrent les eaux du
Nil.
Le scarabée est très-commun parmi les amu-'
■ WiRCKELMAnn , Hisli page 76.
■ HinovoTE, Histoire
ii4,«
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lettes égyptietls,: OD-en voit de piètres dures I telles que le ja^, le lapis, rhématite, le grenat , la cornaline , l'améthyste , etc. Le dessus pcilte la ressemblance de l'insecte > et le plat ou dessous une inscription hiéroglyphique proportionnée à la grosseur de Tamulette. M. Joinard pense qoe ces objets de petites proportions sont des sceaux hiéroglyphiques; il possède une bague égyptienne de ce genre et faisant. cachet ^ Il y a de c«s amulettes en pierres plus^tommunes, de serpentin, porphyre ^ granit, stéatite^ otc., ^ plusieurs décimètres de tmg.
Les vases symboliques, dits canopes , étaient surmontés de têtes de femmes, de cynocéphales, de chacals, d'ép.erviers; on les voit réunis, au nombre de 4 6t suivant cet ordre, dans les bas-felie(s, lel peintures , sur les caisses de momies et dans les papyrus, et placés sous les lits funéraires.
Le cynocéphale ou singe était consacré à Mer-» cure ou THermès égyptien ^. C'est lui qui condui* sait les âmes après la mort. Cette fiction a passé des Égyptiens aux Grecs, et des Grecs aux Latin?.
La fiction originale du nochw Caron est représentée dans les sculptures peintes des grottes d'Éléthya, avec d'autres détails de cérémgnies funè-
' Description .générale de Memphis, etc. A. Tom. Il, chap. VIII, pag. ao.
'HoR. Apol. , Hiéroglrph, xi\ i it'b, j.
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Im«. I« jugement des mom «SI aimifi^ un des bas-reliefs du sanctuaire du temple dlsis dans la partie occidentaie de Thèbes. On y voit le défunt suppliant , les figures symboliques des jit-^ ges, la balance qui pèse les actions du défiint, le Thot ou Mercure éggrptien qui parait enrqB[istirer les résultats de la pesée, sous les yeux d^Osiris^ etc. Là se trouve, conformément à Tassertion de Diodoré , la source où les Grecs ont puisé leur fable des enfel^, de Minos assisté d'Éaque et de Rha* cbmanthe, et de Mereure introduisant les ame8> etc. Ce jugement des morts n*était, au reste, que la représentation d'un usage réel mis en pratique par les anciens Égyptiens,- après Tembaumement d*un défunt, et dont la cérémonie est décrite par Diodore '. La chrétienté juge aussi*, dans ce moudti les défunts dont elle propose le patronage au ouRe de ses fidèles.
Les figures tjrphaniennes* font allusion au génie du mal, opposé à Isis, celui du bien. Ce sont de hideux assemblages de parties hétérogènes; par exemple : un corps de pourcem^avec des mamelles allongées, des.. bras humains et une tète grimacière qui tieat à la fois de la face de Thomme,
> Dioo, Sic, Bibl. hist.^ Ub. i, pag. 107 ( édit. Amntelodami, an 174^ )•
* Typhon passait pour le meurtrier de sou frère Osiris.
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dû lion et du chien, ou bien celle de l'hippopotâme.
Le crocodile est ordinairement employé comme symbole du mal , quoiqu'il soit un attribut caractéristique de l'Egypte et du Nil.
l4B culte d'Amroon, qui dqmin^it'à Thèbes, est celui du soleil considéré dans le signe du Bélier, c'est-à-dire à l'époque ascendante de l'astre lumineux et vivifiant; comme type producteur de l'espèce humaine, Harpocrate était la grande divinité de Thèbes. Ori voit ce dieu en érecjûon dans une des chambres du palais de Medjrnei^udboû. Hérodote assure avoir été témoin oculaire d'une ^cérémonie religieuse où l'organe viril de la génération était porté avec solennité*. U ne faut y voir qn'un hommage* rendu à la puissance reproductrice des êtres et réparatricer du genre humain. L'emblème de cette puissance est fréqu<émment représenté dans -les bas-reliefs des temples, surtout dans le grand édifice thébain de Karnak. On peut voir tout^*énergie et les effets immédiats de ce signer loééràleur dans la planche 84 de l'ouvrage français d'Egypte (A^ vol. II). Ce groupe bizarre et curieux pourrait être un tableau généalogique. Les planches 86 et 92 du même ouvrage offrent d'autres représentations analogues.
' UinoisoTE, Histoire, liv. u, ch. 48 et 49.
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L'éroiie symbolise la nuit ou le crépuscule. On a vu qu'elle était aussi employée pour représen-* tw le nombre 5 : efFectivement Tétoile égyptienne eMriou jours à cinq branches. Des savants » qui la consacrent à la nature féconde, y voient l'emblème de Sirius,btt Sothîs, dont les premières apparitions avaient lieu quelques jours après le solstice d*été, et coïncidaient exactement* avec les premières crues du Nil. . .
Enfin on remarque dans la plupart des Sc.uU ptures et peintures égyptiennes certains attributs fréquemment reproduits; par exemple : la croix à anse se trouve entre les mains de& divinilés, ainsi que le sceptre à tige de lotus. I>es héros ou triomphateurs portent aussi des attributs aem«blables ^ dans les peintures ou bas-relie£i histori*^ queSi Le bâton à crochet est l'attribut d'une dignité et quelquefois d'une divinité. Le bâton augurai est surmonté d'une tête d^ lévrier.
Le symbole de U croix à^ anse 4ir'est point encore décidément expliqué, 4uiÉMDS que je sa-* che. Quelques*uns en ont faftla^nféu Nil dont la divinité règle les bîen£Eiits. Je ne m'anréteraî point au signe anticipé d.ur christianisme que d'autres ont cru y voir. I^a croix antique avait la forme du Tau des Grecs et des Samaritains '• £ii effet, on voit presque toujours l'anse immédiate-
* Ézi^iKL, chap. 1%.
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ment attachée au sommet de la croix égyptienne, dont la queue ou tige est pendante. Serait-ce un autre emblème de la triade, Isis, Osiriset Horus?
On a beaucoup parlé d'une table Isiaque^ âMj|û nommée parce qu'elle paraissait représenter les mystères ou symboles d'Isis.et d'Osiris, divinités qu'on y retrouve dans des scènes et des attitudes différentes. Cette table, dontMontfaucon' a donné une gravure qu'il évalue à moitié des dimensions originales, devait avoir environ 3 pieds de haut sur 3pieds 1/2 de large.Ëlle fut achetée, ausacdeRome eu 1 5a5, par un serrurier qui la vendit au cardinal Bembo, après la mort duquel elle passa au duc de Mantoue,jusqu'eu i63ô, où cette place fut prise par les troupes impériales. Le fond était de bronze, et le dessus eu espèce de tableau d'émail noir, artistement entremêlé de lames d'argent. Elle fut gravée par Énée Vico de Parme. Mais on n'a pu retrouver l'original depuis la prise de Mantoue: on pense, que quelque soldat l'aura brisée pour retirer les lamerd'argent. »
Pignorius et iLircher ont prétendu expliquer les symboles nombreux que cette table représente; ils n'ont fait que désigner quelques figures^ sans présenter, ni même indiquer les allégories. Il reste encore à savoir si cet ouvrage d'art était égyptien, ou romain par imitation.
' Antiquité expliquée, tom. II, a® partie, liv. ii.
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J*àL dit que le fleuve nourrrcier de l'Egypte était personnifié sous la figure d'un^ vieillard entouré de seize enfants. I.a sculpture nous a trans- ^05 cette ingénieuse allégorie dans un groupe colossal en basalte d'Ethiopie, que l'empereur Fl. Vespasien avait consacré dans son magnifique temple de la Paix àJRome <. Le NiU caractérisé par ses attributs spéciaux ,. y est représenté avec seize enfants, qui se jouent et semblent s'éleverjdiversement sur le corps et les membres du fleuve, jusqu'au sommet de sa tête et sur la corne d'abondance^ qu'il tient comme l'un de ses attributs. L'allégorie se distribue dans l'ensemble et les détails, avec une grâce, une intelligence^ qui semblent attester le goût et le ciseau des Grecs; oa les retrouve mépie dans la gravure produite par Montfaucon dans ses Antiquités expliquées ?. Enfin la matière du groupe concourt elle-même à la perfection de l'allégorie; car le Nil descend de l'Ethiopie. ^
' DES GRECS
APKJICU GillÉRAL.
L'ancienne Grèce futia terre classique des artistes : là surgirent les vraies sources du beau; là
. * Pline, liv. xx^i » chap. vii* > Moutfaijgov , Antiquité ^pliquée.
C^lLA
l«> kiB^ À Lyc—gnc ae pcHrment quêtoofo
)e j5UMw> des^ stîfoccs K des I» 4e S^lan, bîeo dîflEérenlfs, tonils «iik» cbeK Itt Atkâieos <t %MiiÉI «o bomaor les aîts, riwifcmiii <t le oMMBerœ, enfin
^pî pm^^est amener b dVane ttabon. Le peuple
le plus de
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rapports avec le peuple français : la magnificence et le luxe des Athéniens ne les empêchèrent pas d^étre aussi braves que les misérables Spartiates; les batailles de Marathon , deSalamine et de Platée déposent autbentiquement en faveur de la bravoure et de la magnanimité des Athéniens» La gloire et l'honneur les rendaient capables des plus belles choses; l'urbanité, la douceur, la généro^ \sité> l'esprit et la gaité étaient le fond de leur caractère, malgré quelques anomalies^ telles que le massacre des hérauts de Darius et la mort injuste de Socri^te. L'inconstance et la légèreté de ce peuple ) auxquelles on peut attribuer ces événeroeuts i ont aussi de^ rapports avec le caractère des Firai)çaiâ, qui peuvent se faire des reproches non iiK»ins acQers. Ce caractère national des Athéniens, joint k leur goût pour les plaisirs et les commodités dé la yie , durent favoriser les arts et tous les genres d'industrie ; nous en varions l'heureuse influence et les brillants résultatvZj
Les Grecs eurent pour maîti^s dans le^ sciences les Orientaux, et principalement les Égyptiens. Cependant Homère , l'homme le plus universel de l'antiquité, Homère, le prince des poètes, fut aussi le père de la géographie : le premier titre est in-* contestable ; le second est attesté par les descrip-
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lions nombreuses et détaillées qU*il detifie é^ parties du monde alors connues, et de leurs producticms. Sur le bouclier d'Achille , type présuÂtié de la terre, on voyait l'océate bôrdër là eircoîlférence de cette armutiâ \. Maié Héhodpte , pdi^ térieur d'au moins cinq siècles , Critiquait ôêltê opinion d'Homère '. De telles incefrtitùdeâ ne porteraient point jusqu'à la hàUté antit{tiité tei connaiésahces positives des Ûtécs en astf^hoÉiie non plus qu'en géographie.
Thaïes de Milet, l'un de^ sept sa^silè là Grèdèv plus de 600 ans avant l'ère chrérieifiiè , àfla à Memphis pour étudier sous les pl^êttie^ égyptlèMS» rapporta des connaisMBCéâ astrônôil^iques,^ é^ vitit le fondateur de l'astrOkitHnie , <dé'la*f)fatl<illl^ phiie en&rèoe, et d« la célèbre éèoAè dé Mttet;€e Thaïes eut pour diisciples ou îniècessetirs AtHaii* mandre, Anaximénès , Pytbagore ^, Ariitoté , étc;. , qui vivait environ 43o ttbs avtot notre lit reccmnu ou du itioins appi^is dès Orïeuqu'en 19 années solaires il se passait a 35
thois lunaires complets. Cette découverte parut si belle en Grèce , qu'on en grava les calculs eu lettres d'oir; c'est le cydé iunàirt dû iiûii^iaire ^
" •'• " ^ ' ' UL '■ - t* ■*
> HoMinâB, iKlrae^ liv. xVni, vers 6é6 et 607.
> HÉHODOTBy Histoire , liv. iv, n^ 8 , 36 , 4^* — Idfm , liv. II, n^^aS.
3 On coBiiaît la table de niultîplîeaâon attribuée à Pytbagorè, qid. Tin venta ou du moins en répandit l'usage.
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dont les Ghaldéens reTeiidiquent la priorité. Le nombre dor actuel y trouve son étymologie ; il sert à désigner l'année du iycle lunaire '.
Porphyre dit , au sujet de Pythagore , que ce philosophé apprit rastrononiie des Ghaldéens y l'arithniétique des Phéniciens^ et la géotnétriè des Égyptiens ^. Àratus de %llde a fait , a7a ans avant J. C, sou poème astronomique des Phénomènes s, qui mérita d'être traduit eu vers latins par Cicéron.
Hippocrate , né 4^0 ai|5 avamt notre ère , plaça la médecine dans le domaine de U science. Il pro^ fita le premier de son savqir^ car il vécut i o4 ans. Alexandre, qui vécut de 356 à 3a4 ans avant l'ère chrétienne , honorait leii èciences et les ^ sa* vants : durant ses conquêtes il envoya 800 talents (somme <rès-consîdéraUe ) à son précepteur Aristote , pour servir aux recherches, de l'histoire natwelle , à Uicpielle on attachait donc alon^ grand intérêt. On sait qu'Alexandre ne p< travailler à ses portraks qu'à trois artislift premier ordre, Praxitèle pour la sculptnre, Lysîppe pour la Conte, A pelle poor la peinture. Pyrgotelèsygravieut en pierres fines, très-célèbre, Mit seul cmssi le i)|poit de graver la figure' d' A'' lexandre.
■ Lalande, Abrégé d'Astronomie, art. 555. * PoRPH. y in viid Pjfthag. , pag. 8 et 9.
NAVIGATION
Sans parler deDédaleët deJason TArgonaate, la guerre de Troie prouve l'antiquité de la uavv gation chez les Grecs , dont les vaisseaux déjà perfectionnés différaient sans doute beaucoup du monoxilon ^ espèce de pirogue ou gondole , Êûte d'un seul tronc d'arbre, et dont l'usage a percé dans les temps modernes, pour franchir les bas^ fonds voisins des cotes,, suivant ce que rapporte le voyageur Spon ' ; mais ces vaisseaux grecs u'é^ talent point encore des trirèmes.
L'invention et la preiùière construction des trirèmes sont attribuées au Corinthien .Amin€>clé$ par Hérodote, Thucydide, Diodore de Sicile et Pline; L'expression de trirème est souvent appliquée par les anciens auteurs à tous les vaisseaux de guerre sans distinction. On nommait cataphraçtes les i^àiseaux pontés, et aphractes ceux qui ne Tétaient pas. La force et la position des éperons influaient beaucoup sur le succès d'un combat naval. On conçoit aussi. que la manœuvre simultanée de tant de rames et de calibres différents exig4iBiit ^beaucoup d'exercice et l'obéissance k plus attentive aux divers commandements.
Le récit de la bataille navale de Salamine entre
■ Svo^^ t. I, png. 141.
Thémistocle, général des Grecs, et Xerxès, roi des Perses, en personne, récit d'Hérodote et sommai* rement relaté par Montfaucon \ où figuraient d'une part 378 trirèmes grecques, de l'autre 15107 trirèmes des diverses notions soumises à l'empire de Xerxès , sans compter les vaisseaux de charge et autres d'un ordre inférieur, atteste, outre de grandes forces navales , une tactique brillante eu égard aux moyens de l'époque. On sait que la victoire couronna la bravoure et le talent de Thémistocle.
Les vaisseaux de guerre, longs, garnis de rames et de rostres ou d'éperons , étaient bien distingués des vaisseaux de charge , courts , arrondis par les bouts', sans rostres, mais susceptibles de rames ou de voiles ; ces derniers diffèrent peu des barques modernes d'Italie. La colonne Trajane, k Rome, représente des uns et des autres.
Quant aux nombreux rangs de rames que des auteurs se sont plu k donner aux vaisseaux de guerre des anciens , on peut raisonnablement limitersa crédulité, par exemple, à l'égard du vaisseau de Ptolémée-Philopator, à 4o rangs de rames, dont parle Athénée d'après Callixène ; de celui d'Hiéron, roi de Syracuse, à 20 rangs, cité par Athénée d'après Moschion; de celui dé -Phi-
' MoNTFAUcoii , Antiquité expliquée, tom. IV, 2* partie, livre IV.
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lippe, roi de MacédoÎDe ,4 16- rangs , meDtkmné par Tite-Live ; de ceux de Pémétrius^ à i5 et 16 rangs, dont Plutarque cite la vitesse et i'agiiité. Ces éoonnes machines n'étaient sans doute que pour l'ostentation, et tout ait plus susceptibles de remorque, surtout les deux preoûers. Ou irait peut-être trop loin en bornant Futilité de ces grands navires aux dimensions et structures des vaisseaux qui , suivant Florus ' , composaient b flotte de Marc-Antoinje^ avec laquelle il allait combattre Auguste à la bataille d'Actium; ceft vaisseaux étaient au nombre de vingts depuis 6 jusqu'à 9 rangs de rames, munis de tours et de ponts, re^sei^blant , dit Florus, à des villes ou des citidelles que les vents avaient peine à remuer et dont la grandeur énorme fut cause de leur p&cte. Les trirèmes, tant de fois mentionnées par les histoires grecque et romaine, étaient probablement le meilleur emploi des forces; navales de l'antiquité. On nommait thramites leÀ ramemrs du rang supérieur, zygites ceux du rang du milieu , et tfiaUimites ceux du rang inférieur.
Anciennement ôhaque navire n'avait qu'une If oile ; déjà du temf>s de Pline ils en avaient pki- '*'^eurs, non seulement l'une au^ssus de l'autre, mais même sur la longueur du navire *.
■ Emil. Flor. , lib. iv, cap. 11.
» Pliw . , U^^ XIX , in Pftefat.
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ije$ habitants de l'iie d'Égine peuvent élre regardés comme les premiers navigateurs et commerçants de la G|*èce. dette industrie date à peu pi^s du retour des HéracKdes dans le Péloponèse ; aMSsi étaient-ils alors considérés comme un peuple puissant \ Mais ce rôle brillant fut de courte durée ; les Éginètes furent chassés de leur île par les A.thén^nSy du temps de Périclès, et ne purent ]|> se relever de cette défaite. Dès lors leur puissance iiavale e^ leur commerce furent anéantis.
A4TS MJÉGAJIÎIQDES.
La seule description du bouclier d'Achille ? prouverait que. les arts de la Grèce, au temps héroïque de la guerre de Troie, ou du moins avant 0OD chantre immortel, étaient déjà poussés à. un très-haut degré. Cet ouvrage curieux, où Yulcain avait employé. l'or, l'argent, le cuivre et l'étain, artistement travaillés, représentaitiles principales constellations , des combats , des fêtes , des jeux , des danses , des scènes variées d'agriculture , etc.
lie miroir est d'un usage très-antique dans la Grèce. Sophocle, cité par Athénée^, représem- ,^-. tait Yéous contemplant ses chatmes dans un idN^ %
' StRABON, Géogr. , liv. viii, pag. 677. * HoMÈRR, Iliade, liv. xviu.
^ ATUEjfi.y liv. XV, pag. 687. /
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roir, après s'être parfumée tout le oorps. Pausar^^nias ' parle d'un miroir enchâssé dihs le mur d'un temple de la Grèce. Il parle aussi ^ d'un miroir merveilleux superstitieusement employé pour juger des maladies; ce dernier était de forme ronde.
< L'usage des peaux de bétes, pour l'écriture ^ est des plus antiques, telles que le parchemin eu vélin , les peaux de mouton , de chèvre , etc. Hérodote en attribue l'invention aux Ioniens. On sait que les méthodes graphiques diffèrent essentiellement : la manière orientale , la plus ancienne , est toute de droite à gauche, et l'occidentale toute de gauche à droite. Mais les Grecs avaient une méthou^e intermédiaire qu'ils hommaient iousinh phédoriy ce qui signifie écriture infléchie; elle était par lignes alternatives de droite à gauche et de gauche à droite, et semble un passage de la première à la seconde manière. L'écriture boustrophédon siii>sîstait encore dans la Grèce au temps de Solon, dont les lois furent publiées vers l'an 594 avant l'ère chrétienne.
Les vases des anciens avaient des formes on ne peut plus variées. Plusieurs portaient des noms analogues à la matière dont ils étaient composés: les vases corinthiens^ par exemple, si renommés.
' Pausanias y liv. viiï, chap. xxxvii.
* Idem^ liv. vu, chap. xxi.
HISTORICO-MONDMENTALES. 2IO I
, étaient composés du métal formé dans Tincendie de Corinthe par l'armée romaine sôus le commandement de L. Mummius, c'est-à-dire d'un mélange accidentel d'or, d'argent, de cuivre et d'autres métaux en fusion. Les fouilles opérées, ** plus tard, dans les ruines de cette belle cité, l9r$ de sa reconstruction par César, y firent déconvrir d'anciens vases et autres ouvrages en terre cuite ; on appelait ceux-ci nécrocarinthiensj parce qu'ils avaient été trouvés dans des tombeaux. Les Romains vantaient beaucoup les vases âe Chio, les samiens^ lesbiensy déliaques et murrhins ou myrrhins; ce qui peut-être signifie seulement qu'ils étaient faits de matières imitant celles des lieux célèbres que leurs noms rappellent" cepen^ dant les vases déliaques étaient de cuivre. Cicéron accuse Verres d'avoir emporté dé Sicile beaucoup de vases déliaques et corinthiens.
Varron donne la description d^une horloge que Cypreste avait faite à Athènes;- militait probablement une espèce de clepsydre, la mécanique n'étant point encore appliquée h ce genre d'instrumeptiLes Grecs, suivant Hérodote, ont appris la gnomon ique des Babyloniens. Long-ttaips avant cet historien il était parlé d'une horlc^ solaire , au livre iv des Rois^ et dans D^îé. Ce fut, dît' Pline, Ânaximène, Miiésien,. disciple d'Anaximandre , qui montra à Lacédémone l'horloge solaire, dite sciQtériqu€j qui fut apportée à Rome par Lu-
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cius-Papiriqs-Cursor, douze ans avant la gaeixe (X>ntre Pyrrhus,.
4RT MIUTAIRE, . .
Palamède inventa , pendant la guerre de Troie, l'ordre de bataille , l'art de donner le signal , le mode de reconnaissance (iesseras) et de placw des sentinelles-'. Philon de fiyzance construisit J^'arsenal d'Athènes, c'^t-à-<lir6 du Pîrée^ pouvant iîQatenir mille vaisseaux. Il écrivît sur l'arcbitecjture civile, militaire <et navale.
Ce fut Pértclès, suivant 'Dipdore de Sicile relaté par Montfaucon , qui le premier employa les machin^ à l'attaque des places , comme le bélier, la tortue, la catapulte et la baliste. On sait qlie le bélier servait à xen verser, de près, les murailles par la force de percussion; la tortue était une espèce de cabane sur roidettes, pour abriter les assaillanjts ; la^tapulte servait à lancer d'énormes pierres, et la baliste à décocher de forts traits à une grande distance. Dans un combat naval ces traits étaient autant de brûlots enveloppés de matières je^flaminées.
On ne peut confondre cette tortue-machine avec celles que formaient les Grecs, les Romains et les Gaulois, growés et serrés sous leurs bou-
' Pluie, Histoire naturelle, liv. vu/ chap. lvu.
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cliers, se liant et s'appuyant en espèce de voûte. Cette manœuvre s'appliquait, soit par un peloton investi, soit pour décider l'entrée d'une ville assiégée en forçant ses portas sous un abri improvisé. Les soldats de «flanc couvraient «t dé£en* daient la masse par leurs boucliers dressés sur la terre. On en voit <les exemples sur les colonnes Trajane et Antonine , à Rome.
Les Grecs avaient, comme plusieurs des nations d'Asie, l'usage des chars armés de &ux, ainsi que les Gaulois ; j'en ai donné la description au sujet des Perses et de l'armée de Parius. Afont- £iucon reproduit, d'après Tite-Live, la description de la bataille d'Antiochus, roi de Syrie, coii* tre Scipion l'Asiatique, bataille où l'armée romaiiie fut victorieuse'., On y voit figurer, autre les chars à faux, un grand nombre d'éléphants avec leurs tours armées, savoir : seize du côté des Romains et . cinquante-quatre du coté d'Antiochus ; ceux-ci portaient quatre soldats H le conducteur.
Je parlerai de leurs armes tant offensivfss que défensives, à l'occasion des usages militaires de divers peuples.
< M OHTFAUGOH , Antiquité expliquée, toto. lY, i^* part. ,^ liv. IV, ch. lo.
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CORINTHE
Corinthe , peu après la guerre de Troie , devint célèbre par ses richesses et ses forces maritimes. Corinthe avait deux ports, Fun sur la mer Egée , Tautre sur la mer Ionienne. Cette double position 9 qui lui assurait le commerce de TOrient etde l'Occident, rendit Corinthe si importante, qu'elle fut appelée par le roi Philippe la chaîne de la Grèce.
Périandre conçut le projet de percer Tisthme, 576 ans avant Tère chrétienne'. Trois siècles plus tard, Démétrius Poliorcète, roi de Macédoine, essaya cette entreprise *; Tamour et la mollesse Ten détournèrent. Jules-César forma le même projet*; mais il eut assez d'autres affaires sur les bras. Caîus-Caligula eut aussi la même idée; il se borna à faire lever le plan de l'isthme^. Néron, pendant son voyage en Achaîe, parut déterminé à l'exécution de ce grand projet , auquel il employa jusqu'aux soldats de sa garde prétorienne, qu'il excita par ses paroles et son exemple^. Après -deux
' DiOGÈME Laerce , liv. I, ch. VII, n^ 6.
* Plutarch., in Demetr. — STRABON,Géogr., liv. i, pag. 54. ^ SuKTow. , in Cœsar.y cap. xliv.
* SuÉTow. , in Calig.^ cap. xxi. — Plink, liv. iv, ch. iv. '^ SuKTOw. , in Néron. , cap. xix.
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mois el demi de travail, il abandonna l'entreprise, soit par crainte d'événements, soit par d'autres motifs qu'on ignore. Enfin , Hérode-Atticus voulut aussi tenter la même entreprise. Il Ait rebuté par des difficultés d'excavation ^ ce qui dopna lieu au proverbe connu : Isthmum fodère^ . .
Les Corinthiens méritaient la sollicitude des empereurs romains. Ce peuple industrieux avait pressenti sa destination , et su profiter des avantages de sa belle position. Déjà, du temps d'Ho^ mère , Corinthe était surnommée VopulerUe ^. Elle aurait pu devenir encore la puissante i si le bon génie et l'inclination des Corinthiens ne les avaient portés vers le commerce plutôt que vers les eri* treprises militaires. Corinthe ne fut donc qu'une cité des plus magnifiques de l'antiquité. Elle était remplie de temples, de théâtres, de portiques^
' LuGiBNy trad. d'Ablancourt. — Flav. JosipHi, de Bello Jud,^ lib, III, cap, xxxvi.
Il y avait d^antres proverbes relatifs à Corintlie : cette ville était renommée par ses dérégleitreilts et le nombre de ses courtisanes, au point qu'on appelait Corinthia une fille de mauvaise vie; qu'on disait Corinthian, c'est-à-dire hanter des lieux de débauche. C'est la fameuse courtisane Laïs qui a donné lieu au proverbe : Non omnibus licet adiré Corin^ thum , tant elle avait élevé le prix de ses faveurs. ( Davbt., Dici. Uïïti , verbo Corinthusi )
Cependant quelques-uns donnent pour origine de ce dernier proverbe les difficultés d'arrivage aux ports de Corinthe.
' HoM. , Iliad., liv. ii, vers 77.
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de palais , et de quantité d^autres édifices somptueux, où s'étaient signalés les plus &meux génies et les artistes du plus beau temps de la Grèce. Elle fut pillée, incendiée et détraite par le consul romain L. Mummius, environ tin siède et demi avant J.<^G. Polybe , déplorant la prise de Gorinthe , à laquelle il assistait , dit W9wr vu , entre autres tableaux jetés à terre, sur lesquels les soldats jouaient aux dés, l'Hercule en proie aux ef* fets de la robe empoisonnée de Déjanire, et le Bacchus peint par Aristide de Thèbes, coutempo* nain d'Alexan<ke4e-6rand. L. Munmius eBvojna ce dernier à Rome , où Strabon <lit aussi Taycir va dans le temple de Gérés.
Les vases polymétalliques dits corinthiens , les plastiques dits nécrocorinthiens ^ et surtout les ad* mirables chevaux de Lysippe en bronze le plus fin, témoignent grandement de l'excellence des arts à cette époque. Ce groupe célèbre, digne prix des conquêtes, a successivement décoré Constantinople, Vçnise et Paris.
ATHENES
Athènes n'est devenue célèbre par son commerce et sa marine que depuis l'expédition des Perses dans la Grèce. A cette époque commencèrent la gloire et la splendeur d'Athènes. Le plus ancien port à l'usage d'Athènes fut telui de Pha-
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1ère ; ce port ne dut être qu'Hun ^Mbar cadâire. On l'abandonna du temps de Thémistbcle , qui fonda celui du Piréé, iiiix embouchures dit Céphise et de lllissus. Lé ^aitiqlieur de Salamine joignit ce port k la gftinde cité par dé longues murailles qUi éti assuraient la défense et ta communication. Athènes d^kit {^cri èélètire par' ^s palmes que par ses lauriers ; on sait qu'une loi de Solon portait qu'un fils hé serait pas tenu de
nourrir son père , qui ne lui aurait fait apprendre aucun métier '. Cette loi ^vère était propre à ihettre les arts en hontielir;on en verra Fbfeuréuâé influence dans la ville dé MihelrVé. Parler deis chefs-d'œuvre si multipliés de la Grèce, ce sera décrire en quelque sorte lès beautés d'Athètles oà jaiUissait la source commune des arts illustrateurs de cette contrée.
si»Atit«.
Sparte , envisagée i^oïis les rapporte fav^ables à la prospérité dés p^éUptéS , n'offibé rien qui jus. fifie su célélMîré. L'ê^pfit du gôtovèrbément étd«bli par Lycurgué "à'était nuUeitt^ht p^pré à reh^ Ûte ce peuple florifssaiit : lé cotuttiércé éVait bauhi de la capitale; le luxe et les arts étaient généralement proscrits. Tout était dur chez les Lacédé-
' pLUTAAca., in Solon, y pag. 90.
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iDoniens, jusqu'à leur pesante monnaie de fer, rejetée par les autres peuples de la Greffe. Les conséquences d'une telle politique ue sont que de la rudesse, une bravoure stérile et funeste. Les Spartiates n'étaient, d'après leurs lois, que 4e8 esclaves ùnatiques et vicieux ; Plutarque en niiiltiplie les preuves- à Finfini '.
RHODES
Il ne fout point omettre les Rhodiens parmi les commeÉçants industrieux de l'ancienne Grèce ; ib ont eu le premier code maritime ^. Il est à remarquer que les nations commerçantes ont été florissantes et prospères, et que c'est au luxe qui en est la conséquence que les arts doivent leur développement et leur éclat. '
La ville de Rhodes date d'environ 8 siècles avant J,-C Son port est célèbre à juste titre, tant par sa position , sa forme et la grandeur de ses ouvrages, que par les sièges glorieux que la ville a soutenus. Qui n'a entendu parler du fameux colosse de Rhodes , l'une des sept merveilles du monde? C'était une statue d'Apollon, en bronze, élevée sur le goulet d'entrée du port , et d'une
' Plutarch., in Ljeurgo.
* CicsR. , pro lege Manil. — Strab. , Géogr. , liv. xiv , pag. 964.
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telle hauteur que les Taisseaux passaient à la Toile i eutre ses jambes appuyées sur l'un et l'autre bordk Ce colosse avait ^ dit-on >.ia6 pieds de haut , tenait un sceptre d'uu^ main, et de l'autre ntfi espèce de trépied ou pot à feu, qui. servait à écjairer pendant la nuit l'accès et l'intérieur du port. On croit que cet ouvrage merveilleux était d'un, nommé Charès, élève de Ljsippe. On assure que les Sarrasins s^éts^nt eniparés.dè Rhodes, en 653 de notre ère, trouvèrent le colosse renversé^ près du port^ et le vendirent à un juif qui en tira jf,aoo quintaux de métal. . v -
Pcotogène., peintre habile de Rhodes ^ qui vivait au temps d'Apelle , fit, au dire de Pline, une immense^quantité .d'ouvrages e$timé&, auxquels il sut appliquer. un vernis conservateur et d'un ^«ttffet remarquable. «
HAUCAUlfASS^. . '
Halicaniaisé , immortel berceau d'Hérodote ; nous rappelle la patrie et le surnom du fameux historien Denys , qui se rendit à Rome , sous le règne d'Auguste , après la bataille d'Actium, et y demeura aii ans: Cette c^^pitale de l'ancieilne Carie est ëzicdre célèbre par la reine Artémise^ épouse de Mausole dont le tombeau, classé parmi les sept merveilles du monde, est l'étymologie de tous les ouvrages de cette nature. Pline et Auki-Gelle ont
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fait la description de ce grand màttsolée; \i gravure nous en a transmis le tjrpe conjectural. Vitrave nomme Satyrus et Phytetls comme archi^ tectes de ce chef-d'orarre , à ' Fomement duquel Scopas, Briaxès, Timothée et Léocharès . traviillèrenp à Tenri : Scopas se chai^ea du côté de Tôrient , Briaifes de celui du septentrion , Tîiao* thée de celui du midi, et Léocharès de celui de l'occident '. Tout le pourtour du raonmfieat était de 4'î pieds, dont 63 vers le septentri<m et le midi, t49 vek^ Torieiit et . Foccident ; sa hauteur était de a5 coudées ou 37 pieds i/a, etde V/^o pieds comprist la pyramide* supérieure *; Artémisè mourut avant son, achèvement. Mausole mourut l'an 9 delà centième olympiade, 378 ans avant J..C.
te
' Plth., Hist. naiur,, lib.jLxxYi^ cap, 5.
Scopas, célèbre sculpteur, était aussi un hal^ile architecte. Vitruve Domme Praxitèle au lieu de Timothée; mais Praxitèle vtVait-il daus le temps de Scopas?. U y avait ua^autre Timothée, natif de Miiet, célèbre musicien du temps d'Euripide ; il ajouta des cordes à la cithare, et inventa, dit-on^ le genre chromatique : c*est pour cela quTl fut condamné par an décret des Lacédémoniens. «
' On verra plus loin (aux Mesures des ^anciens ) q«e>le pied de Pline , les y: ^^ P^^d grec, équivaut. à o mètre 2771, lin peu inférieurs au pied romain..
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ARGHITECTUBE.
L'architecture . ^ecque s'est* d'ift)ord fônnéè dans les -colonies de rAsié^MineuTC. La dénbmi'^ nation seule dès deux premiers ordres , It.dçriqùe et Vionique^ le prouve suffisatnmedt.I/ordre w^ rinthieii ti^i paru que long-temps àptès; ce dtr^ nier :est l'orcfare greè par excellence; ' Quoique l'époque originaire de ces ordres né soit pas bien déterminée.) on sait du nioins qu^ le temple de Jupiter à Oljmpie^ d'ordr6 dorique, doit avoir été construit vers l^n'63o avant l'èr^ chrétienne ' ; que le* temple de Diane à Éphèse ^ d'ordre i6niqu<e, fut commencé vers Fan 56o avant la même ère, pendant le règne de Servius, Tullius , sixième roi de Rome * ; que vers la même époque, Pisistratë avait jeté, à Athènes, les foîiçbments 4;lu m^nifiqiie temple de Ji^pîter- Olympien, d'oixlr^ corjAthi^q; que le temple de Thésée fvilbàti çnv^ron %o fins après la bataille de Marathon , ou ù&o ans avant J.-C.
*De si beaux ouvrages ne pouvaient être le débût deFârt ài^cni.t;ectural.
Le templi? df.I^iMyryeàÀliimes, bâti j»oiis Pé«^ riclès^ et celui d'Apollon, à Milet,'Bont liusai
TT
' PàusAH., liv. V, ch: lo.
» TiTE-LiVB , liv/ 1 , n** 45.
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d*ordre ionique. Enfin , suivant Vitruve , des qua-' tre plus fameux temples de la Grèce, les deux plus anciens étaient d'ordre ionique , le troisième était d^ordre dorique ^ et le quatrième d'ordre corinthien ; encore ce dernier (le temple de Jupit^- Olympien à Athènes) ne fiit-il achevé que du temps des Romains % Mais ces divers ordres grecs ne furent poiut d'abord te qu'on les voit dans les ruines de l'ancienne Home et dans les édifices modernes, où ils ont subi des modifications; les tyC pes primitifs étaient les plus simples et les moiiis chargés d'ornements superflus, au nombre désquels il faut se garder de comprendre les beaux feuillages du chapiteau corinthien, qu'inventa le trî|ile génie de Callimaque , architecte , sculptetfr et peintre.
TEMPLE DE JUPITER A OLTMPIE
Que reste-t-il du fameux temple de Jupiter k Olympîe ?,.. Les seules description^ de Pàusanias et de Vitruve '!Ce temple était pérîstylë, c'est-à-
' ViTEUVK, Préf. du liv. vix,pag. a3a. ( T^rad. de Perrault.)
Diogène habitait le vestibule de ce .'temple, et disait que
tes ^ Athéniens llii^nvaieÀt' bâti- un étÊperhë j^alm;' c'est U
quff'le cynique philosophe avait rétabli son tonneau de tmre
cuite, meublé d'une besace, d'un bâton et d'une écuelle.
* Pausak. , Grœciœ Descript. , lib. v, pag. 3o3 ( edit. Hanov. i6i3 ). — ViTRuvK, Préf. du liv. vu, pag. aig; et liv. lu, pag. 70.
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dire entouré dSine galerie de colonnes. Il fut bâti par l'architecte Libou, Éliep. Il paraît^ d'après la magnifique description de Paasanias,' qu'une grande partie de la mythologie grecque y était représentée soit en sculpture, ^oit en peintut^e. X>es métaux et les matériaux les plus précieux y étaient employés: l'or^ les piehneries, le marbre , l'ivoire 9 l'ébène, etc. C'est par sa richesse, plutôt que par son étendue, qu'il fut mis au nombre |)es merveilles du m^ide. !(ja statue de Jupiter- Olympien, quoique dW et d'ivoire, était , d'après la description de Pausanias^ plus admirable par l'excellence de son- travail, c^ef-d'œuvre de Phidias. Ce grand artiste s'était Conformé , pour l'expression de Jupiter^^iu' texte d'Homère: «Après «avoir ainsi parlé (à Thétis), le fils de Saturne «baissa les sourcils; sa ch^elure suivit le mou vête ment de la tête- immortelle du maître de l'uni- « vers, et le vaste Olympe fut ébranlé... » Ce que Virgile a traduit par le vers :
^nnuity ac totum nulu tremef^cit Oljrmpum ',.
' Sttabon a fait observer que cette statue de Jupiter assis était si grande, que le dieu ne pouvait se lever qu*eti faisant tomber la voûte. Plusieurs
■ HoM., Ili;id. , liv. t, vers 5*aS-53o. — Viag., ^néid., liv. jt; vers ii5. . •»*'«■ . <
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LES PfiOPTLEES.'
Le nom de Propyiée {Propyieja, ayamt-porte) fut donné à Centrée de la citadelle d^Athènes, qui aVait été décorée par Mnesiclès. Iirétàit réserré au trident impérieux dés Anglais dé saper et de mutiler ce beau monument de l'antiquité.
Le Parthénôn , où temple de Miâerye, dont on voit encore les beaux restes dans la citadeHe d-A* 'thènes, est un' monument d'autant {Jbcis remarquable, qu'à l'instar dé la grande pyramide de Memphis, il offre l'étalon du stade olympique (le même (|ue fégjrptien) : là largeur extérieure de ce temple est exactement le sixième du stade, ou bien un plèfhre =s So""^, 817 millimètres ou 100 pieds (égyptiens et grecs), source étymologiqtie de «a dénomination -d'Hécaiompedon^
LE PARTHÉirÔN.
La longueur du temple est de 6^ mètres 3387 dix-millimètres, ou ^^5 pieds grecs; ce qui établit entre tes deux dimensions le rapport dé 4 ^ 9» ^t pour superficie 2a,5oo pieds carrés, faisant une aronre. Les colonnes ont i mètre 84 centimètres de diamètre, c'est-à-dire une or^yie^ ou 6 pieds grecs. Ce monument appartient à l'époque de la célébrité des arts et de la splendeur d'Athènes.
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Les Anglais, au XIX' ^iècle^ eu ont arraché les magnifiques bas -'reliefs, pour orner le mu^ée de Londres!.., ' ^
Ce temple estLpériptère'oetostjrle y c^esi^^a^ire entouré d'un jrang extérieur de colonnes , dont huit de face! 11 n'a que deux nefs » ou plùtôt^une nef et une aile. Les colonne» sont d'ordre^dorique, cannelées, sans base, mais élevées sur une plateforme de plusieurs degrés. Callicrate en fîit l'architecte sous la direction de Phidias, qui travailla aux sculptures. On peut s'étonner des conceptions multipliées et peut-être minutieuses auxquelles s'est prêté le génie de Phidias dans l'exécution de sa Minerve dite d'Athènes. Si l'on en croit Pline, ce chef-d'œuvre d'or et d'ivoire, de a6 coudées de haut, offrait des détails mervtefilleux : au pourtour extérieur de son bouclier, Phidias cisela en relief la défaite des- Amazones par Thésée; dans le milieu, la guerre des géftnt$ contre lès dieux; au bord de sa chaussure , la guerre à cheval des Lapithes et des Centaures. Sur le piédestal on voyait la généalogie de Pandore, On admirait einçoreaux pSéds de Minerve iin serpent et un sphinx d'airain sur lequel la dée^ tenait le fer de^ sa lance \
JLJ^
Pline, Hist. nat., liv. xxxv, ch. v.
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I^'Odéon. avait. daiis sa destiQatioa et jusque dans $es matériaux un gçnre particulier de grandeur. G'él;aitv suivant- Yitruve', un édijSce,où les mnsicieii^ et lés poètes venaieiit disputer le prix àfi chant et de la poésie^ h^ distribution de cjbs prix dèvak être précédée de l'exécution e^ du dé-! fait des pièces couronnées; c'était donc une swte de théâtre, qui présentait une forme elliptique ppÀpre à favoriser* les effets de l'acoiistique. Pérîclès l'avait fait couvrir au -moyen des i9àt$ et des antennes des navires pris sur les Perses.
TEMPLES DOUBLES
11 y avait dans la Grèce des. temples bien diffë* rents pour la forme ; plusieurs étaient doubles : l'un, situé près de Dirade^ avait une porte vers l'orient et une vers l'ocoident. La première formail l'entrée du temple de Vénus ^ et la deuxième eelle du teikiple de Mars. Les Éliens» ataient aussi un temple double consacré ^ d'^in côté, àLucine, surnommée l'Olympique; de l'autre, à Sosipôlis, leur génie protecteur. A Mantinée, un temple pa-
» ViTRUVE. Traduct. de Perrault, liv. v, ch. ix , <?t les- P(otcs du traducteur.
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reUle(n€trit doublas était Consacré, d'un coté, à £s^ cuiape,doal la statue avait été faîte par Âlcaipène; de l'autre; à Latone et é& enfants, dont les âta-» tuçà étaient de la maîu de -Praxitèle ^ Jï y avait aussi à Ronie un temple dotîble^ dont je parlerai au-sujet d^ l'architecture *roniaii;ie.
AWPttITHÉATASS.
JEUX PUBLICS
Les amphithéâtres et les. cirques destinés afn combats des gladiateurs , ds^ns )a • Grèce , ne doi* vent appartenir qu'au temps des Romains, c'est^ à;idire.au tçmps des empereurs et de la domination des Romains, auxquels ce goût sanguinaire était familier, tandis qu'jil est en opposition avec le caractère de douceur et d'humanité des Grecs policés, notamment des Athéniens. JVIais les Grecs attachaient beaucoup d'importance aux théâtres, aux stades, aux hippodrofnes , etc. Il en fut ainsi des R^omains, et l'on ne doit. point s'en étonner, l(^que les apdeas accordaient tant d'estime aui( vainqueurs de ces jeqx publics. On ^assure. c^Ue Platon même figura parnû les lutteurs aux jeui( Isthmiques et aux jeux Pythiques; que Pythagôre
> MoHTFAUGoir, Aatiq. expliq. Suppléai.. tonv-Uyliv. ii., pag. id cl !»•. • ' .
aie REGHERCEUBS • ;
remporta le prix en Élide; 'iqu'q^ëron I^, rot de Syracuse , fut vainqueur aux jeux Olympiques et {^tbiques. Chez les Romains,, à Tin^tar des Grecs, les exercices gymniques frayaient'aùssi le chemin à. la ednsidération. Papirius ; qui veilgea sur les Samnites la honte que les Roroinns subirent aux Fourches Caudines , s'honora du surnom de Cua-sor qu'Homère donnait à Achille.
Dans la Grèce, les prix distribués étaient sans valeur intrinsèque ; Thonneur en faisait tous les frais : les vainqueurs des jeux Néméens obtenaient une couronné d'ache, ceux des jeux Olympiques une couronne d'olivier, et ceux des jeux bthmî* ques une couronne ou un rameau de pin; mais on élevait des statues aux vainqueurs des jeiur publics, et Ton avait grand soin de transmettris à la postérité l'exacte ressemblance des traits et des formes, -non seulement deà hommes, mais encore des chevaux vainqueurs % et ces statues étaient placées dans les lieux les plus sacrés , pour mieux entretenir la vénération publique. On regardait corbme la plus grande félicité qui pût arriver k lin mortel de remporter la victoire aux jeux Olympiques, jeux à la vérité tellement célèbres que leur époque est devenue une* mesure chronologique *.
' On cite les chevaux du célèbre Cimoii , capitaine athénien*, et bien d'autfes renommés pour leur vitesse.
'On reproduit encore cha(]ue année, dans Florèoce, le
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> On dait qiAi tous 1^ quatre ans on célébrait le$ jeiix Olympiques, et tous les trois ans les jeux Isthmiqties. A ces époques toutes les hostilités ces>* saîent , et les Grecs se rendaient de toute part à Élis ou à Coriothel Les artistes ne perdaient pas de vue le grand jour où leurs ouvrages devaient être exposés aux yeux dé la Grèce entière. Qu'on se figure TardeUr et l-émulatton qu'excitait un' tel concours , pour les arts , les talents et la gymnastique.
Einoiené des amphithéâtres aux stades, hippodromes et autres jeux publics, je n'abandonqerai point l'architecture des Grec$^ sans parler, des ioaatériaux qu'ils eroployaietit.
. Les beaux marbres indigènes ne pouvaient s'offrir à de meilleurs artistes; ils donnaient eninéme temps lesyblocs édificateurs, lsi base fond^men*» taie du ciment qui les liait, et les principaux oi^ nements de l'architecture. Au temps de Périclès, les Grecs , plus recherchés et plus instruits que
spectacle diîs course^ de chars, miivarot les formes antiquei. Au nor4 de la méipe cité in(M|erae., dans une artee adjaçeote au mur dé ville, des athlètes, vêtus. on ne peut pluis légèretrient, s'exereelit à un jeu de ballon roide, qui exige de 'la vigueur, de l'adresse, et Temploi d'dn gantelet. On y voit les bustes et les ndms de. ceux qui sont devenus fameux ^os cette gymnastique , objet de rivalités en diverses cotitrées de Tançienne Étrurie. Cette célébrité , il faut en convenir, e^ a peu près Kmitée dané le cercle de^ acteurs et des amateurs de ce genre de spectacle.
leê Égyptiens daos Fart de oomposei^leiir Giment, appliquaient ^ même aux édifices particnKers^ èt$ enduits oompalisibles au marbre de Paras pour la blancheur, la dureté et le poli ; leurs couvertises en terrasse résistaient aux intempéries; leurs maçonneries en petits matériaux étaient solides comme la pierre de taille : c'étaient bien là des résultats du savoir, du goût et de findustrie.
SCULPTURE, PEINTURE ET GRAVURE
L'art statuaire et celui de la peinture devaient être bien anciens chez les Grecs; puisqu'ils avaient^ suivant rhistoire, des imagçs ressemblantes des héros de Troie. Plutftrque (vie è^y/i^ius) parle d'un jeune Lacédémonien qui ressemblait si par- £aîtemenf à Hector, dont les traits^étaient fort connus plusieurs siècles après cette fatale guerre, qu'on accourait de toute part pour juger^de cette ressemblance. On nous a transmis en effet des têtes d'Hector, dHomère^ etc.
Vers la 5o* olympiade, c'est -à- dire vers Tan 576 avant J.-C. , la sulpture et la peinture commençaient à se développer. Cependant on ne doit rapporter qu'au temps de Périclès , un siècle et demi plus tard, le beau caractère de correction, d'élégance et d'expression , auquel les Grecs ont porté le premier de ces arts. I^ peinture ri'atteignit même son plus grand lustre que sous Alexandre-le-Grand .
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l^ériclès, dutlsiiit ses 4o années du gouvéraemént de la répùblic(ue ^ en occupait > tous )e^ bras et tous les esprits', répai^dit dans ^Athènes la ^lendeur et l'abondance ; il bâtit' dès tefnptés^ des théâtres, des aqueducs , des ports, etc. ; c'est
à cette époque, selon; Plîne^», qu'on peut j6i:W le triomphe dé l'architeoture et "de la sculpture. Le Sarthénon , l'Odéod % et d'aul;res édifiées eé^ lèbres , datent de ce temps si mémorable. Qiiâffi à )a sculpture , la belle période de cet art se forme de deux époquiss.
I La première , dont le style ferme et hardi ,nHiis correct, présentè^ce qii'on ajppèlle le ^tyte BUbKnié; est caractérisée par les ouvrages de Phidias, Polyclète , Scopas , Agésandre , etc. , comme le Jupiter-Olympien d'Élis, la Minerve d'Athènes, la Junon d'Argos , la Vénus de Lemnos, Niobé et ses filles *, Laocoon, etc. *.
« PLtmB, Misl. iiat, Rv. xxivi, <*. v. ' ^
' L'Odéon de Périclès ayant été brûlé pendant lii giierte Mithrtdatique, fot ensuite rebâti par le roi Ariobaisftte.
^ Les uia\aUrib«eik| cet fnxvxu^ % Soofias^ \eà^ antreri^ Pnmtèle. L'adsairaJble eoUection desNiobé se* trfouve riuntè dans une salle partiouUère de la galerie de .Florence^ fiUe est composée du •groupe de Niobé avec ses deux ^esp de deux fis morts^ et d'autres përsontiaf es 'en divises AtlH tudes détenninées par révénement de -cette fiction. La dis* position de l'enviable serait un beau prograniine à prayoeer d«Bs umi aoadimie des beaux^-arts. A4einoHo de Flore&oe à récemment fait un dessin idéal on conjectural de fletér>lcène
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{j'époque suivante , dont le style est vraiment beau, gracieux et attrayant, se trouve caractérisée par les ouvrages de Praxitèle et de Lysippe , tels, que la Vénus de Gnide , les chevaux de Co- ' rintbe i et l'Alexandre S Les peintures d'Apelle appartiennent à cette derpière époque»
Ainsi la beauté idéale se con^serait.de l'ensemble et des parties capitales- du, stylé sublime, avec l'élégant et le gracieux du beau 3tylej tel est l'avis de Lucien ( le 6i:<sc) et dé Winkèlmaaf; par exemple : le visage de la Vénus de Lemnos (chef-d'œuvre de Phidias); les cheveux , les sou^ cils et le front de ia Vénus de Gnide (de Praxi-
tragique. H y placé le chevsA qui se voit près de la porte du musée florentin. La tradition rapporte efféotiveineiit que la scène eut lieu pendant que les enfants de Niobé se livraient aux exercices de leur âge, tels que l'équitâdon, U course , la lutte , etc. — ^ Oh attribue ce groupe sublime à Ag^àmdre et à ses deux fils Polydore et Ath^itodoeb, chacun pour une des figures.
' PEAXiTiLE fit les deux Vénus de Onidé et de Coi, Le premier de ces chefs-d'oeuvre était , dit-^n , préférable ; les habitants de Gnidé refusèrent leur Yen as an roi Nioomède^ qui leur propqsait de racheter ainsi tontes leurs taxes.
On attribue à Ltsippe un nombre considérable d'ouvrages eu bronze t tous 'si précieux que le moindre eût suffi pour immortaliser un homme. Il fut le premier 'qui préseata, comme à ses admirables chevaux de Corinthe ," des àttîtodes élancées et hardies , en imaginant |è moyen de les fixer ainsi sur leiir base.
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tèle), avec la tendresse attrayante; la grâce agaçante de ses yeux, et les mains de la Vénus d*Alcamène, disciple- de Phidias ou. die Polyclète.
Une seule Vénus nit>deme durait peut-être épargné à Winkelmann cette belle combinaison , s'il avait pu voir, là Vénu^ d<e Canova, que 'les 'artistes dltalie Sont venus juger et admirer, à Florence, sur le piédestal héréditaire qui porta la Vénus de Médicis, ail milieu des chefs^-d'œuvre variés de l'art:
La sculpture grecque devint aussi fécohde que
belle : suivant Pline, le.< Athéniens firent, pour Démétrius de Phalère , trois cent soixante statues, mais qui furent mises en pièces par eux-mêmes avant que tl*ois cleht soixante jours fussent écoulés. Ce nombre est confirmé par Varron {apua Nonium ) ; par Strabon ; Hvc Demetrius dtnéàs tôt àptUi est quot lûces ànfiM habet àbsotûtù^ (Stràb. lib. 9) ; et par biogène-I^aêrce ( in Demetno, iib. 5). Ces auteurs disent qu'elles furent dé^ truites et transformées en vases destinés aux Usages leà plus immondes. C'est ainsi qu'à tlome les statues nombreuses de Marins forent abattues par Sylla.
La peinture avait aussi ses célébrités en Grèce ; mais que sont devenues ies œuvres d'Apelle , de Zeuxis S Parrhasius^ Polygûpte ', Pauson, et
' Zeuxis eut pour rival Parirhasius (d'Ephèse suivant les uns,
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iMonysius de BbegiHm (dan» la GraiideGrèce (ni Galabre, etc., actuelle )?..> «Ce dernier fut surnommé anthropographus , . parce. qu'U.s'attackaît exclus! vemient a,ux figw?es huoiaives. t •«
Au dire de Pluie^iPoIygiiQte de Thase^ AroésUasj^e ParoSf. Aristide (Vélève de Polydète), Pamphile (maitrq d'Apetle)^ Lysippe et Pausias de Sî-' eyone, peignirent sur émail cm sur Terre ^» * . Les Grecs el les Romains ont eu des graveurs' et des ciseleurs habiles (cœlalores chez ces derniers)^ Us travaillaient sur 1^ n^taux;avec ie cisêlet , le burin et le marteau. Pline ' fait raeiitieD
Jd.
d^ Athènes suivant les autres). Pline rapporte que Zeuxis disputant au second îe prix de la peinture, imita si bien des raisins , que leé oiseaux se jetaient dessus pimir s'en rèpaitre. Parrhasiusy de s^q cât^ peignit un rideaa avec tant d'art, que Zeuxis lui-même y porta la main pour découvrir le tableau qu'il semblait cacher ; ayant reconnu sa méprise, il s'avoua ti^cd: tJne autre fois, Zeuxis peignit uU liorome ddaVgéâè rainini; les oiseauic . volèrent encore sur ce tableau; mais Zeuxis n'en conçut que du dépit en refléchissant à rimperfection de ce dernier tableau , puisque les oiseaux n'avaient point eu peiir de l'homme ; cependant la voracité rend bien des êtres atldlErcieiix-. Ge peintre est le premier 4ui' ait Fait payer la vue de ses tableaux; on lui trouve quelques imitateurs en ce genre, parmi nos peintres du siècle.
' Polygnote de Thase, avant la 90^ olympiade, fit des peintures au temple de Delphes et dans fa galerie d'Athènes 'dï/e Pœcile, Les Amphiet3Bn||tM assignèrent des logements gratuits dans les principalwmies de la Grèce.
.^ Pljve,, Hi^toi^e natoreUe» )iv, xx^^ly, ch^ps 11
« ft
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des plus renommés et de leurs principaux ouvrages : Zopire grava les aréopages et le jugement d'Oreste sur deux ooiipes d*un grand prix. Pythias grava sur une petke aVnphore Dîomède et Ulysse avec le palladium de Troie; il grdvà plusieurs autres sujets d'une délicatesse achevée. Pline cite encore Pjrrgoteïès, graveur en pierres fines , auquel seul Alexandre-ilè-Orand accorda le droit de graver sa figure ç Dioscoride,autre graveur célèbre ; Âcrogas, ciseleur fameux par ses dessins de bâft-^ chantes et de centaures, etc. Ces derniers ont été employés par les Romains;
ARt MUSICAL.
La musique, ddnt on a fait un ai% d'imitation plein^ de charmes , était cultivée chez les Grecs , qui sont tes inventèurb de l'échelle diatonique. On connaît les merveilleux effets de Ja lyre d'Orphée, laquelle, Suivant Virgile, avait sept cordes. La lyre ou le trépied de Pythagore-Zacynthien (de Zanthe) avait trois modes : le dorien, le lydien et le phrygien'. Ces différents modes, touchés avec adresse, quoique altemativeroent, imitaient un concertde plusieurs instruments ou musiciens^ La harpe triangulaire, celle du roi David, ne devait point être inconnue daiÉB'Asie. La trompette
' Athénée^ liv/iiiv, chap. i5, page 637.
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' droite, sans doute la plus aneieuDe après la trompd ou corne naturelle, était en usage chez les Juifs ^ on la voit parmi les dépouilles de ce peuple, siir
lare de Titus à Rome ; les Romains s'en servaient aussi, comme de la trompe courbe, instrument d'origine tyrrhénienne, et ,dont la musique était nommée le chant tyrrhénien. Enfin l'art musîcai* des Grecs utilisait encore la flûte double et simple, le sistre, les crotales et autres instruiBenls
Propres à marquer la cadence , etc. •: ^ *
PHASES DIVERSES DE. LAKT
L'accroissement de l'art sous Périclès peut être comparé à sa renaissance tous Jules II et Léon X; la Grèce était alors ce que l'Italie devint dans la suite.
Au commencetnent de la 87^ olympiade (environ 43^ ans avant J.-C. ), on vit éclater la funeste guerre du Péloponèse, qui finit au commencement de la 94' olympiade ^ La poésie n'en dut pas moins sa prospérité au goût dominant des Grecs pour les spectacles, qui ne furent jamais sqspendus; on pourrait dire aux génies d'Euripide, de Sophocle, d'Aristophane, etc. Mais l'époque de cette guerre devint préjudiciable aux arts, dont le destin fut. toujours* lié à celui d'A-
^ C«Ue guerre entre Athènes et Sparte dura 27 années.
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ibènes; leur mère-patrie éprouva de fréquentes alternatives de trouble et de tranquillité.
Après la 102^ olympiade commence la dernière époque des grands hommes de la Grèce, de leurç héros, de leurs philosophes, de leurs poètes et de leurs orateurs ; le siècle d'Alexandre-le-Grand ' termine cette époque non moins glorieuse pour le souverain que ses immenses conquêtes; car depuis la lao* olympiade l'art, en général, ne fit que déchoir et languir jusque vers la i55". L'art découragé s'expatria lui-même. Il fut accueilli en Egypte par les successeurs d'Alexandre, les Ptolémées, et en Asie par les Séleucides. Alexandrie fut une nouvelle Athènes : Démétrius de Phalère, ancien gouverneur de TAt tique, A pelle, £uclide , Théocrite , Callimaque, etc., y portèrent leurs génies. La Sicile eut aussi sa part dés génies de la Grèce, et l'art fleurit brillamment, on pourrait dire magnifiquement à Syracuse, bien avant Archimède, sous les rois Gélon, Hiéron l^**, et les deux Denys; mais ce dernier âge de l'art ne produisit rien de comparable aux deux premiers, c'est-à-dire aux temps de Phidias et de Praxitèle, si l'on excepte peut-être le fameux
' Alexandre- le-Grand mourut, à la fleur de Tâge, au ooinmencement de la 114^ olympiade.
> Cessapù deindé , et rursùs olympiade centesimâ quinquar gesimd revixit. (Plive, lib. xxxit, chap. 19» S ^O
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torse du Belvédère (d'Hercule en rqpos)^ qu'on peut attribuer à Appollonius^ et rHercule^Farnésien de Glicon, l'un et l'autre d'Athènes *, Ces deux morceaux paraissent être des derniers cbe£i- -fl'œuvre de l'art statuaire avant la perte de la liberté des Grecs , je veux dire avant que ce pays fût réduit en province romaine, révolution arrivée dans la i55*^ olympiade, ainsi que la prise de Çarthage, et d'où datent les principales richesses de l'Italie dans le genre hellénique. Le pillage général de cette époque: était bien fisdt d'aiUeurs pour décourager les artistes et les villes de la Grèce. L'extrême, période du beau style de l'antiqi|ité grecque remplit à peine le siècle postérieur au temps d'Alexanqre-le-Grand. L'art des Grecs ne survécut pas long-temps à son émigration J il avait changé de pati^ie et d'inspiration.
Les chefs-d'œuvre de la sculpture peuvent à peine être imités par la sculpture elle<-raéme ; la gravure ne saurait les reproduire. Cet art a plus d'action sur l'architecture; aussi les types-modèles de la Grèce sont-ils devenus classiques dans l'Europe. Nous pouvons , à cet égard , limiter notre reconnaissance aux artjstes français, en distinguant
' Le Journal des Savants étrangers, du mois de mai 1760 , a fait une bien belle description de ce témoin admirable de Part antique; W^inkelmann Ta reproduite dans son IH* tohune, liv. 6, cbap. *4; de l'Histoire de Tart chez les anciens.
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tottlefois le superbe > ouvrage^ de M. de CboiseuU Gouffier <. On doit à M. Pouqiie*ville quelques bons renseignements qu-il a recueillis durant 3on séjour diplomatique ea Grèce^; il est permis d*en attendre de plus importants et Ae plus étendus concernant l'Attique^de la part -de M. Bory-de- St.-Yîncent et des autres savants qui lui furent adjoints lors de notre glorieuse expédition de
DB^ tLQMMVêj' DES lÉTRUSQUES, ET DES GAULOIS.
Des Romains. — La Sicile correspondait , sous bien des rapports, aux célébrités grecques ^ lors* c(tl'elle pas^ sous la domination romaine, pour subir les concussions de Verres, éloquemment dénoncées par Cicéron. Cependant, annexe naturelle de l'Italie , on peut du moins confondre son antiquité avec celle de l'empire romain; je parlera», plus loin, de Syracuse et d'Âr^bimède.
ORDKË PGBSTUM.
Dans la partfe du continent italique surnommée la Grande-Grèce^ ranciénneLucanie offre les restes malheureusement trop ruinés des temples de
' Voyage pittoresque de la Grèce, ea 1776.
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Pœstwa. ou Possidonia , dont le type particulier nous a été transmis, d'un côté par Thomas Âfajor, graveur de sa majesté britannique /de l'autre par Tarchitecte français Duroont, d'après les dessins de M. Sou£Qot; les dessins de ces ruines font encore partie des oeuvres de Piranesi. Le temple de Neptune , dit le grand Temple , bâti par les Doriens, est un amphiprostfle'hexastyie^tiesXr^ dire ayant deux façades semblables, chacune de six colonnes. Il a 6a mètres 4B centimètres (19a pieds 4 pouces français ) de longueur, sur a8 mètres 69 centimètres ( 86 pieds a pouces ) de. largeur. L'architecte Le Doux, dans les cinquante-six barrières, toutes différeinf eç , doiPt îl a orné Tenceinte de Pafis, a fait, près d^Mquceaux^ l'application complète d'un périptère * d'ordre pçestum '.
NAVIGATION ET TRAVAUX HYDRAULIQUES
Il parait que les Romains ne s'appliquèrent à la navigation qu'au temps de la première guerre Punique ; la politique de ces peuples et la rivalité de Carthage leur en dé^lontrèrent la nécessité. N^âyant point de ports pour étendre leur marine, ils s'en procurèrent par la force en s'emparant de ceux de Tarente, Reggio et Messine. Ancus-Mar-
* Édifice entouréy à rextérienr , d uD-rang àt colonnes.
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tiuft, quatrième roi de Rome, fonda la ville d'Ostie à l'eiphouchure du Tibre. Jules-César voulut y construire un -port; la brièveté de son règne l'en empêcha. Les empereurs Claude et Trajan on^ dans la suite exécuté, les projets de César.
Le Serlio a donné un plan de ce port , qui formait un hexagone régulier dont chacun des côtés avait , suivant cet architecte, i i6o palmes (grands palmes sans do^te , ce qui ferait environ 260 mè* très ) de longueur. Le bassin était entouré d'ar* cades et d'édifices à l'usage de la marine et du commerce. Il était précédé d'un chenal artificidi entre deux môles flanqués de tours, et l'on y construisit un phare analogue à celui d'Alexandrie, pour éclairer la navigation nocturne. On voit cette même forme hexagone du port sur une médaille de Trajan avec l'inscription : PORT. OST. Ub pape (Grégoire X) détruisit ce beau port, dans la orainle qu'il ne favorisât les incursions des Sarrasins.
C'est pour fonder la partie antérieure du port d'Ostie que fut coulé l'énorme navire ou radeau qui , par l'ordre de C. Caligula , transporta l'obélisque élevé sur la place du Vatican à Rome, avec les quatre blocs destinés à lui servir de piédestal. Ce navire, dit Pline, avait pour lest 120,000 boisseaux de lentilles '. Sa lomgneur occupait çn
' Le boisseau romain étant 0,77 de celui de Paris, si l'on suppose au premier un poids d'environ 10 kilog., le poids du lest serait de laoo tonneaux*
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grande partie le côté gauche èn^ pbrty^otr l'empereur Claude le fit ensuite couler «à fofté, par le. moyen de trois massife de rânçomierie efaacon dke la hauteut* d'une tour, qui avaient été construits à Pouzzole sûr lena«(ire même. 'Le mfttde^çe nvvire avait quajtre brasses de toffr^:' * '*»
On attribue k l'emperedr Atigosle * réMblissè^ ment, sous* la: conduite d'Agrippa,' du port de Mysène, et les travaux de jonction du golfe de Baja auxtJacs Lucrin>et Averne; la construction du port de Ravenne, avec un phare magnifique. 11 ne reste aujourd'hui aucuns vestiges dece^de^ nier port, dont l'emplacement est devenu confi*nental par les immenses et rapides at.terrissements formés aur environs des bouches du Pô et du Montbne. L'antique Ravenne se trouvé màkite* nanf à pldsiêors^ milles <kr nouveau littoral. Un jour sans doiKe ,* Yemse, ex-reine de l'Adriatique, sera^ par. des causes semblables, une annexe du continent^ mais «a dépopulation aura précédé une l«lië métamorphose, dont les symptômes se manifiestent graduellement. Il reste aux moderàes le port d'Ancône exécuté par TrajaYi.
. ; Les préfectures maritimes des Romains étaient à Mysène sur la Méditerranée , à Ravenne sur l'Adriatique. . Taorai occasion de parler des vais-
' Jrbofis ejus crmMsèUido quatuor hominum ulnat ampltc^ tentium impiebai. (Plin., Bût, naiur.9 iib. rvi, cap.'jS.) *-
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seaux OU galères des Grecs et des Romains, au sujet des usages militaires de ces nations célèbres. Les bouches du Pô ont qujflques rapports^ avec celles du Nil; les unes et les autres sont compo* sées partie de lits naturels, parue de lits artificiels, susceptibles d'atterrissements et dopt Teffet s'est montré bien plus rapidje surjes bords de l'Adriatique; mais l'état moderne de ce littoral est bien loin de valoir celui du Dqlta d'Egypte. Les marais du Pô s'étendaient tort ^vantdansla Gaule Cispadane; on sait coml^ien Annibal trouva de difficultés lorsqu'il y pénétra pour aller en Étonne. Le consul i£miUu$-Scaurus les desséct^ ii5 ans avanf:. J.-C., par le moyen de canaux eAtr^ Plaisance et Parme^ Ces marais n'étaient et ne spnt encore qu'une faible partie de ceux qui fpri^eQt la zone presque cojotinue^u IjittoRsd.Jtaliei^,; tant sur la Méditerranée que sur l'Ad^atique, et, parmi lesquels on a , taqt de fois^ uqmmé jes o^^raîs Pontins. C'est pourquoi les, travaux de dessèchement j qui se lient fréquemment à ceux de la na* vigation intérieure ,. ont beaucoup occupé le^ anciens Romains. , . <
La république romaine scrutant le besoin et les avantages du dessèchement des mardis Pontins, chargea le consul M. Cornelius-Cethegus, gouverneur de cette province, de les dessécher; il parait qu'il y réussit environ 162 ans avant J.-C '.Déjà
' Plink , liv. IV, chap. 4*
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(Ju temps de César, ce travail était devenu presque inutile, soit par défaut d'entretien, soit par la nature même des ifeuz ; les assassins de .ce grand homme arrêtèrent ses projet de restauration et de reconstruction d'une chaussée viable. Sous le règne d'Auguste on creusa le canal parallèle à h voie Appienne et voisin de cette route '. Ce canal sei*vit à la navigation. Les poètes Lucain et Horace en parlent. Trajan fit de nouveaux ouvrages pour assurer le dessèchement de ces marais, y rétablit la voie publique ^. Mais environ 4oo ans après, Théodoric, roi des Goths, provoqua, près du sénat romain , les dispositions .nécessaires pour exécuter d^autres travaux. Ce canal avait 19 milles de longueur, ce qui le fit appeler par les Latins Decem», novium^. Divers pjapes se sont occupés des mêmes travaux , notamment Sixte V et Pie VI. Les effets du dessèchement sont presque nuls ; la voie Appienne (route directe de Rome à Naples) est le résultat le plus utile de ces travaux successifs. La forcé et la persévérance dans le gouvernement deviendraient à peine capables d'un succès réel.
Sous le règne de Tibère et le consulat de DrususrCésar, on forma le projet de joindre le Clanis (laChiana) à TAmo pour diminuer à Rome
Steaboh, Géographie , liv. y. .
' Dion, liv. lxViii, p. 777.
^ Phocop. , Goth. rer, lib. 1,
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les inoudations.du Tibre, dont le Clanis était un affluent '. Les réclamations des Florentins et l'avis de Pispn empêchèrent d'y donner suite. Ce projet n'aurait guère atteint le but préservatif que lès Romains s'en proposaient. Les Toscans modernes ont forcé et régularise le cours de la Chiana vers l'Arno en sens contraire à sa direction prinHtÎYe:; d'une contrée stérile ils ont ainsi fait une province fertile*
La mort tragique de César l'avait empêché dé donner un écoulement au lac Fucin (Celahd) dans l'Âbruzze-lJltérieure ".L'empereur Claude y employa 3o,poo hommes pendant onze années consécutives \ Il fallut percer des montagnes sur un trajet de plusieursl milles ; ce grand ouvrage fut terminé l'an 5â de notre ère, et l'ouverture du canal d'écoulement fut célébrée avec pompe par un combat naval donné, sur le lac, entre plusieurs milliers dliommes condamhés à mort , spét^tacle auquel assistèrent Claude, iféron son fils , et Agrippine ^. Ces travaux durent être im-
' Tagit. , Annal., Uv. i.
" SuBT. , In Cœs., cap. 44-
3 Pline, liv. xxxvî, chap. i6. — Tacit., Annal., iiv. xii, chapitres 56 et 57.
4 SuET., In Claud.^ cap. ao et 32^ — Tacit. {loço eitato). — Dion, liv. lx.
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par&its, ou bien négligés dans la suite, car le lac Fucin subsisté de nos jours '•
Néron entreprit d'ouvrir un tta^l^ à partir do lac Averne et communiquant d'fin bout avec le kc Lttcrin ou Portus-JuUus dans le golfe de Baja , de l'autre avec Rome par l'embouchure du Tibre, conséquemment par les marais Pontins : eê' caîni., d'environ i6o milles de longueur, derâit avoir assez de largeur pour le passage de deux triréoMS dé frdttt. Il eût fait éviter les naufragés du ùsf Mysène; c'eût été l'embeUissement complémeih taire d'un lieu de délices renomniédatis rântiqoilé. Cet ouvrage fût ébauché sous la direction des architectes Célère et Sévère^. Les restes qti*oid voit près du littoral , au nord de La Aùcca^di*Gbma\t sont connus, dans le pays sous le nom' de Fùsisa-di-
' La France a déjà ses galeries souterraines, qui ne le cèdent ni aux travaux du lac Fucin , quels qu'ils fussent, ni aux grottes du Pausilippe et du Furlè dltalie. Les galeries actuelles des canaux de St-Quentin, de St-Maur, de Bourgogne, etc., peuvent bien rivaliser avec les précédentes; et bienftôt, par le développement actif du système de navigation intérieure en France , les galeries de ce genre y seront multipliées audelà de. toute comparaison : car le percement dHine montagne sur plusieurs kilomètres de longueur, pour faire commimiquer deux rivières , n*est plus l'obstacle d'un projet utile ; ce tmvail est au contraire considéré comme une économie de dépenses, et ses avantages deviennent permanents en ce que la navigation doit être plus célère et plus facile.
» Tacit. , Annal., liv. xv. — ^ Sdet. , In Serone^ cap. 3.
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Nérone ou Lagp-cU Ucola. Suétone, Pline et Tacite en font mention : c'est d'eux que Tacite disait : Manentque vestigia irritœ spd.
Je ne parlerai point 'des canant entrepris par les Romains dans les Gaules, tels que^^lux de M€»rius^ vers l'embouchure du Rbôn«; à^Dru^ sus y du Rhin, à Tlssel) de Corbulon^ aux embou*^ chures de la Meuse et du Rhin , etc. J'ai cité des preuves suffisantes de> leurs connaissances appliquées aux travaur faydimtiîques , et des grandes vues qui dirigeaient Jeurs entreprises dans ce
genres
• If r
Aucune célébrité scientifique n'égalait celle d'Archimède :- il *fut mathématicien , astronome et physicien. On connaît le mot profond qu'il dit au roi' de Syracuse (Hiérpn), pour lui donner une idée dé la puissance du levier , et qu'on a poétiquement traduit de la sorte :
Dioubi consistam^ cœlum terramque movebo;
c'estrà-dire que, s'il trouvait un autre monde, comme point d'appui pour y placer un levier^ il pourrait /à l'aide de cette machine, soulever notre globe et son atmosphère. On a parlé d'une sphère de verre, dont le^ cercles retraçaient les mouvements célestes ; ce fait est au moins dou-
teux. Mais on n'élere aucon doute sur la bdlf solutioD qa*il donna du problénie famemi de h cOÊironne d^Hiéron^ pour reroniiaîlre, par les principes de rhydrostatique, Falliage frauduleosemcmlriiBiploiré à cet ourrage ; et Foo dit qo u momenl de sa découverte Archimède sortit virement du bain, sans s^apercevoir de sa nudité, en s*écriant : Je toi trouvé! Je Foi trouvé!,.
CTest par les ressources de son génie qa'Archimède prolongea la défense de Syracuse, assi^ée par rarmée de Bfarcellus. On a beaucoup cité le miroir dont il se servit pendant le si^e pour brûler les vaisseaux romains. Malgré le jugement négatif de DescarteSy Buffon ' admet la probabilité de cette autre invention, et pense, conformément aux descriptions de Tzetzes, auteur grec du dotuùème siècle, que ce miroir pouvait être hexagonal et flanqué d'autres miroirs plus petits, sous des angles calculés, dont Fensemble réunissait et réfléchissait les rayons brûlants du soleil, au pas* sage du méridien. Archimède les dirigea sur les vaisseaux rangés à la simple portée .du trait, qui comprend, d'après les usages anciens, une distance de IDO pieds français, c'est-à-dire à laquelle un homme lançait, à la main, un trait ou un javelot. Cependant Tile-Live, ttutarqueet Polybe
' Burpoif, Histoire naturelle. Inti*oduction aux minéraux, 6"** mémoire sur la lumière et la chaleur.
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surtout qui décrit soigneusement les moindres circonstances du siège de Syracuse /gardent le silence au sujet ^des miroirs d'Archimède, Jlnt l'effet si nouveau- et si remarquable sÉf devait point échapper à de tels historiens. '-^^Wf
On sait qu'Archimède fut tué ao8 ans ayant l'ère chrétienne , à la prise de Syracuse , par un sptdat qui ne le connaissait point , tandis que ce grand homme était profondément occupé d'études scien* tifiques. Cicéron, étant questeur en Sicile, découvrit son tombeau , sur lequel on voyait un cylindre et une sphère.
La balance dite romaine est une modification ingénieuse et très-utile de la balance simple; elle est antérieure au célèbre architecte Yitruye, qui en donne la description.
Les douze tables romaines ne faisaient mention que du lever et du coucher du soleil. Quelques années après y on y ajouta le midi, dont l'huissier consulaire faisait l'annonce , au momefnt où, de la salle du sénat, il voyait le disque du soleil entré les Rostres et le Xirécostase '. J'ai dit j au sujet des Grecs, que l'horloge solaire d'Anaximène fiit apportée de Lç^cédémone à Rome pat
' Les Rostres 'éidXeïkl la tribune aux harangues, sur la place
publique, ornée des rostres de navires pris sur Tennemi. Le
Grécostàse servait à ta réception des ambas^deurs de la
Grèce et des autres nations. . ^
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L. Papirios-Cursor , i a ans avant la guerre contre Pyrrhus. Cette horloge fut placée au temple de Quirinus; elle servit ensuite de modèle.- Suivait Yarron , relaté par Pline , le premier ^cadran solaire à Rome fut placé sur uite colonne , anprèi des Rostres, par M. Valerius-Measalay ^ui le Et apporter de. Catane (en Sicilp), après la prise de cette ville, Fan de Rome 491* Ce cadran n'était pas d'une exactitude parfaite. Scipion-Nastca jiit le premier qui marqua les heures du jour et de h nuit au moyen d'.iine clepsydre, l'an dé Rome 696, ovi 1 58 ans avant J.-C* '•
Jules-César reforma le calendrier romain, d'une manière imparfaite il est vrai , mais qui supposait des connaissances astronomiques aussi positives qu'étendues dans ceux qui furent chargés de ce travail scientifique^. Auguste fit, au Champ-de-
* Horloge hydraulique , mesurant la durée du simple écoulement de Teau dont un vase était rempli. Cette clepsydre ne Talait pas, pour l'exactitude, V Horoscope TijrdramUqme déjà mentionné au sujet des Babyloniens (page 28).
' Le calendrier Julien était défectueux : on y supposait que l'année solaire était dé 365 jours 6 heures, tandis qu'elle n'est que de 365 jours, 5heures,'4^™î°u(^> 4B secondes. (Lalandi, Mémoires de l'Académie, année 1752. — Jd. — Abrégé d'astronomie, art. 82 et 3o5.) Elle excédait donc d'environ 1 1 minutes -; la révolution précise. On y supposait encore qu'au bout de 19 ans, qui font le nombre <Vor^ les lunaisons revenaient au même temps, au même point et au même lieu; mais 11 s'en faut de i heure, 27 minutes et prés de 3a secondes.
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MUtSf cet admirable gnomon d'une pyramide égyp* ^tone, dont les ombres se projetaient sur une ^te surface plane où Ton avait tracé des divi* sions en cuivre.
lies calendriers romains que l'antiquité nous a transmis contenaient^ pour chaque mois, les fêtes qu'on y célébrait /et dopt on marquait les jours ou l'ordre de succession; les jeux publics , les courses de chevaux , les époques de la mort des personnages célèbres , les temps propres aux travaux de l'agriculture^ etc. ^
Sous César et Auguste, on inventa l'art dé£aiire mouvoir les moulins par l'eau; mais on n*en tira aûoiui profit avant le règne de Constantin -le *
Par une suite nécessaire de ces deux combiDaisons, il ^'iotroduisit une anticipation considérable dans \ei temps : en conséqoenc^ de la première , les saisons auraient été absokiinenc dérangées; en conséquence de la seconde, les nouvelles hines auraientprécédéleur coïncidence réelle; ainsi, en i58a, Téquînoxe du printemps, fixé par le Concile deNicée (de Tan 3a5} au ai mars, arrivait le 1 1 et se trouvait avancé de lo jours ; les nouvellti luaes arrivaient 4 jours plustâl ipie le calendrier ne les annonçait.
Pour remédier à ce désordre croissant , Grégoire XHI ayant consulté les astronomes dé Téppqtie, il (ut résolu : i* que Ton retrancherait lo jours de Tannée courante; ft^ que l'on substituerait au nombre iTor le cycle des épactes, qui est de 3o ^aasy lequel révplu, les lunaisons reviennent asses exiKîlément au même point. Cette réforn^itioni opéirée en iSSa^ t pris le nom de Calendrier grégorien^ il.est açtnellepfmt pfesqiie' généralisé, méme4ia&s r£urope prptesMM» / .
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Grand. Alors on commença par bâtir des iqonliiis près des sources dés fleuves et dans le Yoisinage des fontaines. BéKsaire, général de Jusiinien, en fit construire dans le milieu des rivières'.
Pline Tancien fut un des plus savants de l'ancienne Rome, sous Yespasieti et Titus. On sait qu'ayant voulu observer de trop près réruption du Vésuve , l'an 79 de notre ère , il périt victime de son zèle pour la science. U ne reste dé lui que son Histoire Naturelle, en XXXVII' livres, ouvrage qui renferme une érudition immense, et une infinité de renseignements très-curieux sur l'histoire en général , la géographie, les arts , etct^ Cependant on y voit quelques taches de crédulité ou du moins de tolérance blâmable de la part d'un savant et d'un philosophe.
Celse et Galien, dans le l*** et le ir siècle de l'ère chrétienne, ont illustré la science médicale.
PROGRÈS^ ET VICISSITUDES DES ARTS
L'art de la fonderie fiit probablelnent importé de Grèce en Italie. Néanmoins il est fort antique dans cette dernière contrée, si l'on en juge par la
' pLiifÉ.' Édition de Panckoucke, Hv. vu, chap. $7; note de in, Ajasson de Grândsagne. •
* L'édition dn P. Hardouin (Bretoù d'origine), en a vol. in fol , Paris, 1723, pasêi^'pour la [Ans estimée;
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Statue d'Hercule, dont le roi Évandre fit la dédicace, et qui, du temps de Pline, était encore au Campo' f^acçino ; pkr \si statue de i^nw^-Bifrons que Numa fit ériger en rhonneur de ce dieu , dont le temple se fermait durant la paix, ce qui déter* mina la formule si connue : Jamim clausit; par les tables en bronze des lois romaines, etc. La Sicile d'ailleurs fournit un trop fameux exemple d'application de cet art de la fonderie dans le taui^au d^airain de Phalaris, tyran d'Agrigente (de l'an de, Rome 56i à l'an 571), et dont Thistôire est devenue vulgaire : on sait que Perî!lus|||f, l'auteur de ce cruel instrument de supplice, ayant demandé sa récompense , Phalaris le fit brûler le premier dans le ventre du taureau , et que te tyran y fut lui*méme brûlé par les Agrigentains rér voltés.
* L'airain était proprement comme la base et le type des finances romaines. Le collège des jmonnoyeurs, fondé par Numa, se nommait àrariû^ PWnfàbrorum institutio; les mandats pour la solde de l'armée s'appelaient ^ra militum; les receveurs de la finance étaient nommés iribuni œrarii; le trésor public s'appelait ^rar/ï/m; enfin les débîteur$ insolvables ou ruinés étaient surnommés obœrati^ d'où nous vient le terme obéré.
Les Romains, sensibles aux beautés des productions de la Grèce , en devinrent par là suite les protecteurs, tant à Rome que dans Athènes et
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à Sjrractise. Cicéron fut au nomblre des l>iei^£ûr teurs de Tart'. Le luxe et la magnificence des empereurs contribuèrent à rencouragement des ' artistes. Les )eux solennels de la Grèce furent transférés en Italie ; les lettres y furent cultivées. Paut-Émile donna l'exemple en chargeant . ud sculpteur et un peintre d'instruire ses fils, aii sombre desquels se trouTait le jeune Scîpion. SjUa lui-même, le |[rand destructeur des arts dans la Qrèce, devint, peut-être sans le savoir, leur protecteur dans lltalie, par la somptuosité ^des édifices qu'il fit coQStruirè et décorer : témoin le temple de là Fortune à Préneste, dont leâ vestiges même annoncent l'ancienne magnificence. A Fexemple de Sylla, César employa sa puissance à prot^er et nourrir les arts, non sen** lement dans les villes d'Italie, mais encore dans les Gaules, l'Espagne et la Grèce. Il ne se borna point à réparer les désastres antérieurs; partout il restaura , et fit exécuter des monuments nouveaux : que n'eût41 pas fait si la carrière de Tem^ pereur eût égalé celle du général ?
Des artistes des pays conquis furent envoyés à Rome , et réciproquement Rome sut concourir à l'embellissement de ses colonies. Dans ce temps enfin^ les arts propagés s'alimentèrent par écbange.
Lorsque Rome fut . le chef-lieu du vaste em-
' CiCMK.ad Jnic,^ Hb. i, Epist, 4, 6» 8, 9.
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pire , les meilleurs artistes vinrent s'y établir de la Grèce même où ils n'étaient pins qiie faiblement protégés; Rome devint la nouvelle et dernière Athènes. Là commença le beau siècle d'Auguste; Horace dit de ce prince : veteres rei^ocavit ortes (il fit refleurir les arts) *. •
Il ne faut pas trop prendre à la lettre le texte di 'Horace, car le style antique ne se reproduisit point ; le bon goût commença même à dégénérer sous Auguste, pour faire place à l'afféterie, au genre efféminé. I/architecte d'Auguste , Vitruve *, confirme cette décadence, applicable à la sculpture et à la peinture plus qu'à l'architecture du temps : car le Panthéon d'Agrippa, gehdte et favori d'Auguste, démentirait évidemment cette assertion «absolue.
Tibère, le successeur d'Auguste, ne protégea guère les arts^ Caligula , Claude et Néron encore moins. Cependant ce dernier empereur favorisa indirectement les arts dans l'Occident par uA nouvel enlèvement ordonné dans la Grèce au profit de l'Italie. C'est probablement à cette spoliation qu'on doit le célèbre Apollon du Belvédère ^, qui fut découvert avec le prétendu gla-
I Hû&ACE, \v9i iv", ode i5, vers \*k, ,
* ViTarvE, liv. vu, chap. 5.
3 Winkelmann m'a paru sublime dans la description qu'il fait de c&chef-d*<}euvre. (Histoire de Tart, etc., tom. III, liv. 6y chap. 6, p. 196.}
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diateur de Borghèse , modèle fusatomiq^e par Agasias d'Éphèse, à Anthium, lieu de la naissance de Néron, que ce prince avait embelli avec profusion. Ce temps a produit, de la part des Romains, le 6ermanicus.de Yersailleç, et TAgrippine- Farnesia. On peut rattacher au règne de Néron le bel antique YÉmouleur^ transporté, de Rome a Florence, sous le grand-duc Cosme III. Cet émoQleur, accrpupi, est la statue d'un certain Milichus, affranchi du sénateur Sceyinus, ^ui lui avait coufié )e ^oin d'aiguiser le poignard dont il voulait frapper Néron, lors de la grande conjuration à la tête de laquelle se trouvait C. Pison ^ l'un des principaux personnages de FÉtat. Milichus fut surnommé comervator; Néron le combla de bieps, et vraisemblablement lui fit élever la statue dont il s'agit, pour consacrer l'action de cet af&anchi'. Cependant quelques antiquaires prétendent que cette statue représente un Scythe qui aiguise l'instrument du supplice de Marsias; cet instrument, il est vrai, ne ressemble point à un poignard, mais à une espèce de couteau. Suivant la dernière version, Y Émoideur pourrait bien être un ouvrage grec.
FI. Vespasien fit quelque chose pour l'art ,. on pourrait dire beaucoup : il assigna des pensions aux maîtres de l'éloquence grecque et latine; il
' Tacit. Annal. liv. xv.
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encouragea par des. gratifications les poètes et les artistes S érigea le temple de la Paix et le décora des statues que Néron avait £aiit venir de la Grèce, et des tableaux des plus célèbres peintres de tous les temps. Il commença le fameux Colysée , qui fut terminé par son successeur. Ce temps doit être , à peu près , celui d'Acrogas , dont Pline fait mention comme d'un artiste renommé pour le dessin des Centaures et des symboles . relatifs à Bacchus, et pour la ciselure polychrome des métaux ^
Titus, dans son règne tlrop court, fit plus pour les arts que son prédécessieur. On cite parmi les maîtres de ce temps le graveur en pierres fines Ëvodus ^, auteur de la belle Julie (fille de Titus), sur une aigue-marine , conservée dans les collections de l'ancien trésor de Saint-Denis en France. L'arc-de-triomphe élev^ à ce bon prince est. un monument distingué, par le style de son architecture véritablement romaine, d'ordre composite, et par la pureté des bas-reliefs qui le décorent. Titus, amateur des belles-lettres et des < sciences, qu'il cultivait lui-même avec succès , ne pouvait qu'en-; courager les talents, et jouissait le premier de ses nombreux bienfaits.
'■' ' Il 1 I I ■II» i|iiy— ,aa«
' SuÉToifB, Vie de Yespasien, chap. i8. ' Pliue, Hist. nat., liv. xxxiii, chap. 55. ^ Cet Evodus fut précédé, sous Octavien, par Dioscoride de Samos/ autre graveur célèbre dans ie iDéme genre:
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; Le règne de Titns nous rappelle la catKtrophc d'Herculantim et de Pompéia, dont les' dëeMvertes iiistructives attestent irrécusablement les progrès antérieurs des arts dans cette contrée d'Italie pourtant éloignée de Rome. L41, ^qulptiire et la peinture y figuraient déjà par un mérite iuh tional : dans le Forum de la première lûlle on a trouvé des statues en marbre de Vespasîen, de Néron, de Germanicus, etc., et la statue équestre de Nonius-Balbus le fils ( qui se voit maintenait à droite sous le vestibule du palais royal dePdrtiei). Les peintures de ce. temps n'annoncent point. un talent marqué pour Isl perspective, lês groupes, les raccourcis ,. le clair^obscur; itiaisles figures isolées sont en général les meilleures. On voit, au musée de Portià, divers morceaux des plus remarquables de fresques détachées avec adresse des murs de Tantique cité; par exemple *: un Hercule nu, de grandeur naturelle, un satyre pressant une nymphe dans ses bras, Th^ée vainqueur du Minotaure, Chiron instruisant Achille à jouer de la lyre, etc. On sait enfin que ce musée spécial renferme une collection magnifique d'objets d'art précieux et très-variés, recueillis tant à Herculanum etPompéia que dans les autres^cités voisines de la Campanie.
Sous Trajan , l'art reçut une nouvelle vie. Outre les encouragements de tout genre qui mirent les artistes en grande activité, son règne fut une oc-
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casioB presque continue d'exercer leiirs talents ft leur génie. N'a-t-on point la superbe colonne Trajane? Ce monument était au centre d'un Forum que ce prince atait fait bâtir par Apollondoré de Damas. Quelques ^ débris de l'architec'^ ture de ce Forum , retirés des fouilles éventuelles qui furent opérées en cet endroit^ an« noncent la magnificence et le goût. L'inscription suivante de la base de- la colpnne prouve, par sa finale, l'immensité du travail qu'exigea non seulement la construction du Forum de Trajan , mais encore la formation de ce vaste en^lacement conquis en partie sur le mont Capitolin; il semble même que ia hauteur de cette colonne serve de repère ou de témoin relatif à la hauteur des déblais.*
SEW ATVS . POPVLVSQVE . ROMAWVS
IBfP. CAESARI . DIVI . ITERVAE . F . ITER VAE
TRAIANO. AVG * GERM . DACICO . PONTIF
M AXIMO . TRIR . POT . XVII . IMP . Vï . C08 . VI . PP
AD . DECLARAlfDVM . QVAWTAE . ALTITVDINIS
MONS . ET . LOCVS . TAW TIS . OPERIBVS . SIT . EGESTVS
Le bel' arc-de-triomphe d'Ancône offre des restes étonnants. On nous a transmis la mémoire du fameux pont de Trajan, sur le Danube ^ Les
•' Ce pont fat construit par le célèbre Apollodore de Damas, Tan loa de notre ère; j'en reparlerai [^s Ioul
ports d^Ostie et d'Ancône, les marais Pontins, elc^ I ij attestent pareillement la grandeur et Futilité de I . ses entreprises en faveur des arts et de l'industrie. , X^s médailles de cet empereur sont belles', même • en bronze. Enfin la correspondance , si con&ae, ; , de Trajan avec Pline le jeune prouve combien cet empereur était sincèrement zélé pour la gloire et le bien de son empire. Si donc Trajan n'eut •point aussi son siècle, ce fut. la faute de ses sao cesseurs. ...
Cependant Hadrien, artiste lui-même, étendit sa protection pour les arts jusqu'à la Grèce; il acheva et consacra dans Athènes le teinple de 3upiter-Olympien , qui était resté impar&it l'espace de 700 ans depuis Pisistrate. Hérode-àtticùs, célèbre par son éloquence et ses richesses, y continua les bienfaits d'Hadrien par l'érection d'un grand nombre d'édifices publics... Mais je borne actuellement mes observations à l'Italie.
Qui n'a entendu parler dû château Saint-Ange à Rome , élevé sur les grandes bases circulaires et conservées du mausolée d'Hadrien , dont on a fait des descriptions presque incroyables ? On rapporte que dans la guerre des Gothsce monunjent servait déjà de citadelle, «t que les Romains y étant assiégés s'y défendirent aussi, comme au Capitole, avec des statues qu'ils jetèrent sur les ennemis.
Mais un monument plus considérable encore est la Villa-Hadriani , construite non loin de Ti-
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Toli, et dont les débris embrassent un circuit de plusieurs niillesl Cet immense ensemble contenait des palais, des temples, des théâtres, des casernes, et jusqu'à des sites imités de la Grèce, le tout d'un luxe sans exemple de genre et de matériaux. J'y ai trouvé, en 1808, un fragment de rbuge-antiique (marbre) travaillé en moulure de cimaise, du serpentin et d'autres marbres , épars dans les champs actuels, comme des cailloux ordinaires. Les statues en tout genre, les mosaïques, les peintures lés plus variées étaient innombrables dans la Villa* Hâdriani; elles ont enrichi les principaux édifices dé Borne , moderne, et tous les cabinets de l'Europe: la figure d'Antinoiis, le favori d'Hadrien, est reproduite jusque 'dans les imita tionà ^I^P* tiennes provenant de ce vaste sanctuaire des arts. La tête colossale d'Antinoiis, trouvée dans la Villa- Mandragone, au-dessus de Frascati, est, suivant Winkelmann , un chef^l'œuvre qu'il ne craint pas de blasser après l'Apollon et le Laocoon- du BeU védère. . ^
. Les Antonins et Maro-Aùrèle ne purent soutenir ce bel élan ; bientôt le talent et le génie trouvèrent des détracteurs dans les sophistes du temps; le discrédit prépara la décadence des arts, qui se manifesta par l'abandon des figures entières , pour se restreindre aux bustes , trop remarquables en général par la médiocrité de leur exéco^p, parmi lesquels on distingue néanmoins ceux de Lucius
Yems, Maro-Aurèle , Mâcrinos, Septime^SéTere et Caracalla, dout le mérite - consiste dîna le soin du travail , et ne prouve pas que leurs auteurs fussent capables d'une exécution plus . difficile. Cependant on peut citer des exceptions bien remarquables: on connaît, par exemple, la belle statue. équestre , en bronze doré, de Blarc-AuDrèie
trouvée au Campo-Faccino. On connairégalément la colonne Antonine, érigée par ordre du sénat en rhonneur de Marc-Aurèle , et dédiée par ce dernier prince à Antonin-le-Pieux, son beau''f>ère.
Mais ce période florissant ne touche pas mdint à. celui . de la décadence de Tart, qui commenoe à Septime*Sévère , ou du moins avant Constantin, à Tépôque des grands * troubles excités |Hur les trente usurpateurs ( Tjrranni) qui s'élevèrent suc- <:essivement , sous Gallien , vers le milieu du m** siècle de l'ère chrétienne. Cependant il ne faut strictement appliquer la décadence de ce temps qu'à la sculpture , la peinture et le dessn en' général ; rarchitecture florissait encore : la preuve s'en trouve dans les beaux édifices du* temps; par eiCemple, les thermes de Caracalla , ceux de Dioclétien, son magnifique pcdais de Spalatro en Dalmatie , etc. . . .
L'an 3o& de notre ère, finit la grande monarchie romaine par l'élévation de Constantin an trône unique de l'empire d'Orient et d'Occident. Constantin s'attacha à fiiire fleurir les lettres dans
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XOnentj au profit de h religion nuâsante; aui Platoo^ auXi. Démosthènes • spdbédèrent avec célébrité l$ft pères de l'église et de Téloquence, saint Grégoire de Naziance, saiût Grégoire de Nysse, saint Basile y jet saint Jean-Chrysosiome (la bouché d'or). Mais, alors on commençait à briser U& statues des dieux, on adaptait des fragments anti-* ques à des ouvrages modernes , à des sujets d^BEërents de leur destination primitive; oh confondait;, ou dénaturait, on mutilait les objets d'art. Un zèle nouveau , ' ignorant ^ indiscret et fanatique, dégradait, pillait^ détruisait les montimeots du paganisme. Les. M*inées barbares vinrent ajouter leurs dévas^tions i celles des partisans du caUe nouveau. Athènes, Corinthé et Rome assu^fèrent plusieurs irruptions et pUlages; l'aveugle fureur des Romains mêmes anéantit des chefs-d'œtivne qui ne se reproduiront jamais. Pluatard, ConsCanf tiùople ne fut point épargnée dans ce ciésardre de plusieurs siècles. Que sont maintenant., ^ous le rapport des arts, toutes' cas fameuses cî|és du grand empire romain, et les peuples dégénérés qui les habitent !•••• :*>
. X»a guerre fut peut- être moins nuistbfe aiHi arts que l'ignorance et le fanatisme. C'est à la guerre que les anciens Romains durent les beaux et nombreux monuments qui formèrent leur goût et servirent de modèles à l'Europe. Lès|H*emiers ouvrages /urent apportés à Rome par Glau-
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dius-Marcellus ; après la prise ^éS]pracuse, environ aïo ans avant J. -C, les statues et les. ouvrages de Tart, enlevés à cette ville ^ furent employés k la décoration du Capitole '. L. Quintius ayant terminé la guerre entre les Romains. et Philippe, roi de Madécoine , fit transporter de la Gréce.à Rome une grande quantité <le statues de brome et de marbre , avec une infinité d'objets précieux artistement travaillés *; ce fut dans la i45* olympiade.
Il y avait à Roiïie plusieurs ouvrages de Praxi> tèle : la Flore , le Triptoléme , la Cérès des jardiia de Servilius, les figures de la Ronne -Fortune et de la Félicité au Capitole, lesMénades ou Bacchantes, les Cariatides, le Silène d'Asinius-PoUio, enfin un Apollon et un Neptune ^ ; sans parler du Laocoon , des Niobé , de THercuIe dit de Farnèse, de TApollon du Belvédère, du Torse, etc., ouvrages immortels d'Agésandre, dé Scopas ,* de Giicon^ etc. De si beanx modèles ne pouvaient que favoriser le développement des arts.
Les Romains, après avoir introduit et adopté les dieux de la Grèce , sous des noms grecs ^ , en firent des objets de leur exulte particulier, et leur don-
* T. Liv. lib, XXV, c, 40. — Pluta&gh. , in MarceL^ p« 54.
* T. Lrv., lib. xxxiv, c, 5a.
^ Plih;, lib, XXXV, c. 5.
4 C16., OmL prù CcrneL Balbo^vAj^ 214.
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nèrenl des prêtres de celte même nation. Cette nouveauté fournit Toccasion de faire exécuter les statues des dieux , dans la Grèce et à Rome , par des artistes grecs; c'est encore un l*ésultat de la guerre , c'est-à-diré des conquêtes et de la domi* nation des Romains dans l'Orient. On remplaça successivement des bas-reliefs en terre cuite et autres matières communes par des ouvrages en. marbre. Ainsi le goût et le luxe des. arts se développèrent généralement dans ritalie '. Depuis cette époque mémorable, Rome offre des chefsd'œuvre qui fuirent admirés jadis à Cot*înlJhe ^ Athènes et Sicyone.
Mais combien les monuments antiques n'ont-
ils pas dû souffrir dans le grand incendie de Rome, ( l'an 64 de l'ère chrétienne ) ,, sous Néron , et dans led troubles de/VitelUus, pendant lesquels on se défendit au Capitole en lançant deâ statues sur les assaillants; ensuite pendant les invasions des Rarbares, les ^ccagements de Rome^ du Latium et des autres province^ de l'Italie , sai^ parler des dévastations de la Grèce elle-même ()urant la guerre des Achéens et des Étoliens, etc.! Aussi presque tous les monuments de la sculpture an* tique conservés jusqu'à nous sont-ils plus ou moins dégradés ou mutilée. C'est en vain que depuis deux cents ans on cherche à dissimuler cespertes irrépàra-
' T. Liv., lib. XXXIX, c. aa. — Id/, Ub, xt, ce 5i, 5a. ,
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blés ; des générations d'artistes som coosunée» / et tous les ciseaux postiches do moyen et dtf nouvel ftge n'ont pu s'assortir avec le type pri* mitif des Phidias , des Polyclète, des Scopas« des Agésandré, des Praxitèle , des Lysippe, etc.
Cependant quelques étincelles du génie de l'antiquité ont lui par intervalles , et les temps modernes offrent à notre admiration les beaux ouvrages de MicheUAnge, de Donafello, de Jeaade*Bologne,du Puget ' , deCanova, etc. On potf^ ratt même dire que la peinture moderne en Italie est à l'ancienne ce que la sculpture ancienne est à la moderne. Pour cet art, comme pour far* chitecture , l'Italie possédera long - temps la suprématie.
Varron ( le docte) , Comellus-Nepos , Gicéron , Suétone , Plutarque v Tacite, etc. , ont plus hdx que de grands artistes en sculptn)re, fonderie, etc., lorsqu'ils ont transmis à. une postérité indéfinie les portraits physiques et moraux dé^ hommes les plus célèbres de l'antiquité.
ABCHITKCTURK ROMMlfC, UÉOOAATIOHS^ KTG.
Vitruve nous a laissé un beau traité ^ en dix livres, sur l'architecture des anciens. Avant lui ,
' Le Puget est Français; mais la ville de Gènes possède le St-Sébastien de cet artiste, raorceaii soBpnet digne de la plus belle antiquité. • ••. **
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Tereiitios-Varrô a écrit neuf livres $ur les scieii* ces, dont un sur rarchitectiire. Publius-Septiroius en a écrit deux sur l'architecture ; Celsus a écrit aussi sur le même sujet.
Si le premier éclat de Tarchitecture des Romains ne fut produit que par l'imitation des Grecs ^ ces anciens Romains auxquels on doit un ordre spë* cîal, le composite, ont à leur tour brillé^ étonné par la grandeur , la richesse , la multiplicité de leurs moncKments publics et la magnificence des constructions particulières. Leur goût s^est aussi manifesté jusque dans le choix des emplacefnentâ et des sites favorables.
Il y avait bécessairement bien des rapports en* tre les constructions iroinaines et celles des Grecs leurs niaîtres, tant dans l'ensemble que dans les détails, même des édifices particuliers ; mais aussi l'on doit restreindre aux prettim t^nps des conquêtes en Grèce Téléganoé ^Ik richesse des édifices publics et plirticuliers de FancienneRome. L. Crassus , censeur l'an 66^ de sa fondation ^ commença le premier à employer des marbres d'ornement ; il décora le frontispice de sa maison de douze colonnes tirées du mont Hym^te près d'Athènes. Depuis , le luxe -des constructions fut porté au plus haut degré : Sylia, Scaurus , Lucqlkis, Auguste , Galigula , Néron , etc. , mirent à contribution laGrèce|||laNumidieet l'Egypte. Suétone, au sujet du Keu m plaisance surnommé la Mézi"
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son d Or de Néron, fait une description oaerveil-^ leuse ,dont voici la traduction partielle rapportée, par Montfaucpn ^
(c Dans son vestibule était un colosse ïiaut de « six- vingts pieds , qui représentait Néron ; ce vesc tibule était si vaste qu'il y avait trois portiques « d'un mille chacun de longueur. Dans l'enceinte oc de ce grand, palais il y avait un éts^ng ou bassin <c d'eau qui paraissait une mer. Cet étang -était ena touré . de maisons qui avaient l'apparence d'une a ville. La grande enceinte de ce, palais renferi mait des champs, des vignes , des forêts remplies « de bestiaux de différentes espèces. Op y trouer vait aussi des.bétes fauves. Toutes les parties du « bâtiment étaient brillantes d'o;*i de pierrefies et <r de perles. JjXA salles à manger étaient lambrisce sées detabtes^d'iyoire , mobiles et versatileâ,afin « que par . lei^ajÉipNJtes on pût faire pleuvoir des t fleurs et. 4è#f|^^ La plus grande des salles « était ronde^ et tournait perpé.tuellement, tant le fc jour que la nuit, à la manière de cet univers, fc Les bains étaient mêlés de l'eau de mer et de la « rivière Albula. Quand la maison fut achevée, « et lorsqu'on en faisait la dédicace , Néron, con- « tent de sa forme et de sa structure , dit : Qu'il ic pouvait enfin se loger en homme, »
Les Romains n'affectaient aucune forme exclu-
' M^NTrAUc, Andq. expl^ t. ni, \^ partie, Hv. iii, p. 94.
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sîve ni dominante dans le plan de leurs temples. Dioclétien les avait variées dans une de ses demeures rurales , où il avait fait bâtir quatre temples; le premier, parallélogramme oblong; le second, octogone; \e troisième , carré parfait; et le dernier, rond.
Les édifices publics des anciens ont pu résister aux siècles; mais il n'en pouvait être ainsi des édifices particuliers. Il a fallu une catastrophe sans exemple, pour nous transmettre Je type complet de deux cités moyennes de l'antique Italie, surprises dans leur activité. I/architecture d'HerculJnum et de Pompéia était régulière, dans Je genre grec et romain à la fois. Cependant on y trouve un aspect asiatique : Winkelmann '^compare leurs maisons à celles d'Alep en Syrie , n'ayant en. général point de jours du côt4^ de la voie publique. .*y 'v^j^* :
Les parois ou^murs déafclMrfpWNei' «ont peints à fresque d'un fond rougèâtreou brun, avec des espèces de médaillons dans le milieu , représentant des sujets historiques ou fabuleux, des animaux, des figures grotesques, des paysages, des arabesques, dont plusieurs sont monocbromes; d'autres sont peints à grands encadrements , variés de fond, avec des bandes jaunes ou grises. Le pavage intérieur est ordinairement fait à com-
* WiNEEL., Lettres sur fes antiq. dUercul., art. iv.
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partimentSy avec des filets, les burda «NU miudM^ de diverses couleurs, et le milieu ee^ terre cuite. On y. voit aussi des mosaïques fiâtes de quatre ou cinq espèces de piwres «aturelles. taillées en très-petits gÉbes'. On v^oit encore dans plusieurs chambres uàe espèce d'estrade, d'environ un pied i)|^lévation , fégnant tout autour, qiii dchrait^s'^ Yur de siège, et qu'on pouvait revêtir dé coosal ^ la manière ^es ottomanes ou divaos. Les champ bres à coucher présentaient w\ renfoncement) espèce d'alcove pour le lit. J'ai donné qiielqni^ autres détails à ce sujet , dans mes SQUfWfwv po- //récA/iâ^ue» (tomell). ^
Pour donner une idée plus complète dn geàre , d'habitation et des usages de cette contrée» je vais traduire la description italienne que fait l'académicien , professeur ro3rHl9Gaetano-d'AjiccHra(Prc»petto storico 'fi^o degli scavi di Ercolano e di Pqmpei^ etc. )\^nme î;»//a, ou maison de campagne découverte près de Pompéia. Cet édifice, que j'ai mentionnédans mesSout^nirs pofy-techniques^^ est le même oui l'<^ a découverl un squelette avec une bourse à la main , grand sujet de discussion, ppur savoir si ce n'était point une victime surptise dans sa fuite, et surtout un vieillard (type de la prudence humaine) emportant son trésor.
« Près de Pompeja, sur le peinant d'une col-
' Souvea. poljitchn., t. it, fragments variés, p. aSi.
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(c litie^ on voit une maison de campagne, Goni- « posée de trois étages ^tiucts. L'étage supéi^etiv « est au niveau du chemin principal conduisant « à la porte de la ville. Un péristyle forme Tenfc trée ; d'un côté sont des chambr^ , dont Tune « regarde du levant au midi et prâJAnte un ren- « foncement pour la place du lit'; de Tautre coté, éft$t l'appartement des bains, où l'on remarque a spécialement Tétuve avec le fourneau , et les dis- « positions faites pour avoir des eaux à dififéreiltes a températures. Dans un troisième côté , on dis- K tingue les anciennes parties du vestibule, quoiic qu'elles n'aientpoint les mêmes proportions que « dans les autres maisons antiques. Dans le qua- « tnème côté se trouve une porte de laquelle , par « un* corridor incliné, on descend à l'étage infé- « rieur, qu'on peut nommm le second relative- « ment au service. Dans ce second étage , les cham* « bres adossées au terre-plein sdht les plus grandes « de tout l'édifice , et les mieux ornées tant en « peintures qu'en pavés mosaïques. A la ménie « hauteur se trouve un jardin avec un vivier et « une «Teille qui , suivant les apparences, était sou- « tenue par six colonnes. Entre le jardin et les « dernières chambres, est un portique dont les « pilastres, revêtus d'un stuc jaunâtre ^ sont ornés « d'arabesques vers l'intérieur , avec les socles a peints en noir. Ce portique règne sur les trois (c autres côtés du jardin, au plan duquel il est un
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« peu supérieur. Le portique fat couvert en tera rafse, pour la commodité de i*Éppai^ment prîn- « cipal ou supérieur. Au-dessous des trois parties « extérieures du même portique en' est un autre, «souterrain, que nous nommons vulgairement a des cai^es/et formant le troisième. ou le plus ce bas étage de Tédifice. Ces caves sont revélues a 4e stuc , et suffisamment éclairées par de nom^ « breux soupiraux, tant du coté du jardin que do « coté opposé. On voit encore dans ces mêmes ca- « ves un certain nombre d'amphores dians la po- « sition accoutumée chez les anciens'. Xi'édifioe, a à Fexception de la partie joignant le chemin , . ce é^it entouré de jardins et d'une ferme où lV>n « retrouve des traces de sillons et d'une aire à « battre les grains. »
On pourra joindre à cette description celle que que Pline le jeune a donnée de sa villa du Laurentin % laquelle prouve encore que dans ce temps les personnes aisées recherchaient et se procuraient dans leurs habitations toutes les jouissances de détails que donnent le choix des positions , le luxe , la modification artificielle des températures^ les agréments et les commodités de tout
' Ce« amphores, que j'ai vues. moi-même sur place, sont celles dont j'ai pai;lé, dans mes Souvenirs |K>lytechiiicjues*y t. II, fragments variés, p. a8a. "
* Puit. JUN., II, iib,f Epist, 17, OallQ.
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genre. Les édifices. et leors dépendances étaient nombreux, i^tes, bien disposés pour leur objet., et toutes les distributions se trouvaient ordinairement dans un. même étage.
Comment la commodité si recherchée par Jes anciens s'aceordait-elle avec lé défaut de cheminé^ qu'on remarque dans leurs édifices ? Yitruye n'ayant point donné de règles pour les .cheipinées , on en conclut qu'elles étaient inusitées; a^f^ les anciens en général. Cependant Aristophane introduit, -dans une de ses comédies,, le vieilla.i?d Polycléon enfermé dans une chambre, d'où il cherche à s'échapper par la^ cheminée* Ulysse, retenu dans l'île de Calypso, exprime le désir dt voir au moins la fumée d'Ithaque. Virgile dit aussi : Et jàm summd procid villarum culmina fumant, Cicéron conseille à Trebatius d'entretenir un bon feu dans son caminus, Horace est d'avis que pour chasser le firoid , il faut mettre beaucoup de bois sur le foyer. Enfin Séhèque donne à entendre que les parties inférieures des maisons romaines s'échauffaient par* des tuyaux conduisant la fumée du foyer des parties inférieures. On peut croire que l'usage des étuves faisait négliger aux Grecs et. aux Romains celui dés cheminées, que l'on a dû soigner davantage dans les climats septentrionaux.
Les Romains, dotés de leurs pouzzolanes abondantes, dont ils connaissaient l'excellente propriété^,
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^ûrs de Ténergie et de la ténstaACid de leurs niortien , ont eu pour méthode priudfale* dans leurs couslractions , Teioploi des petHs et même trèspetits blocs de pierresy qui sont en général comme jetés ^ dans une gangue de cnaux copieus^^^ de mÂnière à >foraier une espèce de pioudingue ; des coûtes, sans «aucun appareil, étaûept pour aûw dire modelées de lit sorte, et d'autant plus îmr fM^{i!i^bles & rinfiitration des eaux. Cette mé*. ' tfaèdq , éprouvée par les siècles , se retrouve ibMére «t dans lltalifs et partout où les Romains ont ' construit pendant leur domination. Leurs enduits étaient surtout très-soignés et sans doute ineh manipulés. Ces avantages étaient diexeiix d0â résultats de Fart guidé par rexfiérience.
SYSTÈMES DE COirSTRUCTiOll.
Les Romains avaient deux systèmes, entre autres, dé maçonnme, pommés opus reticuUUum et ojms insertum ^ Perrault, le commentateur de Yitruve, traduit le premier système par maçonnerie maillée , qui était fort en usage du temps de Tarchitecte romain , tandis que l'ancienne manière des Romains , devenue depuis la nouvelle, est Y opus insertum^ ou maçonnerie en liaison. Le reticulatum tire son nom de ce que
» ViTRuvE, Uv. II, ch. 8, p. 42 y note 1.
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ses joints obliques , dans leur ensemble ,. re^ présentent lute espèce de réseau ; il s'appliquait à fa pierre de taille et à la brique. UinseHumj suU irant le même commentateur, aurait son étymologie dan5 l'insertion, l'enga^nient réciproque des joints, taiit au-dessus et au-dessous les uns des autres, que latéralement.' Celle-ci i^essemble à notre maçonnerie française et s'appliquait, comme elle, à toute espèce de matériaux plats et à ton-» tes les variétés d'assises. Quant à notre système alternatif des carreaux et boutisses en parement , c'était celui employé par les Grecs. Ces derniérii appelaient isodomos les maçonneries par assises égal^, et pseudxsodomos celles par assises in-» égales ; ils appelaient empleeti€m les maçonneries irrégûlières en pierres brutes.
Cependant le texte latin de Vitruve portje le mot incertum (par un ^, non par une j); ce qui donnerait du moins une signification d'irrégularité dans les joints, d'autant plus qu'en qualifiant cette maçonnerie de plus solide et meilleure, Vitruve ajoute : quoiqiielle ne fasse point un beau parement. Ces expressions paraîtraient dé« terminer le sens du mot incertum , qui, dan^ lèsl maçonneries et les pavés modernes dltalie, no*^ tamment de l'a Toscane, signifie un ouvrage à joints irréguliers, soit courbes, ou anguleux^ ainsi qu'ils se présentent naturellement, pour le distinguer de celui à joints carrés^ Il est donc
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permis de douter au moin^ de Finterprétation donnée par Perrault en modifianf'le texte latin de Vitruve. .^ . . r'
Vopus reticulatum ded Romains: B*eut qo'mi temps, limité entre les règnes d'Atigaste et de Garacalla inclusivement , c'est-à-dire une |>ériode d environ deux cent quarante-cinq ans ; on n'en conpaît pas d'exéputé avant ni après ces deux époques ; peut-^tre faut-il excepter l'amphithéàtre^de Pouzzole, réputé très^antique.
' Ij^ pavimentum sectile des Romains est une espèce de mosaïque, en pierres dures ^ dont les pièces ont naturellement les couleur^ et les nuances dont on a besoin^ en sorte qu'une même pièce pourrait représenter et le jour et l'ombre ; ce qui fait qu'on les taille de difféif'entes formes suivant le dessin qu^on'veut exécuter. Cette mosaïque di£(%re An pavùnenlum tesselUztumj autre genre de mosaïque- ordinaire , compo^ de petits cubes (en forme de dés), soit en marbre ou pierres de différentes couleurs, soit en émaux très-variés de nuances ^. Ces derniers sont employés à l'imitation durable des tableaux , d'après les plus grands maîtres, qu'on voit notamment à Saint-Pierre de. Rome. Il y a d'autres émaux minces comme des pailles, pour les miniatures.
*■ ViTEUVBf liv. yii 9 ch. i , p. a35 ,' note 6.
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les dessins de bijoux ^ etc. J'aurai occasian de reparler de ces divers geures.de mosaïques.
Les démolitions d'antiques édifices romains ont fait voir. qu'on em ployait , à l'intérieur des maçonneries , pour lier les pierres de taille , des crampons de fer çt de cuivre, et quelquefois des doubles .queues d'âronde en bois dur. Les Gi^ecs employaient aussi cette dernière espèce de liepis, qu'ils appelaient immantosis. Le pont de Babylone sur l'Euphrate, et la Piscine probatique à Jérusalem, prouvent l'emploi des crampons ou liens de fer^ scellés dans les maçonneries^ mille ans ou plus avant l'ère chrétienne ; j'ai déjà relaté ces faits, aux articles concernant les Babylonien^ et les Hébreux.
Les Romains avaient des demi-briques, pour raccorder leurs maçonneries de ce genre '. Ces derniers n'ont point épargné l'usage des briques, et cependant ik avaient d'autres matériaux disponibles; mais ils regardaient comme très-solide et commode ce genre de construction^ Ils s'en pro- * cu^ëqt souvent de fortes dimensions ,* pour endmet des archivoltes, des plinthes^ des frises, etc.; on en voit de nombreux exemples jusque dans les Gaules, surtout lorsqu'on employait copcurremment la maçonnerie de tioeUons. 11 est étonnant que les modernes , aient si long-temps né-
. * ViTmuvm, H|r..u, ch. 3, p. 35.
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gligé les avantages que présentent les formes variées dont ces matériaux sont susceptibles. J'ai parlé {Souven. poljrtechn.j t. Il, p. a6o , etc. ) du parti qu'en a su tirer Fardiitecte finoçaîs Goor> lier, dont les échantillons figuraient à rexposîtîoo générale dfi i8a7, au Louvre de Paris.
Les Romains avaient , pour les couveit^ures or dinaires de leurs édifices , deux espèces de tuiies: tegulœ hamaUBi les tuiles à crochets, et i^uh animaia, les tuiles creuses, en
MO!rU|f£]fTS AWTIQUES UB XOMS.
Monuments, en général ' . — En parlant des progrès et des* vicissitudes des arts dMi les Romains, j'ai été conduit à mentionner sommai^ rement les principaux ouvrages qui témoignent de leur grandeur et de leur puissance; je vais donner quelques renseignements détaillé^, concernant les temples, les palais, les amphithéâtres, les théâtres, les cirques^ les naumachies vies thermes, les aqueducs, les arcs de triomphe ^i beaux , les ponts et les voies , qui coi au plus grand ensemble' connu dans runtvees; toutefois en me bornant aux monuments les plus fameux, non seulétÉént de l'ancienne Rome, maïs
■ Voir le plan dé]ii|iÉeantiqife^ pi. ii, pour le| descripCioiis suivantes. . j^'^J
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encore de la moderne Rome qui, sous ce rapport^ est toujours digne de sa vieille célébrité.
FORUM ROMAIN
Le Forum était l'endroit le plus renommé de l'ancienne Rome, tant par les assemblées qu'y tenaient le sénat et le peuple romain , que par la magnificence des édifices publics et des monuments qui l'entouraient, magnificence de traditji^ justifiée par les débris qu'on y a successivement découverts, car il n'en reste que l'emplacement nommé par les modernes CktmpO'Faccino (champ ou marché aux bestiaux). Ce Forum était dans l'enceinte primitive de Romulus, au pied du mont Capitolin. Son plan était un carré long, compris en longueur depuis le temple d'Antohin et de Faustine jusqu'à celui de Romulus, vers l'église actuelle de la Consolation , et en largeur depuis le premier temple jusqu'à l'arc de Septime-Sévère.
Temples. — Ces monuments étaient nombreux 4^&^mp. Le plus important et le plus renommé JQHHjf.aur le mont Capitolin , l'antique enceinte d^n<|m'ulu8; c'était le temple de Jupiter-Capkolin, ou Jupiter^Optimus-Maximiis^ dont quelquesuns attribuent la fondation à ^i(quin4' Ancien^ et le plus grand jiombre à Tarquin-le-Superbe '^
■ Tarquiorle^perbe, vu^hûdettlte, mourut l'an de Roaie a4a , et .SflÉMi* avant J.-C.
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probablement poiir accomplir le vœu que fit l'Ancien pendant la dernière guerre contre les Sabius. 11 ne reste aucun vestige de ce temple , où les vainqueurs romains, terminant leur entrée triomphante , venaient , en grande pompe , rendre des actions de grâces avant de suspendre leurs trophées au temple voisin de lûpiter^Feretrius ^ , construit par Romulus.
TEMPLE DE JUPITER -CAPITÔLIN
Le temple de JupiterOapitolin devait être assez magnifique. 11 était composé de trois tiefe, ou d'une nef et de deux ailes, celte dii milieu répondant au sanctuaire et à la statue de Jupiter, lés deux autres aux sanctuaires et statues de Junon et de Minerve. C'est au mur extérieur de ce de^ nier sanctuaire (à la droite) que l'on fichait, tou^ les ans, avec cérémonie, un clou pour marque^ le nombre des années de la fondation de Rome.
Le lambris était dore , le ^avé de marbre , et le toit recouvert en tables de bronze, ainsi, âd& les portes et le^ corniches. 11 présentait donc TapiAication de bien des arts réunis. Ce temple fiit brûlé du temps de C. Marins; Sylla le rebâtit et l'orna de colonnes» du temple de Jupiter-Olympien , qu'il avait t'ait apporter de Grèce. Il fut en-
Aferendis spoliis. ^. ^
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cote brûlé depuis , et restauré par. Vespasien;détruit par uti troîsiètne incendie, il fut de nouveau rebâti et embelli par Domilien <.
CAPITOU AITTJQDE.
Lepiincipal édifice ensuite était leCapitole proprément dit, qui se composait de V atrium puàii^ cunti dû tabularium et de FAthéhée. L'oA^^^ publicum était une grande salle qui servaitf4& assemblées sénatoriales. Le tabularium était t'ar» chive du gouvernement, où Ton. conservait les nombreuses tables de bronze sur lesquelles étaient inscrits lessén^a^tus-consultes, les plébiscites et autres actes de l'autorité. Dans l'Athénée on enseignait les arts libéraux. Ge Capitole fut détruit par un incendie du temps de Sylla* Enfin le Capitole '^zf était la première forteresse ou le point dominant i de l'ancienne Rome. Oh sait que l'an de Rome 36 1, lorsque la WUe* Ait prise parles Gaulois,; le Gapitole allait être surpris quand le dictateur Manlius, réveillé par le cri des oies, défendit l'entêinte sacrée et mit les ennemis eh fuite ; ce fait glorieux lui valut le surnoni de Capitoîinus, Mais on sait aussi que six ans après « le sauveur du Gar pitole, victime de l'ingratitude de ses concitoyens.
' MoNTrÂuGOiTy d'après l^dinf^ âiitiq. expl./ r. ii, i partie, lit. ii, ch. vH, p. 66.
re
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périt au Gapitole même; car il y-fiit çcmdamié et précipité de la roohe Tarfiéieane '• Je parlerai >
plus bas, du Capitule moderne.
PAifTHâeii.
Le Panthéon^ commanémeni appelé la Rotoiîde par les modernes, es^ le chef-d'œuvre dé rarchi* taotuve. des Romains. Ce temple magnifique est heureusement le mieux conservé de tous les me^ numents ancielis. Il excite TadmiratiDii générale par sa solidité, l'élégance de sa forme ^ et ta régif larité de ses proportions. Le portique dn Pin* théon est décoré d'une superbe ordonnieuMBe corinthienne avec fronton'; les seize colonnes en gif^nit oriental sont chacune d'un seul bloc, les "^^ hases et les chapiteaux en marbre \ Le monument ' fut érigé par Marcus^Agrippa , gendre* tl'Octave* Auguste, nfj ans' avant l'ère chrétienne, dans h troisième année de son consulat, et dédié à Jupi-
' La roche T^rpéienne était 44JaQÇ9te au Ç4iMU>le ; of qui prouve la justesse de la figure oratoire cju'emploja le cél^îre Mirabeau dans l'assemblée constituante de France, en 1790, quand, se voyant menacé p^r des perfides dénonciadons de fi^fe, sa popularité , il .dit : /fi smis qu'il n'jr # qm'urt p^ê éfi CapUole à la roche Tarpéienne.
** Les portiques de Çainte-Geneviève et de la Chambre des députés à Paris sont df pâletf ipp(î^à|ions de celui du Paachéon de Rome.
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ter-Veogeur en mén^oire de la victoire qu^Angustè remporta oonfre MaroAntoriie et Cléôpâtre. Ëfic^ suite il fut restauré par les empereurs Septime-^ Sévère et AntonintGaracaUa^ li était orné fiei» statues des principaux dieux, ce qui lui fit don"ner le . nom grec de famtkion ( assemblée di^ dieux). . •» • -
La papauté n'a point cni faillir en y laissant placer les bustes des célèbres modernes , tels que* ceux du poète Métastase^ da sculpteur Pietro-> Bracci, de Jean Piklerv graveur en pierre dure,* de l'antiquaire Ridolfino-Venuti^ des peintres Annibal Carrache et Raphaël Sanzio, dti musioîen- Antoiiie Sacchiili, . du chevalier Meings, pefntre' .saxon mo9t à Roo^^ de Nicolas Poussin, peintv^c français , du sculpteur Flaminius VfNDCa , <le KanM^ tiquaire Winkehnfmn , etc. C'est ainsi que 1 de Sainte-Croix , à Florence , est devenue uti aiii>' tre Faaihëoft moderne, oà , sans nbire an culte catholique ^ on. .voit les tombeaux et les busIM des grands homméis de la Toscane ,• tels que 6»^ lilée, Michel- Aflga 4' Toricelli, Léonard Bruni {êfH' rAretin)^ Machllfel, Le Dante, et le poète pié^^ montais Alfieri^ iriorif à Florence : ce dernier tàm^' beau est un ouvrage de Canova ; celui de Mrehel^ ' Ange, qui Tepnésentelarchitecture, la sculpttfH^ et la p^nture réunies, est attribué aux é]èvett<!i^ ce triple artiste.
La Panthéon offrait un exemple remarquable
de- :l!emploi des métaux, et particulièrement dii bronze ,pouii les couvertures des grands édifices. Ce temple, après avoir échappé aux dévastations des Barbares , fut , sous le pape Urbain VIII ^ dépouillé de ses bronzes, qui servirent, dit-on, À la cK^re et au baldaquin de Saint- Pierre. Serlio avait vu le Panthéon dans son entier, et d'après la des-* cription compétente qu'il en donne , rimmense coupole de la Rotonde étaiJfc revêtue en plaques de bronze ; les caissons; qui la décorent iptérieure-^ mentetles^chapiteaux des coloanes qui supportent la voûte étaient aussi du même métal. De ces beaux revêtements en bronze il ne reste plus que le contour de la plate«-forroe extérieure bordant IVraverture centrale de la coupoté ; des feuilles . de plomb ont remplacé les gran^^ lames de
^••SiÉT ^^^^ antique , de o°^. o i a d^épaissèor, et a mè-
^fK ires de- largeur moyenne.
IjCS anciensrtemples de Rome étaient nombreux, mais beaucoup moins que les églises modernes, dopt le nombre excède .àaOi Les auteurs dassîqoes ont répété les nottis de Jupiter^iSea/o)*, Jupiter-Tonnant^ Saturne^ Mars, Yénus, Minerve, Neptuqe,Vesta, la Sibylle, la Paix^ la Concorde, etc. Il reste dans Rome quelques fragments des un^ et des conjectures sur les autres. Les ruines l€(j(.plus remarquables en ce genre sont celles:
fc--^ V* ■
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TEMPLE DE Là PAIX*
1° Du temple de la Paix, non loin du Capitote, érigé sous FI. Yespasien , environ l'an 76 de notre ère. Ge templte pa^isait pour le piqs magnifique et )e plus considérable de Rome. Il n'en subsiste aujourd'hui que des arcs latéraux, espèces de chapelles. U y restait encore, du temps de Paul Y, une des superbes colonnes de la nef (ee//a), en marbre blanc , d'ordre corinthien cannelé , dont la circonférence est aq inoin$ de 6 mètrM. Ce pontife la fit transporter sur la place de Saint^- Marie-Majeure ; élevée sur un beau piédestal , elle est surmontée d!une statue en broAze delà Vierge. . L'an 191 de notre ère le^ teiDple Je la Paix fu( détruit par un incendie, avec les trésors et les dépouilles précieuse^ qu'il renfermait. C'est dans c^ temple que l'empereui* Yespasien avait consaivé le beau groupe allégorique du Nil avec ses 16 en* faqts,.dont j'ai parlé aitsuj^et des symboles égypr tiens.
TEMPLE DE LiW/-CO}!î,CORDE.
a° Du temple de jbi Concorde, peu éloigné ^u précédent. On croit qu'il fut érigé par Julie, Elle d'Auguste, et dédié par Tioère a la Concorde virile, n ne reste de ce monument que htlît belles
colonnes iotiiqùes ' cfe grani( oriental y d*énvtron 4 mètres de cirtonféMnM , HVM ^entablement et partie du fronton qui couronnait le péristyle. Des hÉHloQlônùêSv six* étaient èafe^dèi l(^ détix autres.âpp'artenaiendHiiL côtéi du tforti<|Ue. Lr'ili^ ieripfiim ife il'anAlitrti're apprend cfiie éêtëlAple, iooeddté soœ TitaHiài^ fift ^tM^t m«tatit^ pft^ lt*!8éflÂt ramam: tj'«i^*iia«i8 t« liiéttle tëtnptè qtlë OidSron «bovcqtia 4è^ diéiiatv torft de là donJurÀtiët) de CatiKnd^ et qiill'cMitiiença !»àfi«|Mî^ iK^mX'àbmptor^^'-^" • > -: - -'" ■ '•;■•■*
: t uir: ^-*ii'. * J l UlfJJlLsl* *
|É^ 3* Du temple âTÂritôhin fet dé Fatièrihë/Leiéé- • ^ ilât rohiaiii flt ôôiiistrtitfè t?e tûôtitrrtërtt vèfs l*kh t^ d\è réf* ôWétîétïne; eii tàèmôîife tfAntôûînlè^iK^Ut et de Fâùstlîie;' SbH^ épfaîilsé (ràbcifetine ). Oit^h vdit Téi bfeâiixfMt^- ent^ê' le éôlyiée êf lé Capitole. Les deux murs latéraux subsistent 'encore^ avéSc le portique, composé de dix colonnes corinthiennes?',' d6Mt*i^ èn*ftçàde.' Ces colonnes, d'une seule' pièce, en marbre cipolin (glapis cà- !);' sont lés p\A)i jg^iidës que fùti connaisse
.^ > Xe cb^iteaii esK dIus exactement uii cojii|ij^s^ tuj4t particulier, de n^inqueet du dorique.
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tlaos celte rare qualité; dlies ont 1 4 pieds {i\"^ 5o } de circonférence ^ et une hauteur propor^ tionnèe; mais elles sont enterrées d'enyiron un tiers. L'entablement qui le& Burmoftite est magnifique, et formé de très-gros . blocs de marbre fftèt'j lès frises latéiràles toiit d'un travail précieux, et représenté!!!! en baSHTclief des griffons, defe candélabres et autres omeménts. L'aspetft de et yWôstyle est "Sévère et majestueux ; c'est le ^nre gl*éc tout pur.
tEMPLE l)'A5TOiriîr-Lfe-Prt:UX.
4" Du temple d'Antonin-le-Pieux , ou du m6îns * que l'opinion dominante attribue à cet empereur^
coinme l'ayant érigé au milieu de sonyori/m. Il en lîfafeonze maje&tttéuses colonnes en marbre grec, soutenant un bel entablement assez bien, con- Iserté, le tout fusaiit une partie latérale du por- 4î4(ue qui entourait le temple. Ces colonnes, d'ordr^e corinthien :caunelé^tit au moins 4 mètres de ^îrconféreace ; la- base est attique, et le chapilieau à feuilles d'oljive( .elles sont endommagées ^Jiar les incendies. Il parai t,d'^rès les fragments visibles vers l'intérieur du temple, que la ^oûle de U Cella étai&toiU en briques « omée 40^^iaiiS* sfos «n Stuc. Sous le pontificat d'innocent^OUII , l0« chevalier Fontana sut tirer un beau parti de. ce reste précieux, en l'adaptant à la décol'atipn de
a8o :rmvGBKaoHfift
l^édifice moderne nommé la Doufine de tatre, pour eu fonqer<l avaiit<3orps central de la Êiçade« •
• .• .*TE]fP]^ DE 1^ALLAB<
;v 5^ Du ten^ple de ,1^1^, érigé, par. Tenipereiir J)(un.iiien.^,Ce nponufuent est> r^tnàé enfoui et presque ruiné; il eq^rq^e deux . jpqfonnes d'ordre porîntbién cannelé « d^ujnqins 3^ .inètres.de çirconférence. L'entablement est riche d/ornem^nta; les dessins de la frise sont d'une bonne composition et d'un beau travail ; la figqre de Pallas, debout , est sculptée en bas-relief au milieu de l'al-
TBKPtE DE VESTA.
6^ Du temple de Yesta. On croit que cette jolie rotonde^ d'environ 5o mètres de circonférence, est un temple bâti par Numa-Pompilius sur le bord du Tibre , et qui , dégradé dans l'incendie, de Néiron, fut restauré par Yespasien ou par Domitien. Le pourtour extérieur est dessiné par vingt colonnes corinthiennes , cannelées, en marbre de Paros. Ces colonnes ne sont pas monolithes , mais la jonction des blocs est parfeiite. Les entre-colon- -n^ments sont murés présentement, et l'édifice est dédié à la Vierge (Santa-Môria'dèl'^le). C'est à côté de ce temple que la grande cloaque se déchargé dans le Tibre*
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TKKPLB DOUBIf^PU SOLEIL ET DE LA LUNE.
li y avait aussi à Rome ùd temple double , atnphiprostyie , du soleil et de la lune ( suivant TopiuioD la plus accréditée), a en juger d'après le dessiù de l'architecte français Durand ( pL iv de son grand ouvrage ) , et par les deux hémicycles, pareils et adossés, qui subsistent encore. avec un fragmwt de mur latéral , entre le temple de la GDncorde et l'arc de Tite , dans l'enclos joignant Téglise de Sainte-Marie-^làrNeuve.
SERAPEUM GRÉCO-ROtiAIN.
Lés Romains ont eu leur. serapeUm , bien diffêrent,il est vrai, d'un serapeum égyptien exclusivement consacré aux observations hydrométriques.Le temple de Sérapis à Pouzzole offre des restes assez bien disposés pour y reconnaître Tarchitecture grecque et pour en conclure le plan complet , très-distingué par son étendue et sa régularité. L'ensemble du monument est un parallélogramme.de 65 mètres sur 5a mètres à l'extérieur» symétriquement distribué en un. grand, nombre de chambres ou cellules , autour d'un préau bordé de portiques. Au centre de ce préau s'élevait une rotonde ouverte, sur colonnes, et dont les détails se prêtent à un service de purification, par l'eau.
En face du vestibule ou de Tentrée principale, du ^95té ôppMé du'prétfU, ^ IN>tr««it le 'temple |>roprement dit, pu sanctuaire de^ Sérapis y ouvert «11^ te povtàqm aidjacëtit. On croit qcrè ié fond se tet*iiiitiâlr enïkétAicjcle^Leiê pavés dû temple, des pofftiqties et des pridcipdleft pièces , étuiehi en ni^kt«lk*e9di^t*s«Qa«k|ùeà'V«»ti^eft d'eseaKets à^Âblent MÛiqtust «n^ étage supérieur dans le pôttN^t* de 'î^ifice. Ofl teMtttqaè dtil0 léH dtht gfkfidtas jj^ièce&^^eii àngle^v^iï côté dti tétiiple; tnkë ûjâtt- 4ttye - de < idége» fbtés , probableràdM: ]]^ùût les liains de vapeur. Léi tçHiilfek âVàiiént iéur pdfCe alternativement du coté intérieur et du coté exteneur des cùtpfê de bfttîtnlînrts. O^e disposition parait exiger une autre enceinte générale.
^ Obpirésoitfii qoe celte e^ee dé ï\èMf^uht haSti^ itti éblbKs^eliHfnt sâiiîtldM^^, à Plndtat* de cHiiféé' •là OtiètM» d«»tillé6i au fraketttèHir MiperstitiéUt des «aux inc«ir»bled y noti» iei9 àuispid^ de âéMpis et d'fscitiapèi- Ofi àTtl«b«Hî ta fondation ptvttiitive ^e dèlfè faistitutiorï à dès dégodianV^ égyptiens qui iAltàfeiit établi à Potiaiiôle. Sa^Mtôhi$th!ifaTÎ6ftiy>maitie^lit àtoirtieù SôdS iifr consulat de P. Rtitt- <Htt»M^ Gn.'Mmlius, l'âfi dé fiàtté^lfl, et sa ^ëHliëre ^ëdfàilMtioh MU^ lé^ eo^^rètiMfSéptittle ^ev^fré» tt M. Atlrèrè-A*tOïrin ^ * :
:n.; ;.... . J.i. >!.. ^^ '] — _^,,_^.; : ■j^.jj^ — tt **'
' Jâ^BT.' to*ÀNCÔKA', suite àndch. etc,^ di iFozzuoii^ p. 56, S7
'uiSTORâDfHirOHvkcNTALES. !&t^3
PALAIS DBd CÉSARS.
Palais. — Ce mot ne paraît usité que pour le^ cohstructions modernes. Cependant, à Rome, il est appliqué aux restesconfus de monumekifi anciens connus sous la dénomination de Paflaîë des Césars. £n e£Fet ^ les demeurés souveraines dont il est question étaient établies isfur le motit Palatin , d'où vient sans doute là dénomination* de/^aiuUum. Cicéron, Catiliha et Qrassus habitaient lé mont Palatin; Auguste y avait un palais magniâque; Tibère l'augmenta âonsidérablemetirl et Té^ tendît vers le Capitoie; Caïus Caligula l^tenclit encore avec une façade sur le t^orum , y' fit des , portiques, et le joignit au Càpitole par Un<} belle ^galerie en colonnade. Ce dernier 'ouvrage fut détruit par Claude, ^sonsulccesseui*; thais lé mont Palatin ne pouvait suffire a Nérbn pour Paëcirtiis^ sèment de ce palais ^ il prit tout Tè^pface ehtre les monts QjbUus et EsquiUnus.
L'immense palais fut raVagé par -{'horrible, ittcendie de l'an 64 <le notre ère, Tiprès lequel Wè-^ ron restaura le palais d^AUgdste ^ et reeotistHtilBit lé sien avec* tant de luxe et déOsomptulMité qtili fdl app^é Domus aur^a Neronis ( Maison d'or de Néron). Ten ai rapporté la description faife par Montfaucon d'après. Suétone, au sujet de Parchiteclure romaine (page a6o). Les richesses de l'em-
pire étaient accumulées dans ce merveilleux pa-r lafs : les plus beaux ^marbres; les pierres fines, Tivpire et les métaux précieux y étaient^prodigués; UfO^ jT répoodait aux: goAfs voluptueux dû maître. Oii.iLésifrn.e bs ariphitectes Sévère etCélài^e, avec
It petptre Aoiulius ^ comme y ayant employé leur vie presque entière^ La statue colossale du prince, qu'QO. voyait dans le vestibule, était Tôuvragedu £8ilPptix Atbénodore \
Pour se fi|i|Ne.]aiie idée de cet ensemble irottiensey î{ suffit de dire que les empereurs Véspasîen et Titus ayant, dans la suite , fût déknolir les parties qt|i dépassaient le' mont Palatin ^.firent ériger i la place Jte yaste Golyaée^ le gîand temple de laRaix et lei| Thermes «de- Titus , éirwur réservant toutes les issues convenables.
Les travaux prodigieux du mont Palatin furent' détruits pendant le- sac de Rome par les Vandales ; il tie reste phis que des salles . devenues- souter* raines, des Vestiges de portiques ^ des arcades, et des murailles , au milieu de terrains partie cultivés , partie, couverts de roiices et de cyprès. On voit, à ç6té, déni: petites chambres qu'on croit appartenir aux bains de Livie , ou Julie, quatrième feo^ne d'Auguste $ doùt les voûtes sont peintes
' Y&si , 'DesctûpC itM mMMHÈ. -alitM}. Hl moder. de Rome,
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d'arabesques et d< figura» .ineii dessinées» Voili oe qu'on appelle le Palais des CésarSi
iCIRQUES.
Romulus érigea le premier cirque de Rome*'» près du Forum : les uns disent pour célébrer les jeux en l'honneur de Neptune ; les autres en font un hippodrome (^circus equesins)^ Ce fut, dit 7 on, le théâtre de l'enlèvejment des> Sabines. Tarquin-rAncieji construisit le premier, cir*. que en maçonnerie^ nommé depuis circus maxi^ mas^ entre le mont Palatin et le mont Aventin. Ce fut lui qui institua les jeux du cirque: Solvant la description qu'en fait Denys d'Halicarnasse % le grand cirque était long de trois stades et demi (environ 644 mètres), et large de ^ jugera (eU'^ viron 280 mètres); il pouvait contenir, 1 50,000*
personnes. Augmenté par Jules-César, il devait* siiivant Pline^, ^n contenir 260,000. Auguste y fit placer l'obélisque qu'on voit atrjourd'hui siir la place du Peuple. Après l'incendie de Néron , Tra** jân le fit reconstruire sur les dessins du célèbre ApoUodore de Damas , et tellement vaste , suivant Dion ^, qu'il pouvait contenir 38o,ooo personnes.- Il flit encore inestaurë et embelli par Cbnstautin-
' * 5 Citations de Vasi. Descrîpt. diw motîum. :antiq. et iliodér. de Rome, 1. 11 , p. 428, 429 , 43o.
librGmod^^dottt \o Ms^ C^istance , y phi/ça un deuxième obélîsque, celui qu'on voik maintenant élevé sur la place de Saiht-Jean-de-Latran.
Le cirque Flaminius éta^t «inssi fort grand et fort beau, suivant le dessin qu'en donne Mont faucon , d^i^l^ Lanrtlà '. On a compté jusque dîx' cirques à^ Tkadké ; iMis le fleui' qui reste , et qui puisse doiH nef ùtt^ idée satisfipsaute dé ee genre d^édifice, est . te 'cirque de Oaracalia.
ÔB' ^ii q«ie ' la destitution des cirques était la CMirKe 'des chars. Leur forme était un carré long, terjDftiné d^tm bbul par uhè partie -demi circulaire, de Fauire par une ligne ilroite ou pariine courbé j^u aenêîble; Lé miKeU ' était . divisé, suivaiit la longueur^ par i}iï^ pUte-^oq^e étroite, ndmràée kê'^ùîAi sur laquelle étaient élevés des obélisques; des statues et des trépieds. La spina était défendue, ail Y extrémités, par des bornes (mete)*. L'^ne était entourée de plusieurs rangs de portiques et de gradins pour les spectateurs. Les places de distinction , telles que l'hémicycle et les hmrs carrées qui don^inaient l'enceinte, étaient
fort briguées.
' MovTTAUQON , An(iq- ^xpl. , t. in ^ . d* partie , pi. CI4IX.
' Si/utt quos eurricuio pulverem olympicum CoUegUse Jupat^ ineiaque fervidis ^mMm rôtis.
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Q«aÎ9«6 ^l^s cirqiies iîisaént : prioi^pftfeimRt defitioéft imIu couines d<9 chars fil» servaient aussi, cUnqo, pour les courses à pied, pour les jeux dt: U lutte, du pugilat, pour des chasses d'aoiiiiau^ et- autres exercices propres à foriper la jifunesse H la gvierre et ain: combats. C'est dans le grau<t cirque> au rapport d'Aulu-Gelle cUié par Yaaif qu Androclès^ exposé., aun; bétes féroces , ayaolj été recounu par un lioq auquel, eu Afrique, il avisiît arraché une épine du pied, cet ammal, a«A lî^U de dévorer Androclès , se mit à le caresser '.
Les auteurs grecs ne sont ppipt dJaccord sur le nombre des tours requis pour la course du cirque : Sooièra n'en déâçne qu'un , mais fort long ; Pindari^ en met douze, et Sbphocle Six ou sept. Ce dernier nombre parait avoir été adopté da^is les Romains.
I/ea couducteur$ de chars aux coursei^du cirque; à Rqiue , étaient deisi esclaves , des ^fïranchis , ou des étraugers- On vit pourtant dans la suite des ^s 4e UiC^Ies et des sénateurs exeroer cette foBC«> tion; plusieurs empeneurs, dissolu^ à la vérité^ QaUgula, Néron ,ViteUius , Commode , Garacalla et BéljbQgabale ) n eurent poini honte de se fair». quffige^ daqs^ le drque *. Les nf>ms df» aurigès. et
f^H -in "1 'J'uiflt 'f^ ■H'iJifimi M'<niin ■ini.iiii 1^
, * Qf^\ Afldfpcjà^ était T^Hlf^H tf«Pl>rûçiMiM ^ Affiqiift ApioD, Al|;xan<lnu^ qui se trouvait à ftopiç T^m? 4o àe qgtrf ère, aftirme cette anecdote de visu,
» MoNTFAucoH, Aotîq. Vxpl., f. III, '2* parHe, lîv. m, p. aSa.
cta% des ebétâux de bi oowse, leur géséslogie mémeet leurs poitiaits étaient chantés ettratenm sor le iiiadi>re. U y en a^t de célèbres^ tels f{iie l'^orlge oa ragitaieiir Seorpus, qm^ suivant le poète Martial, fidsait, de son temps; les délices de Bdibe. Dans- ces courses lèè aurig'es on conduo- Ibi*s élnedt. divisés en ^atsre sections; dites àMiloM^ distfangnées par les oonleurs : la blaiiilkiy là rongé^ h, faieuè et la verte;, tous' portaient on bonnet de même couleur (bleue).
dHQlîE DB CÀRàCÀÛJ..
Le cirque de Caracalla 9 Ittriboé à Antoéin G»*
râcàlla, était moins* Spiaicieux que celui deTkrquîn. On retrouve les murs* de la drconfiérence, qui supportaient les gradins pour les spectateurs ; On reconnaît la jpina ainsi que les meiœi On vbit encore le grand arc sous lequel le vainqueur des jeux tovtait en- triomphe sur la voie Latine, et les vestiges 4es carceres (loges pour les duirs, pour les dievaux , f t pour les animaux 'féroces).
GetX là qu'on peut obs^vêr les vases ou vous- • soirs creux, en terre cuite,* employés sçtt pour rendre les voûtés plus légères, soit pour épaïq^er la brique ; moyen importé en France et mis en oeuvre, avec des modification^, aux travaux du f alais-Royal (d'Orléans) èl du ïhéatre-j^rânçais adjacent, à Paris. • , ., .
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Oiï remarque , au cirque de Camcalla , que la spina n'est point sur l'axe de Tarène , mais plus rapprochée de la droite où commençait la course, sans doute pour faciliter le développement des chars au tournant vers la gauche. Au milieu de cette épine était l'obélisque égyptien qui surmonte actuellement la belle fontaine de Navone.
' ÀifPHlTHl^ATRES.
Amphithéâtres de Rome. — Ce mot est originàik*è du grec et signifié théâtre double, deux théâtres Iréûnis l'un contre l'autre. Le spectacle le plus fréqilent des amphithéâtres romains était celui des gladiateurs ; il commença l'an 490 de la fondation de Rome, sous le consulat d'Appius-Claùdius et de M. Fulviùs. \\ se doùnàit d'abord aux. funérailles des principaux magistrats et des Sénateurs, ensuite à des occasions semblables., mais de personnes moihs importantes ; enfin, dans les solennités publiques, aux dédicaces de monuments, aux Quinquennales, aux Décennales, etc. -Dans les premiers temps, les esclaves et le^ captifs faisaient l'office de gladiateurs; plus tard, ice furent des criminels condaninés, à l'exception de quelques hommes libres qui s'en faisaient un mérite, un tojet de réputation oU de lucre. Pétrone rapporte la formule d'un serment qu'on faisait prêter 4É1X gladiateurs entretenus : « Nous sommes prêts
« à so^flnr le: feu , les U^ew , le foi^jet, le fer e^ là k mort, pour faire'oLOtre devoir de gladiateurs '4 y Le sort du vaineu dépendait d||'. moi^y^ment djè barbari/e qqjl animait quelquefois les sp^ectateurs et. les ppitait jà çjier : Jtecipe /errum; alors le vainqueur fit^pp^ît sa^ miséric^wrde , etc. Monti^con dit' que cet usage cruel de spectacles vient des Étrusques, qui le tiraient peut«^tre des Lydiens dont ceux-ci furent une colonie.
Dans les amphithéâtres , le podium / c'est-à-dire la première galerie domiij^ant T^unène, était la place destii^ aux sénateurs, aux qiagistrats , et m^e iftux empereurs , pour lesquels il y avait u^ trc^e o^ stége particulier» Du reste, la distribution des gradins, e^aliers et vomitaoires supérie9rs était ^mbls^le à celle des théâtres. Les chevaliers occupaient les gradins e^tre le podium et Uj^première précinction.
Le premier amptiithéâtre de pierre , à Rome , fut celui de. Çtatilqis-Taurus , bâti dans le ChampdçnMars, sôus l'empire d'Auguste, suivant Dion; il fut brûlé sous Nérojp. Cet ^Kpphitt^éâtre était b|ie9 moins vaste et nM>ins beau que c^ui de Fl. Vefj3ta3ien « dit le Ck)lysée. On ne voit à Bx>me d^. restes en ce genre que ceux d<f l'amphithéâtre Casirense et de l'amphithéâtre Flauien.
L'amphithéâtre Casirense se trouve entre les
■ Ce ne pouvait être là ce D9^fpfv>,patiri4 mpari. -"^f^
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portes Majeure et Saint- Jean , en dehors de l'enceinte de Servius-Tullîus. Cet édifice, dont les murs sont en briques y parait tirer son nom de sa destination pour les combats 'des soldats contre les bétes féroces. Les colonnes et les arcades qui subsistent attestent un assez bon goût ; mais l'ensemble n'était pas considérable.
COLYSÉE
L'amphithéâtre- Flavien est plus connu sous lé nom de Colysée (Colosseo). Ce colosse de l'art fut commencé* par l'empereur Flavius- Vespasién , fan 72 de l'ère chrétienne, après son retour de la guerre contre les Juifs. Titus l'acheva et le dédia à Vespasién son père; cette dédicace fut, dit-on» célébrée par des combats de gladiateurs et de bétes féroces. Le plan de l'amphithéâtre est elliptique; c'est la forme ordinaire de ces édifices. Il a environ 533 mètres de pourtour extérieur et 239 mètres de développement intérieur au /?o- ^/e£/7z, c'est-à-dire au bord de l'arène. La hauteur totale est d'environ 5 1 mètres, composée de quatre ordres grecs superposés à l'extérieur , le premier du bas dorique, le deuxiène ionique, le troisièrtie et le quatrième corinthiens. 11 y avait trois rangé ' ou séries de gradins, avec un portique supérieur. De nombreux dégagements facilitaient la plus fhfompte sortie des spectateurs, dont le nombre
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total. pp'|tif|«t.. être de 100,000. L'arène était de 5 à 6 tf\ê^^ plits bas qu'elle ne l!est maintenant à cause dé^ décombres; ce qui garantissait les specta|0|(^rs de l'atteinte des animaux.
Les iMBaux restes de- ce monument, altéré par le temps et par les vicissitudes des siècles, ont fourni partfellement à la construction.de divers palais; le pilliage et l'incurie en accéléraient la ruine, quand le pape Pie VI arrêta ces désordres, ^ fit soutenir les parties menacées et prit des mesures conservatrices de ce ^Ui se.trouvai^t, épargné. Depuis cette heureuse époque on peut admirer, *^ sous une prévoyante surveillance, ce précieux témoin de l'ancienne grandeur romaine.
On assure qu'un girand nombre, de chrétiens ont souffert le martyre dans cet amphithéâtre, condamnés par la barbarie des eoipereurs à y devenir la proie des bétes féroces. Depuis ce temps on a érigé dans l'enceinte du Çolysée de petites chapelles expiatoires rappelant les circonstances, de la passion de Jésus-Christ.
AUTRES AMPHITHÉÂTRES
L'amphithéâtre de' Vérone est l'un des plus grands et des, knieux conservés de iltalie, du moins daii«i. l'intérieur , car l'enceinte extérieure est presque ruinée ^ à l'exception de quelques arcades qui présentent trois cours du mêmeordejÉ
UlSTORICO'»BfOBnUMKNTALF.S. SQ^
dorique, l'un au-dessus de l'autre/ liiflootonie remarquable. L'arène elliptique a énvîri)U 76 raè* très de grand diamètre sur 43 mètres de petit.
Les restes de l'amphithéâtre de Capoue attestent une grande magnificence et un développement considérable; sous ces rapports il le cédait à peine , dit-on , au Colysée de Rome ; il avait aussi ses quatre ordres successifs d'architecture,
L'amphithéâtre de Pouzzole ne montre plus qu'une partie de son plan et rien de ses orne* ments; il devait être presque aussi vaste que le Colysée de Rome. On le considère comme trèsantique d'après la simplici.té de ses divisions. Du temps d'Auguste , les combats de gladiateurs , à Pouzzole, étaient fort renommés. C'est à l'occasion d'un affront fait à un sénateur romain dans cet amphithéâtre, qu'Auguste promulgua la loi des préséances aux jeux publics '. Cet amphithéâtre n'ayant point de podium élevé au-dessus de l'arène , on en conclut qu'il n'était point des-* tiné aux combats d'animaux.
Les Gaules avaient aussi leurs amphithéâtres,, surtout dans la partie méridionale ; mais les restes en sont moins conservés qu'en Italie. U y en avait à Fréjus, à Nîmes, Arles, Orange y'Tintiniac près Tulle, Bordeaux, Poitiers, Autun, Meta, etc. Les restes de celui d'Autun {V dmcienne Bibracta)
* SuBT. in AugustOy c. xxxxiv.
a94 REGHEECHES
donnent* une haute idée de cet édifice. La fece extérieure était à quatre étages , avec arcades, et des statues dans le haut, au lieu de pilastres.
THEATRES
Le système de construction des théâtres fut apporté de la Grèce à Ronlie; mais les Romains y firerit plusieurs changements de formes et de destinations : ichez les Grets, l'hémicycle du bas était le lieu où lès baladins s'exerçaient i chez les Romains il fut destiné aux places des séfiâteurs et des principaux- dignitaires; aussi l'orchestre étaitnl plus grand chez les Grecs. Les chevaliers romains occupaient les premiers rangs au- (iesstis de l'orchestre jusqu'aux vomîtoires ; plus haut, le peuple avait ses places suivant les lois Itasçia et Jùlia , concernant les théâtres. Les gradlttS des chevaliéi*^ étaient séparés de ceux du peuple par un couloir ou palier général nommé precinctio (ceinture) ou balteum.
Les théâtres se couvraient évehtuellement par une grande tenture de toile, et dans la suite par un tissu plus riche.
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THÉÂTRE. DE POMPEE
Le premier théâtre permaoent construit à Rome fut celui de Pompée^ Tau de la fondation de Rome 699 j après la guerre contre Mithridate , roi de Pont. Il fut bâti dans la forme du théâtre de Mitylène en Grèce , mais plus grand et plus magnifique; suivant Pline, il pouvait contenir quarante mille, spectateurs. A peine en voit-on quelques fragments près du Campo-di^Fiori y au bout de l'ancienne via Recta. Montfaucon a donné le plan de ce théâtre, d'après la table iconographique gravée sur une grande pierre du temps de l'emperèur Septime-Sévère , où tout le plan de la ville de Rome était dessiné avec les noms des lieux en particulier ^ Ce plan, le seul vraisemblable, est simple et d'une médiocre étendue. Il y avait quiqze escaliers montant en droite ligne depuis l'orchçstre jusqu'à la galerie supérieure. On y voit la precincHo qui séparait les places des chevaliers romains de celles du peuple.
THÉÂTRE DE MARCELLUS
Le théâtre de Marcellûs fut bâti par Octave-Au-' guste, qui le dédia à Mar(^ellus , son neveu, fi]s
^■■■••— ^^^■^■^«^■^^■i^«^«««i^«^— i^^»™»— i^"— ^ii^""ii»«^^»"— ^— «^— "^^■— ^■— ^^■"— "■^^■"•^^^^■^^""^^^"^^"^
' MoMTEAucoii) Aniiq. expl., t. lu,^^ partie» iiv. 11, p^cxf«ii.
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d'Octavie sa -sœur ; ce fut le second théâtre peiv ,| inanent de Fancienne Rome. Son plan était demicirculaire. Suivant Serlio, le diamètre iuférieiu*, au niveau de Torchestre, était de bmt <|!iatré*Tingtquatre pieds romains (envirod cinquante - cinq mètres), et le diamètre de rfaémîcycte entier ou de l'enceinte extérieure de quatre J^nt dix«-sept pieds (environ cent vingt-quatre mètres). C*est dans les restes de ce t>eàu théâtre' que se trouve maintehalÉhenclavé le palais Orsini. 'Des difFérentâ ordres qui décoraient le pourtour extérieur on ne voit plus qu'une partie des deux inférieurs, du cÀté de la place Montanara ; mais la construction en est si belle et les propoitions si parfaites, que les architectes modernes Font prise pour modèle des ordres dorique et ionique placés l'un sur l'autre.
l^AUMACHIES.
!is naumachies étaient dévastés bassins artificiels. On y donnait le spectacle, c'est-à-dire des simulacres de combats navals sur .des galères , et des exercices publics, pour former la jeunesse aux manœuvres de la marine. Lès partis combattants prenaient les noms dés peuples célèbres , par exemple : lés Rhodiens se battaient contre leis Siciliens, les Athéniens contre les Persesr, les Égjrptiens contre les Tyriens. Jules*Gésar
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donna un spectacle de naumachie , où l'affluence. fut si grande que plusieurs furent étouffés dans la foule. Il y avait quatre mille rameurs et mille combattants de chaque côté. A cet effet il fit creuser, dans le Champ-de-Mars , une espèce de lac où il amena Teau du Tibre. Auguste fit aussi une naumachie sur Tautre rive du fleuve. Caligula en construisit une troisième. Néron , Titus et Domitien donnèpent encore le même spectacle^ La naumachie de ce dernier empereui4lst la seule dont on admette quelques traces, au pied du mont Pincius, où se trouve actuellement la place d'£spagnè, au milieu de laquelle on voit une grande fontaine dite délia ^arc^cczVz ^ Cette naumachie était, dit-on, bordée de portiques. On rapporte que non seulement presque tous les combattants, mais encore beaucoup de spectateurs y périrent par un grand, orage et une tempête horrible *. Suétone et Tacite parlent d'un grand combat naval qui fut donné, dans cette même naumachie, par l'empereur Claude. 'V
THERMES
Ces établissements étaient nombreux et généralement somptueux; ils portaient, presque
' La forme de ceUe foDtaine est celle d'une barque. ' MoNTrAUcoN, d'après Dioh, Antiq. expl., t. m, a* partie» liv. ir,c. 3."
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tous, les noms c}es empereurs qui les avaient fondés bu restaurés. Les principaux^ dont les restes ont fourni le plus de rensmgiiemeuts , sont ceux d'Agiippa, de Titus, db Caracalla et lie Dioclétien.
THBAMSS- D!àGRIPPà.
Les thermes d' Agrippa furent les premiers qu'on éleva à Rdlne. Us étaient , tellement rapprochés 4u Panthéop du même Agrippa, qu'tfnb partie des restes de< ces thermes sert actuellemenit de saorîstie pour le culte catholique établi dans Tanden Panthéon^ Ces thermes devaient être considéi^bles et magnifiques. L'eau vierge f qu'Agrippa fit conduire à Rome^ servit 4 leur usage et à celui des jardins contigus, où se trouvait un vastje réservoir. Cette eau aliment^ aujourd'hui* l'admirable foutaine de Trevi.
} * THERMES ÛE TITUS.
Les' thermes de TitUs j^ôi^ent aussi le nom de Trajan, qui les fit restaurer et augmenter. Quoiqu'ils ne fussent pas très-vastes, ils étaient fort esitmés à causé de l'architecture , du bon goût et du mérite des ornements, car les arts fleurissaient à cette époque. Actuellement on ne pénètre qu'a* vec difficulté dans les cham&res devenais souter-
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raines, pour voir, à-Faide de torches, quelques peintures plus ou moins dégradées par le temps et l'humidité.
Ce lieu rappelle des souTenirs intéressantSL: là fut trouvé le fameux groupe de Laocooii ; là furent précédemment les jardins de Mécène ; là fut encore la tour d'où le cruel Néron, en contemplant rîncendie de Rome, chantait froidement, au son de sa lyre, Tincendie de Troie.
Le réservoir des thermes de Titus ^'nomtné les Sept-Salles (et qui présente neuf compartiments), est une construction de la plus grande solidité : les murs, très-épais, sont revêtus d'un double enduit parfaitement' conservé.
THERMES DE GARACALLA.
Les thermes de Çaracalla, communément appelés Antoniens, présentaient une étendue et une magnificence que leurs ruines attestent encore ^
' Od évalue la superficie occupée par les ruines dé ce vaste établissemeut à ia4|ii|0 mètres, c'est-à-dire environ un tiers de plus que le plan général des Invalides à Paris. Seb. Serlio et Palladio ont donné des plans de ces thermes , dont l'exactitude est au moins contestée. Il en a paru tout récemment une descriptîbb complète par Tarchitecte français G. Abcl Blovèt, enrichie de là testauràtiofa c6iijectai>ale du monument, basée snr Tex^lotation la plus soî'^éc des lieux , sur les relation^ des aîibieiiâ abteuris , et sur lès témoins matériels q%e préèenteUt ehtàt^ les pairtiès conservées des
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Ib: étaient situés au pied dûment Aventin, entre les piurs actuels de la ville et la voie Appienne. L'exposition en était belle ; les architectes romains étaient attentifs à ce mérite fondamental. Les bains étaient alimentés par l'eau Jtfarcia^ passant sur l'arç de Drusus. L'ensemble, composé de di^ ▼ers corps de bâtiments, de galeries et d'e^lanades, offrait une grande régularité. Outre sa des^ tination principale, l'établissement était disposé pour dos exercices gymiiastiques , des . jeux , des a(»démiiQS et autres réunions dans le goût du temps. Le luxe des arts s'y manifestait tant par la beauté des matériaux que par la richesse des or-: nements. Les marbres, les statues, les bronzes, les mosaïques et les peintures y étaient prodigués. C'est là qu'on a trouvé le bel Hercule de Gljrcon , la Flore , le Taureau de Farnèse , le Torse antique,- des vases et quantité d'objets précieux. La- belle colonne en granit gris, surmontée d'une statue de la Justice en porphyre, que l'on voit sur la place de la Trinité a Florence, était la dernière des huit principales de la grande salle du milieu (tepidarium) des thermes de Caracalla,
autres oioopipeots analogues de Rome. Cet ouvrage, fruit d'une étude spéciale et profonde, se recommande en même temps par le m^pîte connu de l'auteur , par l'accueil favorable de l'Xns^tut de France, par la typographie célèbre de Firmii|<>. Didot ,, et 1»^ la a4èle netteté des. gravures.
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d'où elle fut enlevée par le grand-duc Cosme de Médicis en 1 564-
La masse principale des constructions est du genre appelé par les Grecs emplecton^ et par les Italiens laterizia. Elle se compose d'une maçonnerie en blocage, ou pierre posées sans ordre, à bain de mortier, avec encadrement de briques triangulaires; Tens^ble est lié par des chaînes transversales de grandes briques rectangulaires, espacées dans la hauteur à environ i°****, 3o les unes au-dessus des autres; le tout couvert^ au parement intérieur, d'un enduit fort épais, et revêtu en marbres, mosaïques et stucs peints.
THERMES DE DIOGLETIEIC.
Les thermes de Dioclétien passaient pour les plus vastes et les plus magnifiques de l'ancienne Rome . ils embrassaient un espace maintenant occupé par des églises, monastères , édifices publics, places et maisons particuUèii^. .fies thermes contenaient de beaux portiquetiet^tte belles salles ', des jardins délicieux , diverses écoles pour les armes, les sciences et les arts, des lieux d'exercices et de divertissements, avec un iriusée. Tous
' Une de ces salles avait 58 mètres \ (plus de i8o pieds) de long, SUT a4 mètres (environ 74 pieds) de large ; ce sont près- ' que les dimensions da t^i^^mtêm des thermes de ÇaracalU.
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ces accessoires ne peuvent que donner une bien haute idée de l'oKjet principal de cet établissement, c'est-à^ire des bains proprement dits. Beaucoup des anciennes constructions, à l'aide de restaurations et de modifications , servent actuellement aux destinatjojls modernes qu'elles outre* çues, notamment aui;'ég^î$es et dépendances.
Indépendamment des thermes, on comptait daiis la ville de Roipe , sous le règne des Antonms , 800 bains , dont les principaux étaient ceux de Paul-Emile, de Jules-César, de Mécène, de Livie , de Salluste , d'Agrippine.
IjCs établissements thermaux de Rome étaient sans doute incomparables; mais la température des bains n'y était qu'artificielle, tandis qu'aux environs de NajSles la nature elle-même multipliant ses thermes, n'avait besoin que d'un faible secours de l'art pour joindre la commodité à l'utilité. Les bains de la voluptueuse Baja étaient célèbres, et surtout remâ(fquables jlar raboudancé de ces eaux salutaires. I^es^inHÉm en ce genr^ et
dans cette contrflBM^ cw^ les Thermes
de Mercure , connue dans lé pays sous le nom de Truglio. Dans l'ensemble duynontdmènt se trouve une belle rotonde , dont le*màmètre intérieur est d'environ t^o mètres. La voûte , sans dbute elliptique, procure un bel écho, et transm^ ta parole 4» ^ ' voix basse entfe deux per^nnes placées contre les . "i pdrois eiiries points diamél|aleiiient opposés. Cette
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voûte présente, au centre, une ouverture circulaire. L'espace intérieur de la rotonde est couvert par des eaux maintenant stagnantes, et dont les reflets, mêlés avec les effets de lumière, offrent un spectacle assez curieux. C'était là, très-probablement, une pisciue attenante au laconicum^.
AQUEDUCS- ET FONTAINES
Aqueducs. — La campagne de Rome offre encore de grands restes des aqueducs anciens; plusieurs subsistent et servent toujours à une destination hydraulique. On n'épargnait rien pour obtenir l'abondance des eaux , véritable et précieux luxe de ces utiles monuments : des ponts considérables pour franchir les vallons, des cou-, pures et des galeries souterraines pour traverser les montagnes , complétaient l'ensemble de ces belles constructions. Quelquefois uii même aqueduc servait à plusieurs eaux sous d^Térents niveaux et provenant de di£Eiii|ptfïS sources. Les citernes ou réservoirs d*Aléza{||R9e'd'£gypte, leur grand nombre excepté, n'offrent nen de plus étonnant que celle dite la Piscine, merveilleuse^ au midi de Baja. J'en ai douné une description abjré-
' » Laconicum (iiidatorium), rtiive. L*étymoIogie de ce mot vient do l'curigioe laconique ( lacédémoDieDne ) de ce genre ée pièce. (Dahkt. Dictiono., vi/tbo Laconicum),
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gée 9 au tome II de mes Souvenirs polytechniques. Cet ouvrage considérable a toute la solidité des .meilleures constructions hydrauliques; il convenait également aux destinations que lui attribuent Ifs uns , pour seihdr de conserve (d*aiguade) à l'armée oayale de Mysène, li^B.tattM d' Agrippa; les autres, plus anciennement, yBM Filla
* LuculU qui en était voisine; ^'^pRp^éonserve était alimenté^ par un aqueduc ooliduisant, de trèsloin , lés eaux dies territoires de Nola et d'Acerra situés au nord-est de Naples. «
Les anciens avaient coutume, de disposer magnifiquement leurs aqileducs dans les endroits où ils traversaient les voies publiques. Ce luxe partiel n'empéchadt point le luxe plus utile de la solidité générale qu'ils donnaient à ce genre de tonstniction. L'empereur Titus , pour décorer l'aqueduc de Claude, ou de Néron, à la rencontre des voies Prénestine et Labicane^ le fit en manière d'arc triomphal , avec trois grandes inscriptions : la première indimiyttit l'ouvrage de Tib. Claude, qui amena de Sulmico à Home , dans deux canaux particuliers l'un au-dessus de l'autre , les eaux des Sources de Cérulée et Curtisy et celle dite Anio nouùs; la seconde inscription mèntioiine la restauration opérée par Yespasien , son père ; et la troisième , celle que Titus y fit lui-même.. L'empei*eùr Aurélién ayant dans la suite étendu l'enceinte de la ville , ce monument resta entre les
ifi
.eAi'
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portes Prénestine et Labicane , qui furent niiirées pendant les guêtre» civiles du Xlir*sîècle ; alors un des arcs de l'aqueduc servit de porte; on: la nomme aujourd'hui Potée- Majeure, Ce bel ou-* vrage, d'une grandie sbUdité^ est construit en gros blocs Àe . travertid».jtt6émblés sans mortieJ. A peu de distance de'TBBU On voit là partie souterraine du même aquedilc; c'est utie espèce de canal creusé dans la montagne.
Au-dessus dé la porte actuelle de Saint-Laurent^ autrefois et successivement nommée Esquilirie, f^iminale^ Taurine y tjollatine et Intér-y^ggerei^ on voit un reste dé l'ancien aqueduc des eaux Marcîe^ Tepula et Julie ^ réparé par Auguste, Titus et GariTcalla, partie que le pontife Sixte Y a, dans la iftiite ; utilisée pour conduire Téaù Félix à la fontaine dç Moïse sur la place dé TerminL
L^au actuelle de Trevi est l^ncienne eau Vietge qu'Agrippa^ gendre d'Auguste, fit «conduire à Rome pour l'usage de ses thermes ci-dessus mentionnés. Elle a sa source à 8 milles de distance , dans le champ Salone , eùtre lès chemins de Tivoli et de PaleStrine ( l'ancienne Préneste). Elle est dirigée par Une conduite souterraine de 1 4 milles de développement, pas^e par la Filla Borghese^ entre à Rome au bas de la Trifiité-du-Mont , où elle se partage en deux branches , l'une aboutissant, par les anciens conduits, à la fontaine de Trevi , et l'autre^ par la via Condotti^ à divers en-'
ao
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droits. I4 déoantxon modef ne de la lontaine de Trevi répoutl à l'ahaudaDce ^ on peut dire à la magQÎficeilce de ae^eaux;; la description poun^it en étpe ponipeMse et très-Téridiique.
. La fontaine i^aaUneesX la plus belle -et la plus abondaftte 4e Rpigae 0t: sans 4^le.du monde; c'efit Taffcienne eau Sabatine^ <j(I^Trajan fit aroe* ilf;r 4'u côté de Transtevere (mte droite du Tibre). Elle provient du laç de Bracciano et deTAoguiliara , à 35 -milles de Rome. Le monument actuel fut érigé par le pontife Paul Y, après avoir fait réparer les conduits antiques. Au débouché . de la fontaine , cette eau volumineuse passe dans différents, caqaui^, pour alimenler des moplii^s:, u|ie papeterie et une forge; elle ioupnlt. encore à. la fontaine dite du Ponè^xte, de l'autj^ coté du Tibre.
Les. Romains ne-croys^ient point acheter trop chèrement la commodité et la salubrité publiques, Denys d!Halicarnasse , Pline et Sitrabon parlent avec enthousiasme de$ aquectucs, des grands chemins et des cloaques de Roodie , comme de monuments qui attestent évidemment son ancienne grandeur. I^a, grande cloaque est en e£fet un ouvrage aussi étonnant et non moins utile que les aqueducs; Tarquin-l'Ancien fit le premier construire des voûtes souterraines, pour l'écoulement à travers Rpme des eaux du Vélabrc et des monts voisins; \ej^s diverses branches se
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témmÊoimxtBnfbrmn dfaà^fmit\»mojmï^édmt dmam coHve^, elles se déchargeaient dans lé TUbufe ; le principal s'appelait chaca imzxima , et l'autre cloaca minor. Tarquin-le-Superbe fit agrandir la première. I^es restes de cet oovrage étonnent par sa grandeur et sa . solidité. La grande cloaque a environ 4 mètriês de largeur et de hauteur; c'est encore un exemple de construction sans mortier.
ARCS DE TaiomPHs.
Ces monuhients portent , i Rokne , la seulti dénomination, d'arcs, avec le nom du prince qiâ fut l'objet de leur dédicace.^ Il ne faut pascon^ fondre* avei; les aros de triomphe ceux de Jà^ nus %' dont la destination permanente était d'à* briter les commerçants an. milieu d'un .l/bj;«mi Il ne r^te en ^oe gipJMre* que l'arc 'de JamBr-* quadrtfrons^ ainsi àumotamé' à^ cause do ses quatre faces- pareilles, doni le sfyle n'est: point élégant, et qoi ne puésente qu'une arcade de chaque côté.
On ne voit plus que des fragments des arcs. de Prusus et de Gallien. Celui de Drusus, père de Claude, lui fut érigé par le sénat; celui de Gallien
' Il ne fautfias non plus confondre un arc de Jffuf «yeo le temple du inéme nom qui se fermait à la paix [Januin eiusù).
%Oi
ftitdédiéà cet emjpoheurpar nn'pttrticiiHeriiomfnë Marcuft-Aurelîu^-'Victor; mail les êtCêét Utils, de Septinie^vère et de Ckmstantm scmt encore çT une «ses belle oonsenratîcHié.
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^ t/arc de Titus V qamqae d'une seide ouvertur«f et d'iine moindre grandeur que les autres, est , nn des plus beaux monuments de cette espèce qui sont paryeilbs jusqu'à nous, k cause du bon 6^e deL son artehitectuie et des sculptures qui le décorentj II fut élevé par le sénat et le peuple romain^ en Thonneur de-Titnsvfils de Vespaflién/ après sa tenquéte de Jénisalèm*- il est tout en. marbre blanc, d'ordre composite; De^ bas-
rclîe& {ort estimés t>ment non seulement ses fa-
çades^r mais |»âcore les cotés intérieurs; ils sont relatifii auxi victoires et au triomphe de. cet empereur. La voûte représente son apothéose , ce qui prouverait que le monument, ne fut érigé qu'après la mort de Titus, suivant l'usage des Romains^
«M OK SEtrtUE'SÉVÈKB.
LWc de Septime-Sëvère est en vue du Capitole. Il fîit érigé. viers Tan si63 de l'ère chrétienne, par ïè sénat et le peuplé romain^ en l'honneur dé
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loet ^ empereur , à roccasion de la ▼ictoire qu'il rediporta sur les Parthes, les Arabes et autre» nations barbares. Cet arc , composé de troi^ grandes ouvertures, est en marbre pent^ique, décoré de huit colonnes d'ordre corinthien cannelé. L'ensemble est d'une grande apparence,»mais pourtant d'un travail médiocre aux yeui^ des connaisseurs. On remarque dans l'inscriptioA une lacune , qui provient du nom de Géta que son frère Caraealla fit efFacer de ce- monument comme de tous ceux de Fempire où il se trouvait. L'attU que portait, dit-on , la figure de Septime-Sévère assis, avec ses fils Caracalla et Oéfa^ sur ùiii char en bronze, lire pai? six chevaux de front ,< entre quatre soldats, deux à pied, deux à cheval.
Cet arc était en partie sous les décombres ; mais en 1804, il en fut dégagé par ordre du pontife Pie y II, ce qui découvrit en même .temps l'aur cienne voie Sacrée. Le plan inférieur de ce mono^ ment est de 5 à 6 mètres en contre-bas du sol moderne d'alentour.
ARC DE COKSTANTIir.
L'arc de Censtantin fut élevé et dédié paria sénat et le peuple romain à GoMtantin-le-Girând> en mémoire de la victoire éclatante qu'il remporta aii' pont MiLvîug (actuelLement/iofi/e ifoâ!?) contre Maxenee H* est bien conservé*^ cl se compose de
froîa ouveititreft^ arnéea. de buit calop/ies coriothîwQe^ omneljées*^ de j^iune antique , avec un grand nonibre de baç-reliefs. 6euf ,du bas se res- 3Mtl«i^t de, la décadence des arUi à cetie époque' ceux du batU; étant d'un excellent travlûl, on pré^ 4Ume qu'Ufi <mt été liréa du Forum deTrajan, aottft lequel fieuHftsaieltit les*beaux-*vt8; d'autant plttSi^ueeeBibaS'^telîefiireprésentetttrentrée trîom- ^ale de Trftjaii à Rome, et diireiises, autres cir* constances remarquables de sa vie glorieuse. Il en est de même des htiit figure^ ou statues de prî* ^nniesTf* d^ceé portées sur l'entabletnent^ ainsi que dofi QQlomties >et4es -corniches. XHi pen3e que Vaittique était s<iria<|nté du quadrige en bronze de Constantinv^'j ', - :.- -S .'. ■■■... .y-.
)Cet arc fut ÀùsftL désencombré^ en 1804^ par leà soins du pontifo Pie.YU.On y.- vmt maintenant une ^partie de l'ancienne vote -Triomphale. Il a %^T^'\ de .modèle pour l'arc du Carronsel k Paris.
COLONNES VOTIVES ET OBÉLISQUES
Des colonnes étonnantes et des obélisques plus étonnants encore •cotacoui*aiei;it à la^ magnificence dte ' l'aUciennè Béhie. Ces objets si curieut se retrouvent heureusement dans la cité moderne. J'ai déjà mentionné 4es colonnes Trajaiie et Ah** ttoÎDe^ en parln^t^ des règnes d^ cèé ddix eâh
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}>ereMrs; je crc»s devoir ifouieF ici quel<}<i(es déi Uil» à ce sujet.
. COLOSUE TRAJiJNJE^
La çploQDe Trajane est d!ordre dorique^ formée dit-on, de 34 quartiers de ^larb^e grec, liés paff des fiches de bronze. Sa hauteur totale , compris le piédestal et la .statue^ est de i33 pieds (eovi* ron 43 D^ètres); le diamètre iaférieur est de ii pieds a pouces (3 "**^ 62") ^ On monte au sommet de cette colonne par u^ escalier intérieur en ^hé« lice. Les belles sculptures qui couvrent ce grand ouvrage, depuis la. base jusqu'ai^spmmet^ forment im ensemble admirable^ Cbambray, dans son Parallèle de l'architecture antique et de la moderne, a donné , saqs texte correspondant , les; détails précieux de 1^ base et du piéde$tal seulement^ m^is d'autres architectes, w ont fait loentioii.
Les sujets pro(aaes et guerriers qui décorent avec profusion cette colonne ne répondent plus à
■ La France possède maintenant une colonne triomphale, modelée sur la Trajane , mais plus forte et plus riche : elle a 4 mètres de diamètre inférieur, éi't^ mètres 8^ cent, de hau* téur totale ; c'est la èolonne d'Austerlits , érigée sur la plate' Vendôme à Parts^ entièrement rev^tlfte de broB^eprovenant^fe^ nombreux, canons pris dans la guerre d'Allemagne , en x8o5, par Napoléon. Cet ouvrage a été terminé etkiauguréle i5 août 1801, jour anniversaire de la naissance de cet empereur.
3i^ MwcnmçBn .
b staloe qoi la cooRninei aa Keu* de la- statue triomphale de Ttajao , en bronze doré , on veît
aujourd'hui celle de Tapotre SU-Pierre.
I^ soubassement n'eit yisîble qu'au moyen d'un grand déblai effectué' à Tentour; encore temarqili^H>n avec chagrin que ce beau piédMal est iliutilé par de lai^[es^t profimdes entkilles , £adles dans la* forme angulaire du toit d\ine cabane qui fut baAarement adossée contre ce piédestal. Que de décombres, que d'enfouissements nous oQre encore dette pirirtie' de Ffuicienne Rome ! La roche Tarpéienne' a presque dispara sous les ruinesy et maintenant \m pourrait se fiiire un jeu du saut lieiral de Bbq^fus-CapitoUnus.
çotoHira 4JiTO]fi9E«
la colonnç Antqoine fut ; '<x>mme je Tai dit plue haut , érigée par ordre du sénat en l'honneur de Marc-Aurèle et dédiée par ce dernier, empereur k Antonin-le-Pieux, son beaupré, d'où lui vient sa dénomination vulgaire, cair il ne reste plus rien de la véritable colonne d'Antonin. Celle dont il s'agit est au milieu d'une dea plus belles places modernes de Rome ( piazza Colonna ) et qui fait partie de l'ancien Forum d'Antonin-le-Pieux. Cette colonne est aussi d'prdjre dorique , composée de a8 pièces de marbre blanc. Son diamètre inférieur est de la pieds ( environ 4 mètres), et sa hauteur totale de i48 pieds ( 48 mètres ). L'intérieur ca^vi
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tientun escalier de même c(ù'à la colonne Trajane. lie piédeslal , simple etmodei'nev fut exécuté sous le pontife Sixte V^ en restaurant la colonne dont le fût colossal est , comme celui de la*Trajanë, orné de bas-rëKefs en spirale , mais d'un travail inférieur; Ce n*est plus la statue en bronze doré de Marc-Aurèle qui couronne ce monument; on y voit maintenant celle de Tapôtre St..Paul
OBIÊLISQUES.
On compte encore à Aome dix obélisques égyptiens, d'autant plus étonnants qq'ils'sont tous d'un seul bloc; le :priQcipal cube environ 180 mètres, et devrait pe$er , à raison de a,656 kilogrammes seulement par mètre, 47^,080 kilogrammes \ De tel& monuments , apportés de si loin , méritent bien un historiqucrsommàire* Au reste , lepiédesti^ monolithe de la statue de Pierre-le-Gt*and , à St.- Pétersbourg , pèse , dit-on , i , i a 5,86/| kilogrammes ( a,3oo,ooo livres françaises )•
Au milieu dç la place de Saint-Jean*de-Làtran, si magnifiquement décorée par la basilique du même nom, on voit le plus grand obélisque qui soit connu. Son érectioa primitive est attribuée
' On a vu (pages io5 et a^3) quels navires oat été nécessaires pour le transport de Tobâisquie de Louqsor à Paris et de Tiui des obélisques d'HéUopolîs à Rome, dont les cubes sont bien inférieurs.
,3f4 |«C3BaHMBHW= ,, .
k Atun^ès^ roi d'Égjiqple '« Thèbes. ayant étéidér tt^îte, Coostanti^4e^l9Ild : fit. trtngp^ lÎBque à AliÇf andrie^ le» destviapt pour k . cirque im'il avait ùiit bâtit' à Cqnstaiitifioplie^. I^a mort igrajat surpris cet çoipereuri Goost^aiipeysoii fii^t jf^éfér^ df faire triansporter cet obéfisque d'A- Jeiaoidtie 1 j^oma t Xtm de notre «re 3^^*, U fot jplacé .dans le-graiid^ cirque , oomnjie je :l^ai d^ £dt observer.
Depuis le sac de Rpme par 4es Goths, Tan 409, il gisait sous les ruinés du cirque, rompu en trois ffiéces, ^quand le pontifeSixtê Y Pen /fit «itt^ii« , en 1587^ nssnmrsr etéttê&tp sat* là ptatie don^ il porte le nom ^noderne. jQeldbéJiëque est de grav mt rouge^cbargé d'hiéroglyphes. Sa itaineor tofile est de SS^nètres^'So ceutîmètres (7!! lîoadées
de o . mètre 46^ <i^llî>^t^:) 9 ^<>^ compris le piédestal» II- a -environ 3 mètreside largeur par le ba^ ét'près dea mètres par le haut. ^
L'obélisque élevé sur la ^çe^ de Sainte<»Marîe^ Majeure et cçlui de Monte -*Gavalk)f furent triansportés d^Égypte à Rome par ordre.de Terapereur Claude^ qui les fit placer devant lé tnausolée d-Augoaté. Lep^pe Sistç V fit déterrer et placer le pretliiet»; il «St de granit rouge ^ sans hiéroglyphes; il a r 4 mètres, 74 centimètres ( 3a coudées) de hauteur, nôii compris le piédestal, et
' Probablement Ram8è&-le-<;rand, m* du nom (Sésdstriii)*
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de à mètre 4o c^^^^ÎD^ètres (3 coudées) de largeorà sa JiKise.
L'autre obélisque paraît un peu plus hiiut. Le même pôutife fit élever ce dernier sur la place de Monte'HCavalto, entre les deux groupes attribués à Phidias et Praxitèle , c'est-à-dire les deux chevaux domptés par Castor et Pollux. Ces groupes colossaux j adossés à l'obélisque , forment un superbe. ensemble , pyramidant au mieux. Us ont déterminé le nom moderne de cette place qui Cdsait partie du mont Quirinal.
L'église de Sainte-Marie-de-la-M inenre est bâ* tîe sur les ruines d'un temple d^ Minerve érigé par Pompée-le*Grand , tout près des temples d'I* sis et de Sérapis. Ou y trouva différentes statues précieuses, dont plusieurs égyptiennes, et deux obélisques, dont l'un a été érigé sjur la place moderne par le pontife Alexandre Vil; il est couvert d'hiérç^Iy phes , et porïé sur le dos d'un éléphant de marbre. Sa hauteur particulière n'est que d'environ 5 mètres 5o centimètres ( i a coudées ). L'autre obélisque est sur. la place de la Rotonde*
Lorsque la pt^ce actuelle de la Rotonde, c'est^ à-dire du Panthéon d*Agrippa, fîit débwrassée d^ décombres antiques sous le pontificat d'Eun gène IV, on trouva devant Fadmirable portique de ce temple les deux lions de basalte qu'on vxût nuûntenant à la fontaine .de Moï^e sur la place dite de Termini, et plusieurs autres morceaux
M r-iH;
précieux d'antiqmté/Gfégoire XIII j^ fit ensnilf exéôuier uoe fontaine^ sur laquelle Clément XI pfeça le dernier pbélisque dont oa Tient da parler: iLest^ oommeion jumeantledéaouverte, en granit égyptien^ couvert d'l|îéroglyphea et d'une médioerëgrandeuri'. ;. ' ■
^' Surilaplaœide JftfMtf^Cïr^ri^ eolatw d'Auguâte ,'-9U; lieu même otStèé trouva le piédestal ' de: la véritable colonne' d'Antonîmle^ Pièùx» Ce fameux et magnifique obélisque. pro> vient a Héliopolis , d'où iL fut transporté k Rome, par ordre .d'Auguste , avec le premier du gràndèirqùe., que Ton^ voit aetuellemeni aiir la place du Peuple'. Cet empereur, continuant de le consacrer au soleil / l'avait fait ériger. dans le- C2laéip*de- Mains, pour servir de gnonjton bu Style à unèb^e méridienne , dçnt on é ' retrouvé, quelques fragments. Le pontife Benoit XIY fit déterrer cet obélisque en \^(fiS mais il était rompu en dnq ^èces. i4près . tin .asses long abandon j le pontife Pie 'VI Je fit élever à sa place actuelle^ It est de grtenit rouge y chargé d'hiéroglyphes très^variés et d^une belle exécutiou.'fia hauteui: actuelW-est ,au plu»4 de aa mètres (4€f mudées) sans le piédestal, et d^environ 09 mètres tout compvis.
L'obélisque du Vatican est considéré comme le pkis précieux. <fe tous , quoiqu'il ne soit pa& le phisgraiid et qu'il n'ait pas d'hîéroglypihes^ pàst^e qu^il eatide seul qui yi^'s^y^t point 'été reavensié
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dans. les divers trotrbles db Borne, se trouve conservé dans- toute son intégfité. Il provient aiissi ^ Héliopolis ^ où il Ait érigé par un fils de Sésostris, présumé Nuncore^ rdi d'£gyple.Winkelmann % en faisant observer, d'après Hérodote et Diodore, que l'éreôtion des obélisques caractérisés par des figures hiéroglyphiques était une prérogative des rois qui avaient immortalisé l^éur ném , en conclut que Tobélisque dont il s'agit^ ne portant aucun hiéroglyphe, on doit l'attribuer à un souverain qui ne s'était signalé par aucun acte glorieux. L'empereur Caîus-Caligula le fit transporter à Rome, sur un vaisseau qui fut ensuite coulé à fond pour la construction du port d'Ostie. . ' .
L'obélisque fut placé au mont Vatican, dans le cirque de cet empereur, augmenté depuis par Néron ^ dont il prit^le nom, cirque détruit par Constantin-le- Grand , pour y construire la basilique de Saint-Pierre-du- Vatican. Cet obélisquer resta debout dans l'emplacement de la sacristie^ actuelle. £n 1 586^ Sixte' V le fit transporter et ériger de nouveau sur la place antérieure, dont la double colonnade ne fut exécutée que près d'un siècle plus tard. Le travail de cette translation fut dirigé par le chevalier Fontana , travail dont la dépense monta, dit-on, à 4q mille écus romains (plus de iioo,boo francs). Ce pontife a multiplié dans Rome
WiMKu^ Hiit,'de l'art, etc., t. I^Uv. u, p. lo». '
les témoigiùiges de àagénértiMe ^magnificence et de son goût pour les iurts. L'obélî$qaeafl7 mètres 70 centiîxiètres (60 coodéM) de haisteor^ et a jnè* très' 77' > eentiibèÈres ( & coudées y de largear mcyenne par le bas ; rélération totale^-y ccnoipfis le* piédestal et la croix dù^couixMuieBiait, est au tticHns de 4o mètres*- U figuré aflnliraUenieiit suc la menreîlleuse pléœ.de .Saint«ftenref^ avec les deuilpriches: ioBtasnes dont il. y estflainqifé '.
Lalielle place NaTobè est omée d?iine sùperb^ fontaine^ dki milieu .dâ laquelle , sur ' ua irodier &ctic6, .s^élève uu obélisque de graifii #ouge, chargé dlûérog^phés » d^enyîron ^f 6 miètres 60 centimètres ( 36 coudées^) de hauteot) qui fut tvansparté •■ dTÉgjqite ■- sous F^mpeneur Cpraealia^ et d'abord placé: dans son ctrque^ où il* a été trotty& Ge monument d'utilité- publique est dû au pon''» tife Innocent ,X et* au cliev. Bemin qui' le-eômposa. J'ai pajrlé » à l'occasion de k fête du l(îl^ de l'înondalion annuelle de ta place Navone. : L'énlré^rde Rome^ par la porti» et^la place du Peuple, est on ne peut plus imposante.- On y voit, au. point de réunion des axes de trois belles
* L*épidièle.de riche ne ^'applique point ici aux ma^énaiix non plus qu'à leur- iBai|i-d'œ«irre, mais à l'abopciance dçs eaux qui jaillissent entre de simples vasques , abondance qui fait la richesse, là beauté, lie luxe réels des fontaines publiques, et qui disUBgae-énuiisBieBt tontes- oriles-derltoiati'
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rues 9 un gcand okélis4q[iie. prupitivement érigé par Sé$09tris dajn^ la cité d'HéliopoKs; c'est celui qaç Tempereur Auguste 'fit trianspoarter à Rome et. placer daqs le grand asirque , suivant rinscrip* tion de son piédestal actuel é Après être resté enfoui durant plusieurs siècles, avec celui qu'on voit sur la place Saint-JMn^e-Latran , le pontife
Sixte V le fit découvrir, restaurer et ^dresser en
i589 sur la place du Peuple, sous la dirciCtii^du chevi Fontana* B est de granit rouge , cpbvert d'hiéroglyphes sur toutes les faces. Sa banterurest d'environ 2 5 mètres (54 -coudées), et sa pltfs grande largeur de i^iottre^fio centimètres (5 coiid^s i/!i)4 L'obétisquie, la croix quilto Couronne et le sou-<^ bassement ont ensemble. 37 mètres^ d'élévatioi»; . Enfin la plaoe de la Trinité-du-Mont préâentei encore uti obélisque égyptien , avec des hiérogly-^ phes, qui fut trouvé'^ans les débris du cirqiie et des jardins de^ Salluste^ non loin duL mont.Quirinal. Déposé d'abond sur un des o&tés de. la placé Saiat<Jean«>de!fLatran ,.• il en fut Iransportè par ordre du pontife Pie VI, et dmssé en 1789s à sa place actue^e•^ Il a i>4' mètres 74. 'cenûniètres (Sa aoudééS()de>hautetir^ non compris le piédestaL Ces obélisques diffèrent peu de ceux qn'pfi> voyait encore en Egypte au. temps.de Fiexpéflitibn française, et jdpnt les hauteurs soigneusemenfttiMk $;urée$ ont /i savoir : le plus grand ^Lonqsor à Tbàb^^^^/flkàtro» o3ii «centimètres (fi4 cou-^
dées); le plvs gnmd de &aniak s= ^9 mètres 83 centimètres (64 coudées); 'celui dHéliopolis = environ aâ mètres i(4ft coudées); et tes s^iguillesxle Gléopâtre = fto mètres 63 * centimèÇfes ( 44 coudées).-* • . • '. '
-i^imiux. ^
jQÉKpmbeaus étaient^ à. Rome ^ un objet de mil^^Qceûce:, lorsquHl s'agi&sàit des empereur^ oa 4^ personnages ûimeuz. Les restes, en sont malheureusemen}: trop délabrés et trop informes pour né point prêter aux. conjecttnoes. Les. tom-^ beaux ^ugustè et- d'KE^rien- étaient quatifiés^ de maiisolées; ils pyramidaient^ .p^r étages, -sur un plan circulaire. Il est bien -probable que jpour lagrandeur, la richesse et le* goût i ils tie*le cédaient en rien au monument menrecHeux d'Ârtémise. On connaît les beaux débris des tombeaux des Scipions, des affranchis d'Auguste et de Livie, et de CeciliarJMétella , femme deCraSsus.On connaît encore plus la pyramide sépulcrale dcCajus-Ges* tius, parce qu'elle est bien conservée. Ce inonu-^ ment n^est^ à la vérité^ qu'une imitation - égyp^ tienne.
Ta pyramide , quadrangulaire , revêtue de dftirbre blanc , a trente-sept mètres environ de hauteur sur vingt-neuf mètres de. largeur & la base. L'intérieur renferme une chambre ' sépulcrale.
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voûtée, ornée de stncs et de peintures analogues aux fonctions de Caïus-Cestius. Le Cestius dont il est question n'est pas celui qui donna son nom à l'un des ponts de Rome , mais Ikin des septemvirs'épulons ^ chargés des banquets sacrés, dits lectisternia^ qui se faisaient dans les temples à l'occasion des victoires signalées, ou pour détourner quelque calamité publique. Il vivait, à ce qu'il paraît, du temps d'Auguste. .;jj|r
PONTS ANTIQUES
IjCS Romains se sont distingués dans tous les genres de constructions : leurs ponis étaient remarquables, tant par leur hardiesse que par leur bonne exécution et leurs ornements. Je ne m'arrêterai, pour les détails, qu'aux ponts de Rome et aux plus renommés de l'empire.
Dans les premiers temps de Rome , il n'y avait que deux ponts : le pont Palatin et le pont Sublicius. Après les divers accroissements de la cité y les ponts ont été au nombre de sept , savoir (suivant leur ordre de situation de l'amont va l'aval) : le pont £Uus, le pont Triomphal, le • pont du Janicule , le pont Cestius et le pont Fabrfcius en correspondance l'un. de l'autre sur deux bras du Tibre, le pont Palatin, et le pont Suhlicius, plus connu sous le nom d'Horatius-Cpclés. Maintenant il n'y en a plus que quatre : le
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pont Saint-Ange, à la place du pont.4£Uus; le pont 3îxte, à la place du pont du lîMicule; les ponts Saînt-Bartbéleoiy et QuattroMèapi , à la place des ponts correspondàuts Gestius et Fabricius.
PONT ^LIDS.
Lç^pont iElius fut d'abord construit par Pempereur iElius-Hadrien , vis-à-vis de remplacement de son mausolée. Après la chute de l'empire romain, ce mausolée colossal servit pour la défense de la ville, et prit le nom de Château Saint-Ange, à cause de la statue de saint Michel qui fut placée au sommet; de là vient aussi le nom du pont moderne. Restauré par divers papes, notamment par Clément IX, sous la direction du chevalier Bernin, ce pont est composé de cinq arches régulières, orné de statues, et d'un bel aspect.
PONT TRIOMPHAL
£n aval du pont Saint-Ange, on voit, au milieu du fleuve, des restes de constraction antique, appartenant au poDt Triomphal, ainsi nommé p:9H*ce qu'il était sur la voie Triomphale des vain- ^leursi qui arrivaient ou par la voie Flaminietiiie dlpar la voie Cassienne, aboutissant l'une et l'autre sur la même rive' du Tibre. Sa décoration réfiondait probablement à soa objet.
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PONT DU JANIGULE.
Le pont du Janicule fut ainsi nommé k cause de sa proximité du mont Janicule. Sa première construction est attribuée parles uns à Trajan, par les autres à Antonin-le-Pieux. Il était près de l'ancien théâtre de Pompée et de l'enceinte de Servius-Tullius. Il prit ensuite le nom du pontife Sixte lY qui le fit reconstruire en i474-
PONTS DE CESTIUS ET DE FABRICIUS
Le pont de Cestius était sur le bras gauche du Tibre , vis-à-Tis de Kle Tibérùie ' , et près du théâtre de Marcellus* Il fut construit , du temps de la république^ par le consul Cestius ^. C'est maintenant le pont Saint-Barthélémy, à cause de sa proximité d'une église du même nom. Les in-
* Vast (Dcscript. de Rome antiq. et moder., t. ii, p. 478) rapporte qu'après la mort àt Tarcpiin-le-Superbe , le sénat abandonna tous ses bien» au peuple romain , qui, pour expiip^ mer son indignation contre le tyran * jeta dans le Tibre toute la moisson du champ voisin, nommé depuis le Champ-de-Mars, et que l'eau du fleuve n'ayant pu entamer cette 'masse, il s^y forma une île^ qui fut ensotte défendue par des ouvragés et bientôt habitée.
* La famille du consul était plus ancienne et différente de eefle de C. Cestius dont on voit la pyramide sépulcrale près de la porte Saint-Paul. ^
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sériptions du pont moderne apprennent qu'il a été reconstruit vers Tan SyS de notre ère, par les em- * pèreurs Valentinien , Valens et Gratien.
Le pont Fabricius , sur le bras droit du Tibre , en correspondance du pont Cestius, fut construit Tan de Rome 733 par l'édile Fabricius , suivant les inscriptions du pont moderne nommé Quaiero- Capij à cause des Hermès à tête de Janus-Quadrifroiis qu'on voyait sur ce pont.
PORT PALATIH.
Le pont Palatin fut le premier construit à Rome. Il fut commencé par le censeur M. Fùlvius , achevé par les censeurs Scipion-l' Africain et L. Mummius. Quoiqu'il fût assez éloigné du mont Palatin, il fut probablement ainsi nommé parce que les plus anciens et les principaux établissements de Rome se trouvaient au mont Palatin. Ce pont était encore nommé Sénatorial , parce que les sénateurs y pasli||^.'^ salent en allant consulter les livres sibyllins gardés sur le mont Janicule. Rompu par une crue extraordinaire du Tibre, il fut reconstruit par le pontife Jules IIL Détruit une seconde fois, il fut encore rétabli par Grégoire XIII ; enfin , dans l'année iSqS, ce dernier pont fut en grande partie détruit par une Nouvelle crue du fleuve. Les restes visibles de cet ouvrage hydraulique portent actuelfèment la déiiomination de Ponte^Rotto.
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POJNT S€BUC1US, OU d'hoRATIUS-COCL^.
Le pont Sublicius fut construit en bois par Ancus-Martius , IV* roi de Roroe , pour joindre le Janicule ou Transtevere à la ville. Il tire son nom du genre de sa construction '. Ce pont était alors si important, que Tordre des prêtres institué par Numa prit le soin de l'entretenir; cet ordre fut appelé celui des pontifes (à/?o/ife/Î2ci;^7wfo), et le chef porUi/ex maximus^. Ce titre d'autorité suprême fut pris dans la suite par les empereurs et par les psipes leurs successeurs. «^
Ce fut sur ce pont qu'arriva la fameuse action d'Horatius-Coclès qui, l'an de Bome 2649 s^rrêta seul toute l'armée de Porsenna , roi des Étrusques., pendant qu\>n démolissait le pont derrière lui , après quoi il s'élança dans le Tibre avec son cheval, et revint à la nage dans la ville, On doute si l'empereur Antonin-le-Pieux fut le premier à reconstruire ce pont ep pierre ; mais , l'an 780 de «^
> Le dictionnaire de Danet donne , d'après Jules-CéNur, au mot ladn sublicoy la- signification de pieu à soutenir un pma de bois; et d'après Tite-Live , au mot sublicius^ celle d'un pont de bois bâti sur des pieus.
' Le même sens est confirmé par l'inscription trouvée du fameux pont de Trajan sur le Danube :
PROVIDEIfTlJl^ AYGVSTI VERE PONTIFICIS VIRTVS ROMAIfA QUID
]fON no]iKT?etc.
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otre ère, il fut emporté par une crue extraordinaire dii Tibra. Ce fut <le ce pont jqu'on jeta dans le fleure le corps de l'empereur Héliogabale.
£n i8i a , il fut question , sous l'eroptl^e français, de reconstruire le pont; d'Horatius-Cociès. Le projet présenté ne parut pas conTenabte aux grands souvenirs qu'il rappelait* Au reste, les Français n'auraient point eu le temps d*ajo^er cet <mvrage à tant d'autres qu'ils ont exécutés en Italie.
Nota. Gautier, dans son vieux traité des ponts ^ n'a pas craint de hasarder les types primitif de cesdiyers ponts; mais Finspecteur -général GaU' they , dans le I^' volume de son ouvrage , Ve^t bpmé à donner les dessins des ponts aôtu^ de Rome.
PONTS DIVERS
. On a beaucoup parlé du pont en charpente que César fit jeter sur' le Rhin; c'était bien uti ou^ yrage d'art, mais dont le principal mérité consiste dans la protnf^tude de son exécution. On voit, sijyÉl^ colonnes Trajane et Antonine à Rome, diva^^^kpits de bateaux, dont l'usage était coùséqueroment familier aux Romains de ce temps^ ^Entre les ouvrages permanents de ce genre , c'est" à-dire les ponts de maçonnerie , oij^^ cite les suivants :
Le pont de Nami , entre Rome et LcH*ette , an^
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nonce par ses roines une construction hardie , qu'on attribue au règne d*Augu8te. Il joint les deux montagnes escarpées entre lesquelles passe laNéra, affluent du Tibre. Suivant Montfaucon , qui en donne la vue et la description % il était composé de quatre arches d'inégale largeur, et la longueur totale du pont était d'environ 1 88 mèti*es.
Le pont de Terni, sur la même rivière, dont on voit encore des ruines, était bien plus considérable , d'après la description sommaire et le dessin partiel qu'en a donnés M. Cauthey*. Il compose ce pont de dix-sept arches en plein-cintre , de 4o mètres chacune d'ouverture , et de 54 mètres d'élévation sous clef, dont 34 mètres pour les piles seulement au-dessous des naissances des voûtes. Il donne au pont 790 mètres de longueur totale. Ce savant auteur n'aurait-il point été induit en erreur sur les dimensions d'un pont ruiné, d'ailleurs peu éloigné du précédent et sur la même rivière? On n'assigne point d'époque à la construction du pont de Terni. -^
Le pont de Caligula, à Pouzzole. J'ai dit ailleurs ^ que ce pont de maçonnerie était l'objet
« MowTVAnoHr, Atttiq. expl.^ L iv, a* partie, liv. 1, ch. 3 , et PI. CKiv.
* Gautket, ISpaité de Ja constr. des ponts , t. i , p. 30 , et PI. IV, fip. 68.
' Souven. Poljtechn. Appendice, p. iiS.
nr
de malentendus ou de tradiâoM'j||^ve&. Suétone ' confirme cette opinicm , et ren^eur s'explique par sa description sommaire du ponltqtte cet empereur y fit exécuter. Il était cooaposé d^un double rang de bateaux de charge, sur lesquels on établit une plate^me pour £ûre passer son armée de Pouzzole à Baja , ce qu'elle pouvait bien effectuer par terre. Les débris aciiieb du pont de Caligula sont ceux du môle à claire- voie, pour couvrir l'ancien port de Pouzzole , et peutêtre aussi le Porius JuUus.
Le pont de Trajaa sur* le Danube. Cet ouvrage, merveilleux suivant la description de Dion rdatée par Montfaucon *, et plus encore d'après celle de M. Gauthey ^^ ce dernier lui donnant vingt arcbes de 55 mètres d'ouverture , avec toutes les difficultés de fondations dans un courant rapide et profond , n'est pas représenté comme tel sur la colonne Trajane, où Ton ne voit que des piles de maçonnerie surmontées d'une charpente courbe,
mi»^
■ aovum prœterea atque inauditutn genus spectacuUexcogitavîi; nàm BajarUm médium intgrvallum Puteolanasad moles trium millium €t sexcentorum ferè passuum ponte conjunxù, contractis undiquèonerarus navibus etordine duplici ad ancoras coiiocatis, supérjectoque aggere terreno ac directo in Appiœ vice formam, (Subton. in Caligula, cap, 19.)
* MoNTFAucoxr, Anliq. expl., t. iv, a* partie, liv. i, ch. 4- ^ Gauthey, Traite de la constr. des ponts, t. i, p. 20, et PI.iv,fig. 69.
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d'iasseniblagei' muAs qui n'admet point la' hardiesse cftla dépense que supposent les descriptions relatées. Comment ^ au milieu des sculptures historiques et correctes de la colonne Trajane, sur un monument à la gloire de Rome , aurait-on placé un pont si différent de la réalité , et construit par des contemporains?
Le pont- aqueduc du Gard, sur le torrent Gardon, entre Uzès et Nîmes , construit par Auguste et ses successeurs , est un des ouvrages les plus remarquables de l'antiquité, plus admirable encore dans un pays conquis. Enfin on peut citer aussi le pont-aqueduc , dit de Metz , traversant la Moselle à Jouy, ouvrage dont les ruiner attestent la grandeur d'entreprise.
voies ROMÂJITKS.
Les grands chemins, auxquels les Romains apportaient une sollicitude digue de leur antique célébrité , étaient le monument |krincipal de leur grandeur et de leur puissance. Ils s'étendaient depuis les colonnes d'Hercule, à travers l'Espagne et les Gaules, jusqu'à l'Euphrate et jusqu'au - delà du Nil. Mais c'est déjà un bien vaste ensemble que de borner des techerches au C(Mitinent européen, dont le centre itinéraire se rapportait au Miliiarium aurewn placé dans le milieu du Forum romain.
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Ce» chemins présentaient dans leur ei^écution tous- les genres de difficultés, mais qui n'ont ^u .détourner les Romains de leur entreprise, lift voie Appienne , qui date de at siècles au moins, passe à Terracine, dans ime coupure artificielle et considérable de la branche Apennine; dans les marais, Pontins elle s'élève sur un fond d'obstades continus. La grotte du Pauailippe, à l'ouest de Naples, et celle du Furio non loin de Fossombronei sont dés témoins irrécusables de la hardiesse et de l'utilité des anciennes entreprises propres à faciliter les communications.
La largeur de ces chemins, dans l'Italie, n'excédait .giÈore 5 mètres; Dans les parties conservées, la chaussée, qui comprend toute cette largeur, a près d'un mètre d'épaisseur totale : la couche du fond est composée de moellons ou blocages maçonnés avec un bon mortier de chaux et pou22olane. La couche suivante est formée d'un cailloutis plus délié, mais cimenté comme la couche inférieure, pour recevoir le pavé supérieur en grandes dalles d'environ o mètre 3o centimètres d'épaisseur , posées avec mortier semblable , mais à joints irréguliers (ineertis); dans les rues principales des villes, ces pavés devaient être, comme à présent, à joints rectangulaires.
L'usage de paver les rues et même les routes était pratiqué dans les temps antiques de l'Italie; c'est ce que prouvent encore de nos jours les dé-
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eourertes partielles des plQs anciennes voies ro- .nCules des villes de Pompéia, dUerculanum , etc. MJmfByés sont de matière volcanique, pareille aux produits du Vésuve et à celle dont on se sert à Naples , non seulement pour les pavés , mais même pottf les constructions architecturales; ils sont posés avec mortier de chaux et pouzzolane. Ces deux villes furent détruites l'an 79 de notre ère, et Ton a reconnu qu'elles étaient établies sur d'autres produits vésuvîens d'une antiquité qui échappe à Thistoire. Les rues dllerculauum notamment étaient tirées au cordeau et bordées de trottoirs pour la commodité des gens de pied.
Les anciennes voies romaines les plus célèbres étaient : la voie Sacrée j la voie Triomphale^ la voie y/p/>ien/ie, la voie Flaminienne^ei\^yo\ê Cassienne.
VOIE SACKÉE.
La voie Sacrée, célèbre par sonahtiquité et par là paix conclue entre les Romains et les Sabins, sous Romullis et Tatius, était tout entière dans la ville de Rome. Elle commençait vers l'est du Forum Romanum; du Côlysée passait devant le temple d'Antonin et de Faustine, sous l'arc de Septime-Sévère, aboutissant au Capitole. En i8o4 le pontife Pie VII fit déblaya les abords de cet arc triomphal, et l'on 7 découvrit la voie Sacrée ^ qui se trouvait à 17 pieds au-dessous de la voie
33a . RECHERCHES
moderne : obérait le passage des triomphateurs allaut au Capitole.
VOIE TR10MPSA|.fe.
La raie Triomphale indique assez son logie. Le triomphateur romain, à la tête dè'fon armée, qui arrivait parla voie Flaminienne, ou par la voie Cassienne, c'est-à-dire du. côté de rUmbrie ou de rÉtrurie, s'arrêtait dans les champs du Vatican ou du Janicule près du pont Triomphal. Après s'être présenté au temple de Bellone , pour y faire un premier sacrifice, il entrait par la porte et le pont Triomphal , vêtu d'une toge de pourpre {tagapictd)^ tenant une palme à la main, et monté sur un magnifique char; ensuite par la via Recta^ le Champ*de-Mars, le théâtre de Pompée, le cirque Flaminien, le portique d'Octavie, le théâtre de Marcellus et le grand cirque ; de là, tournant à gauche , par la voie Appienne , il arrivait, par l'amphithéâtre Flavien (le Colysée), à la voie Sacrée , passait sous les arcs de cette voie , sous celui de Septime-Sévère , et montait enfin au Capitole, pour y faire à Jupiter {pptimo, maximo) un sacrifice solennel et un don des dépouilles ennemies. Dans les temps plus reculés , quai^ les Romains faisaient la guerre aux peuples du Latium et de la Grande-Grèce (la Calabre et la Fouille modernes), les triomphateurs venaient par la voie
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Apneone, s'arrêtaient au temple de MaiTs (extra* mm)j cievsoit la porte Capène^j et suivaient la voie Sacrée pour arriver au Capitole.
VOIK APPIENNE.
La voie Appienne tire son nom du censeur Âppius-Claudius qui, Fan de Rome 44^ y la fit con- :struire et paver de gros blocs; elle s'étendait depuis la porte Capène jusqu a Capoue. Cette voie , la plus magnifique de tontes , était bordée <le plusieurs temples et tombeaux , dont on voit «ncore des restes. Elle fut réparée par Jules^ésar, qui commença le dessèchement des marais Pontins traversés par ladite voie qu'ils submergeaient fréquemment. Auguste, Vespasien, Domitien , Nerva et Trajan la restaurèrent à leur tour, et ce dernier empereur la continua d'abord jusqu'à Bénévent, ensuite jusqu'à Brindes dans la Fouille. La voie, en s'aifaissant, redevint encore la proie des eaux dans la traversée des marais Pontins ; mais le pontife Pie YI la restaura de nouveau, tant par des travaux d'exhaussement que par le dessèchement mieux entendu de ces marais. Ce triple bienfait, en favorisant la circulation, devint profitable à l'agriculture et à la salubrité du pays.
' La Porta Capena faisait partie de la seconde enceinte de Rome, sous Servius -Tullius ; elle est remplacée dans l'enceinte d'Aurélien par la porte actuelle St-Sébmiien,
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VOIE FLAMlNIElfirC. . ;
La voie Flarninienne tire son nom de Caius- Flaminiiis, consul, qui^ Tau de Rome 533, ia fit construire et paver de grosses pierres. Elle partait dé l'ancienne porte Flarninienne, entre les colonnes Antonine et Trajane» passait par Spolette, Nocère, traversait l'Apennin, franchissait la montagne d'Asdrubal ' ou la routé est percée en galerie souterraine, suivait la vallée du Métaure jusqu'à Fano, et s'étendait ensuite le long de l'Adriatique, jusqu'à Riminr. De Rimim cette vQÎe prenait le nom d'Émilienne^ passait par Céséne, Forli^ Immola et Bolc^e. La voie Flarninienne , 'coa[)mô toutes les autres' voies consulaires, était ornée de beaux mausolées qui ont presque tous été ruinés. Une eiccavation faite en 164 1 dans la place actuelle de Sciarra à Rome, y découvrit y à environ cinq mètres de profondeur, le pavé de cette ancienne voie qui, dans cet endroit , s'unissait à la via Lata.
' Ainsi nommée depuis la' défaite de ce général carthagi- Bois par les Romains. Le passage souterrain est maintenant comu sous k nom du i^lHé.
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VOIE GASAfKNNK.
La voie Cassienne tire son nom du censeur Cassius-Longinus qui la fit construire- Partant du pont Milvius {Porue-Molle) ^ sur la voie Flaminienne, elle se dirigeait, par Yiterbe, du côté de rÉtrurie ; on la suit encore entre le pont Milvius et Ùfonte-Rosi. •
VOIE CAHPANlEirNE,
La voie Appienne ftit comme pr/>longée âtnde^ là de Capoue, sous la dénomination de via Campana, sans doute parce qu^elle traversait la partie orientale de la Campanie. La voie Campanienne se dirigeait depuis Caponè , par le côté oriental d*A versa, d'où elle se divisait mi deux brandbes dites : Tune MedUerranea , l'autre Maritimà. La première (qui était la consulaire) passait k Fôrient des champs Leborins et du xxLOVLVGaurus ^ et descendait à Pouzzole. La seconde se dirigeait vers Cumes, longeant le marais de Linteme; une autre branche de cctjte dernière, Sortant de Ctitnes par Y jârcô felice^ aboatissait à Pouzzole, et pa^ le flanc occidental du mont Gaurus se réunissait à la première branche (Medùerranea) , pour arriver à Naples , d'abord par les hauteurs , et dans la suite , comme à présent, par la |)rotSe du Pausi-
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lippe. Cette voie fut restaurée par Terapereur Domîtien, dont elle a même porté le nom '.
La partie au nord de Pouzzole était bordée de tombeaux et de cryptes funéraires, dont les ruines attestent l'importance ; on y remarque entre autres, à San-Vito, celles d'un vaste tombeau à deux ^ages dans la base d'une grosse colonne.
CATACOMBES
Les catacombes romajines n'étaient point étrangères aux arts. Ces cryptes leur ont du moins fourni dies matériaux., £Ues ont, comme je l'ai dit, au sujet d^ , liypogées ; de Thèbes^ quelques rapports, avec ceux-ci pour, la top<^aphie seulement. On sait la malheureuse aventure du jeune peintre Robert aux catacombes de Rome. Le poètç de V Imagination s'est emparé de ce fait éminemment dramatique, pour l'immortaliser avec ses œuvres*
XEHPLBS MODERITES.
!rempfes modernes de Morne. — Les Romains , .à l'instar . des Grecs , d'imitateurs sont devenus originaux à leur tour. Ils méritaient d'être les in-
» Puir., iib, xmi^eap. ii. — Tit-uv., lib. xxin, cap. 35. Ooti. ad Auic.iUb.%y, Epia. x.
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termédiaires fortuits de la transmission de$ arts de rOrient à TOccident. Ge peuple en cessant d'être belliqueux n'a pas cessé d'étonner par ses monuments. On s'imposerait une tâche bien grande en voulant signaler les innombrables beautés que la cité moderne renferme. Si l'antiquité fait les plus grands frais de ses richesses présentes , l'architecture s'y montre toujours magnifique et majestueuse. Home possédera longtemps les types du grandiose et du bon goût dans cet art. J'abandonne à regret ce foyer prodigieux de lumière, phare primitif de l'Occident. Mais en conséquence de ce que j'affirme sur l'é^ tat florissant de la cité pontificale, on me permettra du moins eiicore quelques mots concernant son Capitole et ses basiliques modernes.
CAPITOtE MODBRlfE*
Le Capitole moderne est différent de l'ancien c au lieu de cette majesté sévère et formidable du Capitole primitif, il se présente gracieux, régulier et néanmoins imposant. L'emplacement est à peu près le même; on assure que l'édifice central, le palais sénatorial , oeuvre l'ancien Tabidarium , où l'on conservait les tables de bronze ( au noriabre de 4ooo, dit-on ) présentant les sénatus-consultes, les plébiscites et autres actes des autorités.' Ce palais sénatorial fut bâti par le pontife Boni^^
face IX; sa &çade fut ensuite décorée, sô'us' Paul III, d'après les dessins de Michel^Ange. Les deux édifices latéraux sont aussi exécutés d'après les dessins de ce grand architecte; celui de droite est le beau musée Gapitolin, etoelqi de gauche, nommé le palais des ÇonservateufiK|ÂM. un aulre musée principalement historique , avec galerie de tableaux. . »
Ce bel ensemble borde uneimmense plate^brraer espèce de place publiquoi0|p& Ton arri||li|ifir un*»^^ vaste et très^haùt escalier f Des statues eTwitres morceaux précieux de sculpture antiquedécorent les avenues et la place du Capitole, au milieu de laquelle on voit la statue équestre en bronze doré de l'empereur MarC'^A.urèle, dont j'ai parlé ci-des> sus. Le piédestal, en marbre d'un seul bloc, est un morceau d'architrave pi*ovenant du Forum Trajani \ La statue équestre fut d'abord érigée par le pontife Sixte IV sur la place moderne de iSaint-Jean-de-Latran , ancien lieu de naissance de l'empereur Marc-Aurèle. Ou l'a transportée dans la suite (en i53B) sur la plate-forme du Capi-' tôle. Michel-Ange fut chargé de cette opération; et lorsqu'elle fut terminée , on sait qu'il dit, en s'adressant à l'animal, comme faisant allusion à la vérité du mouvement exprimé par son auteur :
' Vaii. Descript des Monum*. Ant. et mod. de Rome , 1. 1 , p. 71.
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Bammenta-ti che sei viyo Caminti !
(Souviens-toi que tu as de la vie Marche!)
A rextrémité djs la balustrade qui couronne le grand escalier conduisant au Capitole, du côté du palais des Conservateurs, on .voit la colonne milliaire qu'Auguste fit élever au milieu du Forum^ et d'où l'on comptait les distances des grands chemins fj^j^Jt'empire. Cçltftpo^oi^i^^? ^^ marbre blanc, est sans proportions d'ordre architectural ; c'est un cylindre d'environ o mètre 54 centimètres de diamètre, avec base, et chapiteau toscan surmonté d'un globe doré, emblème de l'empire du monde. On l'appelait: Milliarium aureum.
BASILIQUE
Les anciennes basiliques étaient destinées aux réunions des commerçants et plaideurs, comme actuellement certaines salles des palais où l'on rend la justice. Telle était la destination de la basilique de Paul-Émile à Rome , et de celle construite par Vitruve, dans la colonie Julienne de Fano sur l'Adriatique. A cette dernière, le tribunal proprement dit était séparé par un péristyle commun, et dix-huit colonnes formant, un carré long séparaient la nef de la basilique foraine de
aa.
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ses bas-c6tés parallèles. Vitruve en donne le plan et la description *•
Ces édifices, en changeant de destination chez les modernes, ont pris un caractère de majesté conforme à letlr noovel objet. Les quatre principales basiliques modernes de Rome srât on ne peut plus magnifiques, savoir : Saint-Pierre-au-Yatican, Saint - Jean-de-Latran V Sainte-^Marie - Majeure et Saint-iPaul-hors-les-mufs. Elles cmt la poriesamiey c'est-à-dire une des portes qui reste-^iJi^^faMiin^ ttient murée et ne s'ouvre que dans Faniirée du lubilé, dite année sainte. Les trois premières basiliques ont des tribunes extérieures pour la bénéiKction papale arbi et brU.
SAÏWT-PIERBE-AU-VATICAW.
La basilique de Saint-Pierre-au-Vatican est élevée sur l'ancien Campo-Faticano , dont elle a pris sa dénomination. CTest là que fut transporté le corps du martyr saint Pierre. L*an 3o6 de Tère chrétienne, Constantin-le-Graud érigea, dans ce même endroit, en l'honneur dû saint apôtre, une somptueuse basilique en forme de croix latine. Vers l'an i45o, le pontife Nicolas V la fit restaurer, et
» ViTRuvB, trad. de Perrault, lîv. iv, ch. i, p. i53; et pi. xxxn.
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projeta d'éteocJre la tribune du rond-point; ce dernier ouvrage fut long-temps suspendu. £n 1 5o6 Jules II, voulant achever ce monument et en augmenter encore la magnificence ^ se fit présenter les dessins des plus habiles architectes , et choisit cehii de Bramante, qui avait imaginé de construire une grande coup&le au milieu de la basilique ; on en éleva les quatre piliers. Après la mort de Jules II et de Bramante, Léon X confia U continuation de cet ouvrage aux architectes Julien San-Gallo» Fra-Jocondo, dominicain, et au célèbre Raphaël d'Urbin. Ceux-ci ne firent que renforcer les fondements de la* coupole. Après la mort de ces artistes , le ménie pape en chargea Balthazar Peruzzi de Sienne, qui modifia le plan de Brar mante:, et, pour diminuer la dépense , le réduisit de croix latine en croix grecque. La tribune ne fut achevée que sous Clément VU.
On méditait encore un changement, pour revenir au projet de Bramante, quand le pape Paul III confia l'édifice à Michel-Ange Buonarotti, qui agrandit encore la- tribune et les bras transversaux de la croix. Il fit aussi un nouveau dessin de la coupole, telle qu'on la voit exécutée. Cet habile architecte ( qui n'en était pas moins un peintre . et un sculpteur de génie ) projetait au temple une Csiçade dans le style de celle du Panthéon ; majs sa mort empêcha Texécution d'une si belle idée.
Après Michel^nge, fiarozzi Vignole et ?:
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ligorio furent chargés, sous le pontificat de Pie Y, de continuer l'édifice en se conformant aux dessins de Miohei-Ange : ils ne purent Fâchever ; mais Yignoie y ajouta les deux petites cOnipoles latérales qui contribuent si bien à^ Reflet pyramidal.
Ija magnifique coupole fut terminée en iSgo' par Jacques de La Porte, sous le pontificat de Èixte Vj qui fit élever au milieu de la place Antérieure l'obélisque égyptien qu'on y voit aujourd'hui. Ce même de La Porte, sous Clément Vm, Orna la gHinde coupole de mosaïques , et la voûte de stucs dorés; il fit aussi les pavés intérieurs en marbres variés. Sous Paul V la croix grecque de Balthazar Përuzzi redevint la croix latine de Bramante; l'architecte Carlo Mademo exécuta ce changement définitif; ef construisit en 1610 le portique intérieur avec k façade actuelle , qui certes n'offre point un caractère convenable à son objet, et fait bien ' regretter que Michel-Ânge n'ait pu compléter son admirable projet. Sous Alexandre VII, le chevalier Bernin exécuta le double portique circulaire qui borde la place. Enfin Pie yi compléta l'enséinble en faisant ériger, par Charles Marchioni , la sacristie qui manquait à * cette basilique.
Cette' immense, cette étonnante production de l'art a demandé près de trois siècles pour arriver à sa perfection. Après l'empereur Constantin, dix papes y ont coopéré ; pïos de dix architectes y
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ont été employés successivement. Suivant Charles Fontana , architecte moderne^ la dépense , seulement à la fin du i7* siècle, s'élevait à environ 4? millions d'écus romains ( a35 millions de France), sans parler des orqements et des ouvrages postérieurs , car tous les arts ont concouru à ce monument le plus merveilleuiL de liome moderne : l'architecture , la peinture, U sculpture, la mosaïque , la bron^erie , |a dorure , etc. , y brillent simultanément avec une profusion presque in? croyable.
Je ne connais aucun accord entre les divers écrits qui ont indiqué les dimensions de ce prodigieux édifice. Je citerai donc de préférence un auteur romain moderne , membre de l'académie étrusque de Cortone '. Autrement je ne pourrais en parler que de Visu admirante. La longueur de l'axe , depuis l'entrée jusqu'à la tribune , extrémité du rond-point, est de 569 pieds français. La plus grande largeur , c'est-à-dire la longueur de la croisée intérieurement,, est de 417 pieds. La*nef centrale a 85 pieds de largeur et i45 pie«l^cè hau-* teur sous le milieu de la voûte. Le dôme a 1 33 p. de diamètre intérieur; sa hauteur totale jusqu'au! sommet de la croix supérieure lest de 44^ pieds', dont 160 pour les pieds-droits avec leur entable^
Vasi, Descript. des Monum. antiq. et mod. de Rome| t. ù, p. 574.
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inaot, f 59' pour k coupole, 6$ ponr U 'lanterne, 99 pour le piédestal du globe , 10 pour le ^Ic^ (tl^îratD doré )« et 1 3 pour la croix. . Dans ce vaste ensemble tout est proportionné, tout est en hannonie , jusqnj|pf détails les plus accessoires; les effets de la perspective y semblent combinés aved une rare sagacité : 1^ pilastres corinthiens de la nef ont 77 pieds de hauteur, compris base et chapiteau, ce qui correspond à un diamètre d'enyiron 7 pieds 8 pouces 6 lignes; les statues placées dans les plus basses niches dés entre-pilastres ont 1 3 pieds dé haut , et les figures çn stuc qui décorent les tympans des arcades en ont a5 ; les unes çt les autres semblent d*abord de grandeur naturelle. Enfin les bénitiers , au-devant des premiers piliers de la nef, vus en entrant, paraissent supportés par deux petits anges, c'est-àdirë , par des figures en&ntines , mais qui n'ont pas rooins.de 6 pieds de proportion.
^':JjjLy SAlNT-JEAN-Dl-LATRAir. '
I^ basilique d^ Saint-Jeaa-de-Latran fut aussi fondée par Constantin *ie*Grand ; elle tire son nom du lieu de son érection , où était précédemment le palais des Latérans, e^ de sa dédicace à saint Jean-Baptiste et à saint Jean l'évangéliste. Cest la priuiatiale de Rome et la principale du monde catholique , la catËédrale du souverain pontife ^ qui
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eo prend, pour œtte rpison, possession solennelle après son exaltation papale. La basilique primitive subsista pendant dix siècles , au inoyen des réparations successives qu'y firent divers papes. En . «^ i3o8. Clément Y^, tenant le siège apostolique à, Avignon, elle fut ^ presque entièrement détruite par un incendie , avec le palsûs contigu. C^ même pape la fit reconstruire. En i349t un grand trem* blement de terre en ayant renversé la toiture et le plafond , elle fut restaurée par Martin Y, ensuite décorée par Alexandre VI et Pie lY. Ce dernier pape y fit exécuter un beau plafond doré , et la façade latérale. Sixte Y y ajouta un 'double porti* que sur lés dessins du chev. Fontana. Les nefs fil* rent restaurées et reconstruites sous les papes ClémentVIII etlnnocent X, par Jacques de La Porte et le chev. Borromini. Enfin Clément XII acheva ce magnifique temple , et fit élever par l'architecte florentin yilessandro GaUlei hi heWt façade actuelle, dont la balustrade supérieure est ornée de onze statues de marbre. >v .
Oft voit dans les portiques la statue^ ji|MD2e de Henri lY, roi de France, comme bieo&iteur de la basilique, et celle de Constantin-le-Grand, trouvée dans les thermes de cet empereur. L'intérieur de cette basilique présente cinq nefs formées par quatre rangs d'arcades et de beaux pilastres corinthiens; on a placé dans les niches intermédiaires d^ la grande nef les statues colossales des dou|e apôtres, exécur
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tées par d'habiles artistes. Le plafond est k graiids oompartiments enrichis de sc.ulpt:ures et de doru^ rtSf Le pavé e^ composé de marbres choisis et :(• variés.
A ^'autel du fond,, dont le tabernacle est d'une grande richesse^, on remarque les quatre colonnes, TarchitraVe et le fronton, en bronze doré; les colonnes, d'ordre composite, ont 9 pieds 7 pouces de circonférence. On assure que ces objets proviennent de Fancien temple de Jupiter-Capitolin ; quelques-uns pensent qu'ils sont les mêmes qu' Auguste fit exécuter après la bataille àiActkun , avec le bronze de» proues des vaisseaux égyptiens, et que Domitien fit placer au Capitole ;' d'autres croient qu'ils ^t été apportés de la Judée par l'empereur Vespasien, avec les dépouilles du temple de Jérusalem.
SAINTE-MARIE-MAJEURE
La basilique de Sainte-Marie-Majeure est ainsi nommée', comme la principale des églises dédiées à la Vierge. Une tradition superstitieuse s'attache à la fondation primitive du temp^modeme, au sommet du mont Esquilinus et siif les ruines du temple de Junon^Lucine , vers l'an 35a, sous le pontificat de Liberius, en conséquence d'une vision confirmée par une chute isolée de neige sur ledit mont. ^ 43a , le pape Sixte m agrandit
l'édifice sacré et lui donna la forme actuelle; mai^ depuis il a été restauré et richement décoré par différents papes, notamment par Benoit XIY , sur les dessins du chev. Ferdinando Fuga.
L'intérieur de cettfe basilique est très-majestueux et composé de trois nefs séparées par deux files de superbes colonnes d'ordre ionique, en marbre blanc, qui supportent un bel attique et un magnifique plafond enrichi de caissons et de stucs dorés. Entre autres objets précieux l|ni oeh^ courent à l'ornement des différentes parties de l'édifice, on y remarque la statue en broi||te d^ Philippe lY, roi d'Espagne, bienfaiteur de cette basilique, celle aussi en bronze du pape Paul V, et le buste de l'ambassadeur dit Congo ^ par le chev. Bernin. On y conserve, dit-on, Iti^berceau de Notre Seigneur, et le foin siir lequel u fut couché dans la crèche , ainsi que les langes qui ser^p virent à l'envelopper '.
sautt-paul.
La basilique de Saint -Paul-hors-les-murs fut aussi fondée^fv Constantin-le-6rand , sur les instances du pape Sylvestre, dans une ferme de Lucine, ancienne matrone romaine, parce que l'a-
' Yasi, Descript. des Monum. antiq. et mod. da Rome, t. h p. 178 et 179. •
pto«MtntiAuil svflit été enterré dms cet endrtf*^^ Xa temple fat agrandi par l'empereur Tbéodo'^^ ^ en 386, et l'empereur HonOriuS l'acheva en 3tjP Plusieurs pontifes l'ont ensuite restauré et décon suocessivement. Cette basilique est très-vasleV^ plussimple que les précédentes k l'extérieur, maT imposante et majestueuse dans son intérieur. S^* longueur est d'environ 3^0 pieds, et sa targear -,
^. de i38 pieds divisés en cinq nefs, et les nefe se- ';
^y ''parées par quatre files dé vingt colonnes chacune, ', dont vingt-quatre d'une seule pièce de marbre dit pavoiiazzetlo (violet) , passant pour avoir apparteuu au mausolée d'Hadrien ; elles sont d'ordre coriuthieii , cannelé jusqu'au tiers ( chose assez rare daj^fkntîque); elles ont environ ii pieds de ôtiÊjÛxKoca ; les seize autres colonnes qui bordeMfffH n^ principale sont en marbre de Paros.
Le haut de cette nef n'est ni voûté ni plafonné ; on eu voit la charpente supérieure aussi hardie que simple, en bois de cèdre, et dont la portée excède 80 pieds'. La frise, entre la colonnade et l'attique de l'int^eur, est ornée par coinpartiraents d'une multitude de peinturea^lus ou moiiu '
* J'bL déji mentionné cette belle charpente , I. i , p. 29) de mes souvenirs polytechniques, et j'en ai donné les dessiu^ planche lv, fig. as et a3 de l'atlas ^rrespondani. Je rpsquù^ aai en iSoilMlle a été cooMiiuée par an incendiie le i5 jviltet
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dégradées par l'humidité^ aa*deiooi» desquelles ;yii remarque une série de portraits des papes, de» pais saint Pierre. Le pavé est couvert de fragments divers en marbre , avec des inscriptions anciennes. Le portique offre aussi des morceaux d'antiquité , tels que des autels votifs , des sarcophages , des chapiteaux, et grand nombre d'inscriptionsi incrustées dans les murs.
RETOUR A l'aICTIQUITIÉ. ■ ' "^fï^^' -^^ *
Je reviens à l'antiquité romaine^ P^^^'^^^Q^ ici divers renseignements relatifs à.SMwflpMt raux et industriels. ' •«"'*.'
M. Varron dit que, dans sa jeunesse, e^Mt4*dire un siècle aU moins avant Tère chréti^Miè*, il y avait à Rome une fille de Cyzique ( L^icèna ) , nommée Lala, qui peignait d'une manière trèsremarquable, gravait parfaitement sur ivoire, et dont les ouvrages étaient fort estimés ; elle se peignit elle-même à l'aide d'un miroir.
Il y avait à Rome un synode d'Apollon, composé des plus célèbres musiciens, poètes et mi- |i ^ mes ou scéniques , tels qu'un certain Nicocrate , qui réunissait tou^ ces talents, et un Marc-Aurèle Septentrion, affranchi d'Auguste, le premier pan- . tomime de son temps, et prêtre de ce synode'.
: ■ ^qpr
■ Grutbb, Inscnpt. ^
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Cette institution avait beaucoup de rapports avec notre Conservatoire royal, qui fournit des sujets distingués pour la musique vocale et instrumentale , la déclamation et l'art scénique.
L'or, l'argent, le cuivre, le bronze, le fer et le plomb étaient utilisés sous toutes les formes pour l'industrie romaine. Le bronze formait les pre-
mières tables des lois et les archives publiques. Les Romains appréciaient surtout le fer, et satiient Combien sa qualité importait à la fabrication dos armes : le fer ou la trempe de fer /zonfUtt^Mfàt-j par exemple^ une grande réputation aiwFjBôrace et Ovide ' :
Tristes m ù'œ^ quas neque Noricuà
De$ntti misis. « ■. ;
'^ ^ (HoEAT., Hb, 1, cm/. 1 6;)
Dwftt etferro^ quod Noricus excoquii i§nis.
(OviD. MéUimorpKy xiv, c 71a.)
Suivant un des marbres d'Arundel ^, l'usage du
* Le Noricum, province méridionale de la Germàoie , comprenant la Styrie , la Carinthie, etc.
* Les marbres d'Arundel sont ainsi nommés, parce que le comte d'Arundel, maréchal d'Angleterre, au commencement du XVII siècle, envoya dans le levant Guillaume Pétrée pour faire des recherches sur les plus curieux monuments de fantîquité, lequel en rapporta ces marbres célèbres trouvés dans l'île de Paros.Ils présentent une chronologie des principaux événements de l'histoire grecque, notamment d'Athènes, depuisCécropsson fondateur ou restaurateur. 'On pense que ces inscriptioDs datent de a63 ans avant l'ère chrétienne.
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ier aurait été imaginé i86 ans avant la guerre de Troie. Cependant on a lieu de croire qu'en Italie, comme en Grèce , on se servait fort anciennement du cuivre pour des armes et d*autres objets auxquels ou n'emploie maintenant*qîie le fer» .
. GRAVURE SI^l PIERRES FIICES.
L'art du graveur, ou plutôt du sculpteur en miniature sur pierres fines , devait être provenu de Ta Grèce. Il s'est développé grandement : i^ dans l'agate dite de la Sainte-Chapelle de Paris, apportée, dit-on, par Baudouin U, qui la vendit à sahit Louis, lorsqu'il vint, l'an ia449 lui demander secours ainsâ qu'aux princes chrétiens, pour recouvrer l'empire d'^Otient : cette agate, de forme à peu près ovale, a 6 mètre 3i centi^^ mètres dé» longueur sur o mètre a 5 centimètres environ de largeur, et représente principalement uneapothéosed'Auguste, composée d'un très-grand nombre de ûgures en relief; a^ dans une autre agate dite de l'Empereur, ai^ssi relative à Auguste, à Tibère et Germauicus, de forme irrégulière , semblablemeut travaillée , ayant environ o mètre i!\ centimètres de longueur sur o mètre 19 centimètres de hauteur ; 3^ dans une troisièmre agate du cabinet du roi de France , apportée de Constantiuople , et représentant l'apothéose de
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Germantcus'. Sylla^ dictateur, avait sur son cachet la figure de Jugurtha vaincu par lui. Pompée S fit hommage au Capitole de la coUection de pierres gravées {dig^ftiothecam ou annuiorum depa^ sitoriurnfAxï r^^^^hridate. César dédia pareillement une collection dé ce genre au temple de Vénus-Genitrix. Marcellus, fils d'Octavie, en dédia une au temple d^ApoUoti du miont Palatin. Augustfeut d'abord un sphinx pour cachet, dont il scellait ses arrêts et ses mandats ; mais dans la suite il le remplaça par un Alexandre-le<]^rand. Mécènes, intendant des finances de cet empereur^ avait une grenouille sur son cachet, etc.^.
J'ai déjà cité Dioscoride de Samos, graveur en
pierres fines; Acrogas, renommé poin:* ses dessins
bachiques et pour là ciselure polychrome des mé-
V' taux ; Evodus, auteur de la belle Julie (fiJle de Titus)
sur une aigue-màrine qui faisait partie du trésor
de Saint-Denis en France. Pline et Martial men» tionnent encore Ledus-Stéatiate comme graveur de combats et de gejÉ^ armés. . Si plusieurs de ces *' artistes étaient Grecir, leurs ouvrages furent du moins commandés par des Romains. Du temps de
^ Montfaucon a reproduit le dessin et l'explication des deux premières agates (Antiq. expl., t. y, i*^* partie , liv. iv, pi. 17a et 128); il a pareillement donné la troisième, au même volume , pT. 49.
* PUH.^ Hist^ nût,y Uw. xxxviiy' c. i.
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Pline, les lapidaires se servaietit du diamant pour tailler et travailler les pierres fines '.
MOSMQUES KT PRES
Cet srrt distingué devait être postérieur aut mosaïques , aux fresques , où les Romains excellèrent et dont on voit des restes si remarquables adhérents encore aux emplacements de leurs mstinatîons primitives , surtout à Rome , à Pompéia, Herculanum, etc. L'art des fresques était déjà familier au temps de la splendeur dé Pompéia, fpuisque dès lors on y appliquait le sciage pour obtenir la conservation de parties qui sans doute étaient d'un mérite extraordinaire; en effet, dans les édifices découverts à Pompéia on voit que des figures entières (fresques), des têtes ou autres fragments de peinture, ont été détachés des murailles. Winkelmann pense que le sciage ou l'enlèvement de ces pièces a pu se faire à Tépoque de l'éruption vésu vienne de 79, soit qud4ès habitants épouvantés aient eu le temps, avant de prendre la faite , de sauver une partie de ces objets précieux, soit qu'après la catastrophe, retournant à leurs maisons abandonnées, ils aient pu se frayer quelques passages , pour essayer d'emporter une partie de leurs meubles , conjecture que semblent
' Plih, Hist. nai,, lih, xxxtii , c 4.
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appuyer des piédestaux dégarnis, des chambrer dépouillées, des ouvertures de portes dégondées> On a même trouvé dans les temps modernes, à HerciilaiHim, quatre tableaux ou sujets placés et adossés deux à deux, au bas de ia muraille dont Us avaient été séparés. Le fond des sujets était circonscrit par un encadrement peint de plusieurs 6lets parallèles de différentes couleurs.
Cepen<knt l'art des fresques, suivant Pline ', a été întibduit en Italie par Ludius, peintre romain, 90US le r^ne d'Auguste, dont la mort rie précéda que 4'environ 63 ans la ruine d'Herculanum et de Pompéi^. L'art des mosaïques et des fresques est devenu comme un privilège national attribué par continuation aux artistes de Rome moderne.
On ne voit rien de plus curieux en ce genre qu'une mosaïque découverte au pavé de l'aucien temple de la Fortune à Préneste, maintenant Palestrine. Cette ancienne ville du Latium , à a i milles de Rome, ét^it renommée dans l'histoire romaine et fut subjugpée p^ Sylla durant )es guerres civiles où succomba Marius. C'est au dictateur trop fameux par ses proscriptions et ses cruautés que l'oQ ri>pporle l'exécution de la belle mosaïque dont il s'agit. Pline dit clairement que ces payés, qu'où appelait lithostreua^ composés de petits fragments {parvulis craslù),^ commencèrent à être mis en
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usage sous Sylla; et qu'on voyait^ de son temps, cdui que Sylia fit faire au temple de la Fortune à Pi*éneste ^ ^ *^'-
Ce morceau précieux fut recueilli par le inminal Barberini ; pour le conserver il en orna son palais de Palestrine. Le P. Kircher et Montfaucon en ont donné des dessins et des descriptions. Les couleurs de cette mosaïque sont si vives et si bien nuancées, qu'elles sont comparables aux plus belles peintures. L'ouvrage est considérable ; 1* co^lposition en est vraiment capricieuse : on y voit quelques animaux fantastiques. Il paraît qu'on y a représenté l'Egypte par groupes variés, sans liaisons, mais avec une espèce de succession caractéristique du sol , plus stérile et sauvage vers l'Ethiopie, plus fertile, plus agréable et même voluptueux vers la Méditerranée. On voit dans leurs positions respectives, à droite et à gaucfa!éS|d[u f^il^ les deux principales villes de l'ancienne Egypte , Héliopolis et Memphis.
Un moderne interprète de cet ensemble compliqué y trouve l'explication du voyage d'Alexandre traversant l'Egypte pour aller consulter l'oracle de Jupiter * Aromon , voyage décrit par Quinte- Curce *, et dont plusieurs groupes de la mosaïque semblent confirmer la description. En effet,
, pLiK, Hist, nat., iib. xxxvi , c. 25. « QoiHT. CuRT., Iib. IV, cap, 7.
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Sylla se flattiint d'avoir un empire aussi étendu que celui d'Alexandre , on peut bien croire qu'il ait voulu reproduire une circonstance remarqu^-
*• ble dfi la puissance et de la fortune du gran<l
homme dont il se croyait l'émule. Moiitfaucou ne partage point cette' opinion; il recotuiait pourtant daits la mosaïque une représentation générale et presque emblématique de l'Egypte. ■■• ■ . On a découvert à Nîmes plusieurs pavés- de
'* ^^!||osaïque6 (aè cubes de marbres variés) par com-
-'Sf'^-. \ "jiartiments, ou représentant des figures, des animaux, etc., bien dessinés. Ces ouvrages doivent sans doute être attribués aux anciens Romains , dont les arts ont embelli cette contrée.
On sait que les grandes mosaïques se composent soit de petits cailloux roulés par les rivières et SC^gnettWinaènl échantillonnés; soit de fragments ou cabnflprftpetils encore de pierres et marbresde diffénmtcjt couleurs; soit enfin d'émaux cubiques nuancés artificiellement avant la fusion. L'ensemble de chacune de ces espèces est lié par un ciment ou mastic susceptible de durcir et même de se poli^U surface du dessin. L'art des mosaïques est maBsé jusqu'à la miniature. Ce genre est le tes' MlUuum dont j'ai déjà parlé (page 268).
Il est up autre genre de mosaïque dite de pierre dure, dont les Florentins entretiennent une fabrique royale, et dont ils ont fait une grande et brillante application à la chapelle sépulcrale des
SI
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Médicis. Celiiirci se compose de pidrres 6ned, agates, jaspes, cornalinff&cmarbres , etç.^ qui présentent oaturellement <f€» teintes soit plates, soit fondues ou graduées; ces derniéi^es sont plus précieuses. Les petits blocs d'approvisionnements sont sciés et débités en lames très-minces, dans Tattente de leur forme éventuelle et définitive. Par le choix intelligent des pièces de rappdlt, leur adroite combinaison, leur taille, et leur union exacte sur un fond de stuc , à Timitatioli'. d'un dessin modèle , on obtient des ouvrages * aussi solides qu'agréables, et d'un mérite supérieur à celui des mosaïques ordinaires, car ici le goût de l'artiste s'exerce en permanence. Ce genre est le sectile , dont j'ai fait mention (page 268).
FABRICATION DI) VER AS
Lesanciens Romains connaissaient Tàrt defabriquer le verre et de le colorera l'imitation des pierres précieuses. Pline parle de la manière de fabriquer, de travailler et de ciseler le verre. De sdtt* temps, à Rome, on tirait le sablon propre à jsette fabrication sur le bord du Yolturne, à 6 milles de son embouchure. Pline rapporte que de sou temps on extrayait le crisùit dans les Alpes , mais avec beaucoup de difficùRe {j'en ai moimême trouvé au mont Cenis). On connaissait le prisme (y ùrum trigonum) qui réfléchissait les cou-
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leurs lie l'iris en décomposant le rayon de lumière'. Le raèrae auteur nous apprend que Néron, qui était miope, se servait d'une lunette pour regarder les combats des gladiateurs {sic Nero princeps , gladiatoruin pugnas spectabat smaragdo^). A Pompéia, lorsqu'on découvrit en i8j4 d'anciens bains, on trouva en place, à une fenêtre d'assez grande dimension et dont le châssis était en bronze, de grandes pièces de vi- ,|raux coulés dans le genre de nos glaces. Ces vitraux dataient au moins du commencement du l" siècle de notre ère. Ce fut vere le même temps qu'on inventa la manière de fermer les fenêtres et d'éclairer les appartements avec des tablettes de pierre spéculaire *. Pline le jeune efti faisait usage à sa maison de campagne, ce qui n'empècbait pas qu'on connût déjà le verre employé ^m vases, tasses, etc. {Li6. u, Epist. 17, Gallo. ) Ces pierres spéculaires venaient de l'Espagne citérieure, de Cbypre , de Cappadoce , d'Afrique et de Sicile.
' Vntttlar ex argiimenio his : nàin sub lecia percaufttok spt'cie.t et colorei iircû/ cœlettis m pruximof pnrietenejiKÊÎUar, SHbimlr miUans ,' magnâi/ue varielale admirnCioHeK tat augens. ( PLiit, ffîtC ifal., Ub. mixvii, t. g.)
■ Cel art â^lj^ lit science physique. Les oplicjcns mudernes en France leqttiiliGeTit d 'ingénieurs.
' Citation, rl'aprés Séaèque, piir Montraucon. Anljq. espl. , t. lu, 1" partie, liv. Di, |i- in'J.
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NoiA. I-e plupart dra vprres artificiels trouvés dans les ruines d'Herculauuni oui perdu leur pull pur l'action de la cbaieôr eu celle des acides, t)uieiioiit, à la lorigue, décomposé l:i surface; daulrea, devenus latiielleux par;iltérHtion, réfléiliissent diverses couleurs prismatiques, siùvaiil la (leusité des parties.
Outre les vases de verre pour des usages ordinaires, dout ou voit uu assez grand nombre au musée de Portici et provenant d'Herculanum, les anciens avaient encore des espèces d'urnes eu verre , poiu' conserver les cendres des morts déposées dans les tombeaux,des tacrymatoires, etc. Le verre, ou plutôt l'émad a aussi été employé par les anciens aux pavés intérieurs des édifices, en forme de carreaux de briques, et diversement colort^ k l'instar des mosaïques; on a trouvé de ces der- .itiers et d'autres dans l'île Farnése. entre Itomc et Viterbe '.
Du tempsde Pline, l'étain s'emplo^'ait à éla- ■mer les vases de cuivre ou d'airain, à faire des 4llin>îrs : la fabricatiou <le Brundiisium (Brindes) *> était fort estimée ; mais les miroirs d'argent discréditèrent les premiers. tTii employait encore l'étain mêlé au plomb, pour les suudotts des tuyaux et
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toile , lors de la dédicace du Capitole. Plus tard, Lentuius Spiuter fit couvrir le théâtre en tissus de çarbase {^carbasina vekf) pour la célébration des ^jëtix 'Âpoilitiaires. César, lorsqu'il était dictateur , fitcoiivrit entièrement le Forum ^ la voie Sacrée depuis soti palaïs, et la montée da Capitole jus- <âû'àu têtnple même. Ce genre d« magnificence ^pârut^ dit-on, plus adtnirable ^e le spectacle des gladiateurs ; C'était beaucoup dire. Dàoâ la suite ;Mar<:3elkis,- fi& d'Octavie; p^enidant^sën édililé sous le Xr côtisiiUat d'Aujgtidté , fit pat^lleniêntMeou- ^r la placé publique seulement pour abriter les plaideurs, 'peu de temps après , des voiles de couleur tf azur et par^eméies d'étoiles furent tendues , au mdyeii de cordages, sûr l'amphithéâtre de Néron. I^à cours intérieures des palais, dit Pline, étaient couvertes de tentures rouge» qui en défendaient l'herbe contre l'ardeur du soleil '. ' Les victoires de Lucius-Scipion , Cn. Manlius, L. Mummius et Pompée, développèrent i Rome le goût et le luxe des riches étoffes, de là vaisselle ' d'or et d'argent , des vases et ustensiles précieux , desbijoux et des pierreries. Plinedélâille, en lescensurant, l'ostentation et le luxe effréné que Pompée étala dans le troisième triomphé qui lui (ut décerné sous les consulats de M. PisonetdeM. Messala^. Les
* Pline, Hist, nat., //^. xix, c. 6.
* PuNE, Hist. nal., iib. xxxviiv^. a.
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dépouilles ennemies formaient presque tout cet attirail.
Les anciens Romains, plutôt par luxe que par amour des arts, attachèrent un grand prix aux ouvrages de peinture comme à ceux de sculpture, etc., et s'en procurèrent beaucoup de l'Asie : ils possédèrent surtout, par voie de conquête, des chefs-d'œuvre de l^olygnote, d'ApoUodoré, de Zeuxis, Parrhasius, Prologène, Apelle, etc. Leurs peintres nationaux furent peu célèbres. Pline rapporte néanmoins que fempei^eur Néron se fît peindre sur toile , en colosse de cent vingt pieds de haut; mais quand ce grand tableau fut achevé, la foudre le brûla et endommagea une partie du lieu de son exécution ^ L^auteur de ce grand tableau fut probablement Amulius, peintre renommé de l'époque.
Les palais de L. Crassus et de M. Scaurus offraient un luxeînouï de marbres rares , de colonnes et d'ornements apportés à grands frais de l'Asie et de la Grèce. M. Scaurus îBt construire, pendant son édilité, un théâtre merveilleux de trois étages, où Ton avait employé trois cent soixante colonnes de marbre. L'étage inférieur était tout de marbre ; celui du milieu était de verre (média è vitro) j c'est-à-dire probablement revêtu de glaces; le haut était sculpté et doré; le
' In Afaianis ou Lamianis hortis, Pliw., lib. xxxt, «?. 7.
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tout tiécoré d'un nombre cousidérable de statues en bronze, de riches draperies et d'excelleotes peinuires. Il y avait place pour quatre-vingt naille
spectateurs assis.
Caïus-Curion , poiiria fête qu'il donna au peuple romain à l'occasion des funérailles de son père, suivant l'usage établi, déaespérant de surpasser la somptuosité dd Scaurus, y suppléa par 1 l'industrie, et le génie de la mécanique, eu faisant construire deux vastes théâtres, en charpente, lelleraeiit disposés et si bien équilibrés sur pivots, qu'on pouvait les séparer ou les rélinir à volonté, même en former un amphilbéâtre pu colysée complet; ce qui eut lieu pour divers genres de. spectacles , lorsque ces théâtres étaient remplis de inonde '.
Pline a vu Lollia-Paulina , <i,ui fut depuis l'épouse deCaligula, toute couverife d'émeraudes et de perles. Sa tête, les tresses et les boucles de ses cheveux, ses oreilles, son cou, ses br^ , ses doigts en étaient chaînés; il y en avait pour 40,000,000 de sesterces '. Poppée, femme de l'empereur Néron , fit ferrer d'or les pieds des chevaux on mulets qu'elle aimait le mieux ^.
On a pu juger» par tout ce qui précède, du
' PlIH., li//. XXSTI, C. l5.
' PLiif., Bisi. nai., lib. ix, e. 58.
^ Plim., Uùt. DM., iib. xuuii, c,
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luxe et de l'immense richesse qui se déployaient dans Rome 9 surtout au temps des empereurs. Montfaucon ' en indique les sources et la succession à peu près de la manière suivante .-David laissa à son fils Salomon , pour la construction du temple de Jérusalem, 3poo talents d'or et 7000 talents d'argent; Saloqiqll y ajouta une quantité immense d'or et d'argent que lui apportait une flotte partie d'Asiongaber (sur le golfe Arabique j. Nabuchodonosor enleta.ces richesses et les transporta à Babylone, où te sac de Ninive avait déjà réuni d'autres richesses. Ces trésors furent considérablement augmentés par le pillage de Tyr, ville riclie et puissante, et par celui de l'Egypte. Cyrus, roi de Perse, ayant subjugua la Ly- 'Idie, s'empara des trésors du fameux Crœsus, prit ensuite Babyloné avec se3 richesses incalculables. Gambyse, fils deCyrus, -y ajouta le produit de sa conqséte d'Egypte. Combien les Romains, vainqueup de tous ces peuples de l'Asie, de TÉgypte et de-^la Grèce, ne dui;^t-ils point cumuler de richesses en tout genre j^ Suétone, Tacite, Pline et Flav. Josèphe, entre autres,, donnent une idée d^es richesses immenses et des prodigalités de Caligula, de Claude , 4^ N^Ron , de Yitellius, etc.
Le luxe à Kqù^ gi^tù, pour ainsi dire, toutes les classes de la société. Sénéqpe , se récriant sur
* MONTFAUcoif, Antiq. expl.^ si|ppl., t. 111, liv. 5, c. i.
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le luxe Pt la coquetterie îles femmes romaines, dit : " I.eur folie t-tait telle en ce point, qu'uue Il seuje femme portail deux ou trois patrioioities B pendus à ses oreilles, u Le même historien dit encore : « Qu'un miroir élait aussi grand que le " corps hnmain ', et qu'un seul niîroir leurcoù- « tait plus d'argent qu'il n'en fallait pour marier M la fille d'un général de l'armée romaine. Croye/.re vous, ajoute-t-il, que les filles de Scipion eus- « sent des miroirs eDcliâssés dans l'or, elles x qui « le sénat donna une dot médiocre? Cette dot ne n suffirait pas aujourd'hui pour fournir un miroir « à la fille d'un affranchi. »
Les miroirs dont parle Sénèque étaient-ils wé- i talliques ou bien de verre? Déjà le verre ^taîita employé dans Rome, puisque Néron se servait] d'une lorgnette, qu'on y connaissait le prisme-^ {vUruin trigoniim), les vitraux, les fioles laciy** matoires, les émaux, etc., et qu'il y avait, au temps de Pline, une fabrication de verre.
En parlant des Grecs, j'ai mentionné différentes espèces de vases que les Ronmins vantaient beaucoup : les vases corinthiens, ceux de (Jbio, lessamiens, lesbiens, déliaques et murrhins, La matière de ces derniers est une espèce d'émail ou de laitier de volcan. Après U dë&lle de Mithridate
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pir Pompée, ils devinrent à Rome un objet île luxe déraisonnable; les Rotnains leur ont donné (les valeurs d'une extravagante fantaisie. Voici, à l'occasion de ces vaaes, une anecdote tragique; Vedius-Polliou avait sur le^montPausîlippe une superbe viiia, dont les ruines attestent l'étendue, célèbre d'ailIcTirs par ses réservoirs de murènes {piscinœ) sur le bord de la iner. Un jour que , Poilion traitiiit Auguste dans cette villa, on vint l'informer qu'un esclave avait rompu un vase précieux nommé Murrhin... n Qu'on le jette aux murènes [ad murenas) ! » dit froidement Polliou. On -assure que l'empereur, pour empêcher Poilion ft^exercer à l'avenir ce genre de cruauté, fit briser Hmus les vases de cette espèce. Ou a peut-être ^abusé de cette anecdote, en faisant regarder ce genre de mort comme un supplice adopt contre les esclaves, ou comme un barbare usage de ce Poilion pour la nourriture de ses murènes.
Le luxe devient facilement voluptiu-ux, et la musique se prête aux passe-temps de la mollesse. Néron trouvait une cruelle volupté, durant l'incendie de Borne, en chantant sur la lyre l'incendie de ïroie. Quel passage du luxe et des arts au crime!...
' AHT HILlTAlHr.
Si les Perses. Ii-s Mncédooieiis et les Athéniens se sont distingués par leurs travaux militaires de
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(léfpnse et d'altaquc, les Romains étaient plu» étonnants encore. Les auteurs, les lieux même nous ont transmis la célébrité du camp de C Marins .contre les Cimbrcs et les Teutons; <le la ligne fortifiée par Jules-César contre les Helvéliens, du mont Jura au lac de Léman, sur ig milles de longueur; de son potit sur le Rhin; de son camp de i8 railles en face de celui de Pompée à Pharsale, etc.
I..es Romains, celte nation belliqueuse, dont les exploits fatiguèrent les trompettes de la renommée, devaient l'emporter sur les autres par leur tactique sur mer et sur terre; l'histoire confirme ce qn'en dit Polybe, dont les écrits datent d'environ deux siècles avant J.-C Frontin écrivit, plus tard, quatre livres Des Stratagèmes milii laires'..,. Mais Home n'est plus dans /ioine!...Jm reviendrai sur ce sujet à Toccasion des usag^rrn litaires des Romains.
DES CTRUSQIJES,
Après les Romains, les Étrusques, qui furent leurs belliqueux rivaux , et contemporains de leur antiquité , ont acquis une intéressante celé-
■ S«xtii9-Julius-Fioiiliuus tlcnrit sous VfSpas et Tnijan; it commtudji les armées r
mSTORICO-MOPrUMKNTA.LKS. 869
brité. Ces peuples ont eu et conservent encore un type original^ ou du moins tout particulier. Les Étrusques proviennent d'une transmigration des' Pélasges , probablement antérieure à la guerre de Troie. Ces Pélasges, dits Tyrrhêniens, ont donné leur nom à la partie lit* torale de la Méditerranée ^ Tyrrhenum Mare. Les ÉtrusquesJ fortifiés par de nouvelles, colonies grecques, s'étendirent jusqu'à la partie de ITtalie nommée ensuite la Grande-Grèce j comprenant la Ca* labre et la Fouille modernes.
Les premiers Étrusques, comme les preitiiers Romains, portaient de la barbe; cette coutume peut servir à guider les observateurs d'antiquités/ Les plus anciennes barbes sont pointues, et les boucles , tant de. là barbe que des cheveux j dans leurs sculptures, sont rangées par étage, en formant des cercksou petits anneaux ^
Jje pays des Étrusques était organisé et divisé en douze parties ou villes, dont le chef se nommait Lucumon y Siyant un chef supérieur et commun , tel que paraît avoir été Porsenna.
Les monuments étrusques représentent, pour la plupart, des sujets tirés de l'histoire héroïque de la Grèce, et les figures des j^rbs y sont même désignées par leurs noms, teU.qile ceux deTydée, Poly nice, Gq&uiée, Thésée, Pelée , Achille , Ulysse^
< WiiiutDiAni, Hist (le l'art, etc., t. t^jh. m, p. ^56.
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£chi9tlu9» etc.; ce qui prouve Tantiquité de Tari chea^ \f^ Étrusques 9 et leurs relalionB preimères avec les anciens Grecs. La ohâesé de Méléagre se voit représentée sur plusieurs sarcophages étrusques , soit pour rappeler le sort d'un héros de la i^ltion f soit pour «Mrquer la fatale extinction dti feu de ii^ vie ^ . Plusieurs urnes sépulcrales Croù- \fy^ à Gjbiil3i .( (Uusium ) et Vollerra ( f^oiaterrœ) , vîUe^ ^inisquesy retracent la mort réciproque d'Étéoale et de Poljmice^ et divers sujets de la guerre de Troie.
Après la mort de son dernier roi, Elkis-Yolturtkiw^ rÉtrarie dégénérée devint une province romaine> Cette dévolution arriva fan 474 de la fondation de BiOioe, dans la ia4^ olympiade. Pline rapporte que Tan de Home 489^ Marous^Flavius- FldiCCiis, s'étant emparé de Folsinium^ surnommée la Ville des Artistes , fit transporter de cette seule ville capitale à Renne deux mille statues ^.
> Méléagre, neveu d'Élime, roi des Tyrrhémensy n'éui t point étranger aux Étrusques. On sait qu'il tua le fameux sanglier de Calydon, à l'aide de Thésée, Jason, Pirithoùs, Castor, Folluz, de la nymphe Atkalante, etc. La vie de Méléagre était, suivani la ^le, a|t#fl|jpjp à Ipi durée faMle d'un tison.
* Plin., lib. XXXIV, fjk •646.
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GENRE ETRUSQUE
Les poètes et les artistes étrusques créaient des images fantastiques de leurs divinités; les âiles sont des attributs qu'ils donnaient à presque toutes : à Jupiter , à Diane, à Minerve, à Vénus, etc. Suivant Pline, ils donnaient aussi la foudre pour attribut à neuf divinités, qu'il né nomme pas , mais qui , par analogie avec des exemples grecs, sans y comprendre l'Amour, étaient probablement : Jupiter, Apollon, Mars, Baccbus, Vulcain , Pan , Hercule , Cérès et Pallas ' . La ressemblance des sujets et des ouvrages étrusques avec ceux des Grecs peut jeter dans rincertitude> et doit rendre les antiquaires bien circonspects dans leur jugement. Cependant les figures étrusques sont en général dessinées avec plus de roideur ou de force que celles des Grecs. On peut ajouter que les urnes sépulcrales des Étrusques représentent des combats sanglants donnés en l'honneur et à l'occasion des (îinérailles de leurs morts* Cet usage , qui tenait au caractère particulier de ce peuple , diffère bien des représentations funéraires d.es Grecs, qui sont en général une allusion à la vie humaine , ou des images gracieuses de la mort.
> Wiif&ELMANif, Hist. de l'art, etc., t. i, liv. m, p. iSo^
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comme Endymion endormi, ou bien Hylas enlevé par les Naïades :
Dulcem hanc rapuenmt Nymphœ^ non mors;
OU des danses de bacchantes, des fêtes nuptiales, telles que la noce de Thétis et de Pelée. Les Romains aussi dansaient aux funérailles , et se donnaient un festin.
Le premier style des figures étrusques offre aussi des rapports avec celui des Égyptiens : les têtes ovales, resserrées vers le menton , les yeux aplatis, tirés en haut, ainsi que le bord de la bouche, les bras pendants sur les côtés, et les pieds placés parallèlement, les contours roides, et le corps grêle. Le bon goût se montre plus précoce dans les formes et les dessins de leurs vases ^ Ce genre s'est ensuite corrigé et modifié par l'imitation des Grecs, mais en conservant de la rudesse ou plutôt de l'exagération dans les attitudes, dans les articulations, dans la saillie des os et des muscles. Winkeimann cite à l'appui de cette observation un Mercure barbu, taillé comme un Hercule. Ce genre n'a pu se réformer entièrement, puisqu'on le retrouve encore dans les figures du plus grand sculpteur moderne de l'Étrurie , Mi-
«^WiWKKLMANN, Hîsl. dc l'art, etc., t. i, liv. m, p. 174 et 175.
tfF''
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chel-Ange, dans les peintureMe Daniel de Volterre, Pierre de Cortone, etc. L'architecture toscane offre surtout le type particulier d'une rude fernieté. Beaucoup de pierres gravées étrusques sont en forrae.de scarabée, c'est-à-dire que le côté convexe de l'ouvrage représente cet insecte, et l'autre le sujet spécial de la gravure. Il y en a de percées sur leur longueur ; était-ce pour les suspendre comme des amulettes, ou pour les monter en bagues?
VA.SES ÉTRUSQUES
Suivant Pline , l'art de la poterie et des ouvrages en terre cuite aurait pris son origine à Corrinthe'; Demaratte, Corinthien, père de Tarquin l'Ancien, le porta en Étrurie. ^retiiim (Arezzo), passait pour avoir d'excellents ouvriers en ce .^ genre; c'est à ce sujet que Martial <}isait : Aretina nimis ne spemes vasa monemus ': Lautus erat Tuscis Poneniajictilibus,
Les vases étrusques ont une grande célébrité; Il faut se garder du préjugé vulgaire qui qualité •*% . exclusivement d'étrusques tous les vases de terre cuite avec des couleurs ou des figures semblables * à celles des vases d'origine étrusque. En effet, un grand nombre de villes de l'ancienne Campanie
* pLiif., Hist. rtai., liv. xxxv, c. 1 2.
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ont été fondées {llMâM grecques; on y a
trouvé , on y trout^ encore ^ et même en Sicile , des vases du genre ^ mais, avec des inscriptions et des dessins d'un style purement grec , dont tout
le travail doit naturellement être attribsé k des
^trstes grecs. .
Les figures d'ornement des vases étrusques sont liniformément jaiine-fauve sur un (pnd neutre; pu plutôt on a réservé pour la surface de ces figures la teinte naturelle de la terre cuite , et les contours ainsi que les principaux traits du dessin sont du même noir que le fond. Cependant on voit des figures entièrement noires de surface , sur le fond jaune des vases; celles-ci passent pour les plus antîmies , mais les moins correctes. Les vases en terre cuite du genre ^rusque sont d'une pâte fine , légers , très- variés de forme » d'usages , et de grandeurs , depuis les plus petits qui probablement servaient, cpmhfie chez les modernes, de jouets pour les enfants, jusqu'aux plus grands qui ont J03qu'à /^ k 5 palmes ( i mètre à i mètre *iS centimètres) de haut; ces derniers ne peuvent ^^lîreque fort rares et précieux. Ils servaient pour ,^N^ cérémonies publiques et pour les besoins domestiques ; c'étaient des urnes ciuéraires , des lampes , des aiguières , des coupes , des patès^* res, des pièces d'ornement, des prix de jeux, de courses, etc.
Il appartenait à la galerie moderne de Florence,
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si belle et, si riche eo toM^J^iMe^ d'être le dépôt le plus précieux des ânthjphél étrusques. Ou y remarque, parmi le» brousses iert les terres cuites, des objets très-curieux , notamment :
Une figure de jeune homme , dite Y Idole , trouvée i Pesaro «or TAdriatique , en 1 53o. Cet ouvrage éâruaque est réputé un très^^beau morceau d'aàtiquité. On doute si c'iest un Génie, ou bien un Baodms. La i^ure est montée sur une base moderne^ d'un travail soigné, portant en inscription ce vers latin du cardinal Bembo y qui H suppose un Baccbus:
Vtpotuihuc vênif Delphis, et fratre rêUcto.
Elle tient la main droite^luverte et tendue, comme pour rcfcevoir les of&andes qu'on lui faisait; à la place des yeux il reste deux cavités qui, peutêtre, étaient remplies pat deux pierres précieuses.
Une Minerve très-belle, quoiqu'elle soit, ou tièni ^ ;^ terminée, ou endommagée par le feu. La d3i(]fî]ra i^ de cette déesse est un casque ouvert , a^ânt po^ij cimier un dragon, symbole de la vigilance et de'M prudence; elle est couverte d'un vêtement lofl^Kv^' * de peau, dont le devant sur l'estomac formé drié espèce d'égide ; le bras droit est moderne , l'anciéil tient la navette et l'aiguille, autre symbole particulier à l'industrie du sexe. Cette belle statue fiit trouvée près d'Arezzo {Aretium) en j54i.
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Une chimère, af0fjj||in nom eu caractères élru»ques gravés sur sa jambe droite de devant (peulétre est-ce .celui dc^ l'artiste?). Elle fiit aûsçitrouyée près d'Are^zQ, en 1 558.
Un homme, d'âge mûr, dont le vêtement offre ^i^r un bord des caractères étrusques; il harangue avec un air de dignité. Cette statue, que Von croit celle d'un nommé Metello ou Metellino, trouvée près du lac Trazimène, fut acquise en 1 566 par le grandrduc Cosme 1^. Le style, quoique fioble, est rude et inférieur aux antiques grecs ou romains ; mais ou la regarde comme un morceau de véritable antiquité étrusque % et Ton est persuadé qu'elle représente un de ces gouverneurs électifs de cités, connus sous le nom de Lucunion, qui, durant leur magistrature, jouissaient d^uu potivoir très-étendu. Sa tunique ressemble à la romaine; elle a par-dessus, une robe beaucoup moins ample et -moins longue que la toge romaine; celle-ci parait fermée de toutes parts, excepté l'ouverture supérieure pour y passer la tête; le bras droit est libre dans ses mouvements; le gauche relève la robe et porte un anneau au doigt. La chaussure , plus compliquée que la romaine, est bien celle indiquée par Virgile: Tjrrhena pedum vincula, c'est-à-dire des sandales de bois, couvertes de bandes de cuir dorées. ■ ■ . I ■ ■ ■ ■ . I ■ ■
' MoNTrAucoK, Antiq. expl., t. m, p. '6g» *
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Les plus beaux vases étrusques out été trouvés à \ oherra^ f^ola(errœ)\ Chiusi (Clusium)eX Arezzo {Jretium)^ trois des douze villes étrusques. Leurs formes n'ont rien de spécial : il y çn a de sveltes, de larges, de ventrus, d'élégants, etc. Les anses diffèrent aussi dans leur disposition et leurs contours; quelques-unes sont sculptées. Les dessins représentent des temples, des chasses, des .combats, des jeux, des danses et autres sujets; on y voit des miroirs .portatifs.
On sait bien peu de chose des divinités étrusques; les auteurs les plus instructifs à ce sujet sont : le Toscan Gori {Musée étrusque j publié en 1737^, et d'Hancarville {Antiquités étrusques ^ grecques et romaines.)
Sans entreprendre l'indication, même sommaire^ des objets d'antiquité grecque et romaine qui fourmillent dans le célèbre musée de Florence, je crois pouvoir citer ici deux types précieux pour l'art en général : ce sont des mesuras romaines.
i"Dans la pièce du Brutus de Michel-An|[e, sous une tête moderne de porphyre, on voit une base en forme Ôl Hermès^ qui porte l'inscription P. Ferran'i/^, trouvée aux environs de Pise, et remarquable en ce qu'elle présente la mesure du pied romain, la plus grande qu'on connaisse; elle répond à ^ du pied français =o mètre 3oo8.
1^ Dans la pièce des bronzes ^ parmi divers ustçjj^iles antiques, tels que des balancesetromaines^
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on en distingue une trèâ-remarquable, en ce que son oontre-poids est une tête de JuDon-Afaneâi, lotfaei équivaut exactement à une monnaie d'or (FHôirorius^dnifK>ids de quatre deniers et demi.
AJUSHITECTURE.
Les monuments de l'architecture étrusque ont ^échappé aux explorations des modernes; c'est probablement ce qui laisse aussi peu db jour sur le culte Symbolique et les divinités de cet ancien peuple ; car tes temples , par leur position , leur forme et leurs ornements^ eurent, dans tous les pay^Sy des rapports esseutieîs avec le culte national. On ne connsdt guère que les murs de Votterra, les ruines presque informes d'un temple présumé de fiacchus à Cortona , et les Catacombes de Tarquinia (Viterba), auxquels on puisse attribuer la qualification d^étrusques; à moins qu'on ne fasse participer à cette antiquité l'ordre toscan , dont Vitruve , l'arcbîtecte d'Auguste, connaissait déjà les proportions, puisqu'il les avait publiées avant l'ère chrétienne. Cet ordre toscan , si simple et sidurabre, nous offre en Italie peu d'exemples d'une application entière de son ordonnance.
dËS (^AtLÔlS.
I^es Gaulois ^ si redoutables pour les Romains , contribuèrent beaucoup à la gloire de César q|iî
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les vainquit, mais ne put les dompter. Ces peuples nombreux ne pouvaient être homogènes; leurs mœurs et leurs usages coïncidaient à peiné dans leur énergique et constante cfini|dicité.
Suivant Straban, il y avait chez^e» Gaulois des bardes, des vates et des druides. Leë bardes chan*taient et composaient des poésies; c'était, en quelque sorte , la tradition ambulante de» faits et gestes mémorables. Les vates faisaient la divination, expliquaient les choses naturelles, et peut-être les surnaturelles. Les druides ajoutaient à cette étude celle delà philosophie; ils étaient juges des affaires publiques et particulières , et même des différends entre les peuples; plusieurs attribuent aux druides la présidence du culte et des sacrifices.
CULTE DES GAULOIS
Si les Gaulois nous ont laissé de rares témoins de leurs antiques monuments, il faut l'attribuer à leur croyance , à leur culte primitif, c*est-à-dîre antérieur au contact des Romains. Voici quelques^ notions relatives aux principes religieux des anciens Gaulois, et qui peuvent expliquer la rude, simplicité de ces vieux maîtres de notre terre natale.
Suivant Fopinion fondamentale de la religion gauloise, la divinité ne peut être ni représentée, ni renfermée dans aiunine enceinte; ks Gaulois
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n'avaient donc primitivement ni temples, ni statttes, ni peintures, mais seulement des emblèmes; ainsi les bois et surtout les chéries étaient consacrés par les Gaulois. Les poètes , suivant Strabon ' , désignaient tous les temples par le nom de Lucus. ou de bois Sacré :
Robora numinis instar.
(Çlaudiefie)
In loco consecrato. '
(Caes. Comment^
Sacrum in nemiis.
Luci sœvis superstitioniht^^ sacri-
(Tacit. De Moribus Germanorum).
Robora sacra.
(Lucain).
Ce qui s'accorde d'ailleurs avec le silence profond de César sur les temples des Gaulois, tandis que le général-historien , dans le VI* livre de ses Commentaires, a donné tant de détails sur les divinités, sur les prêtres des Gaulois, sur les lieux où ils se rassemblaient, sur leurs sacrifices, etc. Tacite attribue le même caractère de religion , de n'avoir ni temples , ni statues, etc. , aux Germains, qui ne furent ainsi nommés que parce qu'ils
" Strab., Géogr., liv. ix, p. 682, .
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étaient frères des Gaulois et souvent compris sous le nom général de Celtes ou de Galate3, observant les mêmes pratiques, ayant tous une même origine asiatique . On peut en conclure que les temples.réputés gaulois, qui nous restent, ne doivent point remonter au-delà de la conquête des Gaules par J. César,
Les ministres de cette religion se nommaient , comme on le sait , druides : les druides gaulois peuvent être assimilés aux mages des Perses, aux sages des Chaldéens^ aux brahmines àe%lnô\tus ^ aux prêtres des Égyptiens. Ils étaient vêtus d'une lo(igue robe blanche rayée ou bordée de pourpre. Pline fait dériver le mot druide du grec APY2 {drus) , chêne. Mais pourquoi recourir à cette racine étrangère , quand les Gaulois ou Celtes trouvaient dans leur propre langue l'expression de deru ou dero^ qui signifie également chêne? Les druides avaient la tête ceinte d'une couronne de chêne, et la cérémonie capitale de leur culte était celle du gui de chêne, qui se cueillait dans un bois. Les prêtresses ou druidesses, qui ont donné leur nom à l'île de Sein (Sena) en Bretagne, se nommaient senœy dont l'étymologie se rapporte soit à leur âge, soit au nombre six de leur institution, soit au sixième jçur de la lune, consacré aux mystères druidiques^
■ Tacit. De Morilms Germanorum, "^Ê^
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On reproche aux druides leur tyrannique pouvoir et leurs sanglants sacrifices. Il est bien difficile que des hommes irresponsables de leur conduite et dont les jugements ne pouvmeiit jamais être réformés ^ ne commissent souvent des injustices, àes abus et même des cruautés. On trouve au reste une peinture assez vive de leur tyrannie, à Tépoque de la décadence du druidisme , dans une ancienne comédie intitulée Querolm : Fauteur latin iniroduit Querolus , principal personnage , parlant au dieu Lare de sa maison, qu'il-prie de modifier sa fortune et de l'élever à quelque dignité , QÎi il n'ait aucun .compte à rendre de ses actions.
niA^LOGUE (traduit du latin).
« Querolus. — Dieu Lare, si tu as quelque « pouvoir, fais que je sois puissant et dans Fîn- « dépendance.
« Lare. — Quel genre d© puissance désires-tu ?
V Qufir. -^ Que je puisse dépouiller ceux qui «( ne me doivent rien ^ tuer impu^mexit les étran- « gers, dépouiller et tue^ mes voisins.
« Lare. — Mais ce n'est pas le pouvoir que tu « me demandes, c'est le brigandage; et sur ma « foi, je ne sais comment tu pourrais obtenir une « telle puissance.... Cependant j'entrevois un
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à moyen de te satisfaire : va sur les rives de ia <c Loine.
« Quer. — Hé bien, ensuite?
a Larfi. — Là fes hommes* respectent le droit « des gens; ils n'exercent point de fourberies. Ici i< les sentences capitales sorties du chêne s'inscric< vent sur les os {scribuntur ossibus); là lespjjqs « simples ont le droit de la parole , yet Jes ^(éçii- « tiers rendent la justice. Icî tout; est permis ; s^ a tu es riche, on t'appellera /^a/i^ , c'est notre ,exitf pression grecque. O forets ! ô solitudes^ qui pçu( <f vous dire Ubres ? Les maux les plus grapd^ a sont ceux que vous taisez.
« Quer. — Je ne suis pas riche, mais je ne « désire ps^ le pouvoir du chêne ; je ne veux pas « djB l'affeeii^ privilège des forêts. «
Nota, dette coaversion de Qu^rohis me parait b^ien $u]i>ite ; c;ar son premier vœu était plus que
druidique *
$]i;iyaat Aureliu^Victor , Suêlone >et/8énèqiie, icç fut l'eioa^ereur Claude qui abofit déên^vein^t Ijçs Aai^rifices sanglauts des drukiès; Hîne dit que ce fut Tibère ; mais c'est peut^éve le même Tiberius-Claudius-Nero-DrusuS.
If
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CÉRÉMONIE DU GUI, ET FÊTE DE GHENVER
La principale et la plus renommée des cérémotiies gauloises , à laquelle présioàient les druides , était, comme on Fa dit, celle du gui de chêne. Pline en donne Une dëàèrîptioh ^ , dont voici le Sommaire.
Ql|^nd on avait trouvé le gui ( assez rare sur le chêne ) on allait le chercher en grande cérémonie, au sitiérae jour de la lune, par lequel commençaient leurs mois , leurs années et leur cycle de 3o ans: On y amenait deux taureaux ."fi^ blancs pour le sacrifice. Le prêtre , vêtu de blanc, couronné de feuilles de chêne, montait sur Tarbre , coupait le gui avec une serpe d'or et le recevait dans sa robe. On immolait ensuite les vie- à times , et le prêtre invoquait la divinité pour ■., ? qu'elle fut propice. L'eau du gui était censée favorable aux guérisons et un préservAtif contre les poisons * . %**'
Le premier du mois de ghenver ( janvier), c'està-dire environ huit jours après le solstice d'hiver, loi*sque t le soleil terminant son périgée, entrait da^ sa ôbnrte d'ascension et se renouvelait, pour
' Plin., Hisi, nat,y Hb, xvi, c. 44.
» MoirTFAUcoN, d'après Pline, Antiq. oxpl., t. 11, a* partie, liv. V, p. 435 et 436.
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ainsi dire , les Gaulois célébraient la fêle de
Mithi*a3 ou Belenus , par des repas et travestissements biiarres, ayant quelques rapports avec leis animaux consacrés aux mystères de ce dieu vivifiant : ils en revêlîssaîfent ies peaiix , de tnànière à ae les appliquer exactement sur tous les ni(4!nbres {veste di^tiriffêuHtur non fiuit&nte sicut Sarmàrthœ et Parttd , fedsiricià et Éingulos èàrtùsex'^ prùnente ' ). Ce vêtement propre atax 6érl?(faiY)s était nomkné mastmea; on en voit un e^^féi^le. dans Montfaucon ^ ^. reproduit dans D. Jacq. Martin ^ Les modernes ne sont g&é%*e plte sén-^ ses dans leurs mascarades,, mais du moins les arfs et l'industrie peuvent en profiter.
Dans ta Vie de Charlemagne et les Annales des' ancien^ Fronçais par Pierre Pithou, on parle
))Srmensul ou d'Irmensulj idole des Gavloisons , trouvée dans *la * forteresse d'Ëresburg , prî^par e^ grand prince. Si l'on en^ croit les étymologlâi» bretons , ce-Hiot sersût composé des trois paûCiÉ^tii|nes : Â2>-7/2é/2-^£// (longue pierre du soleil ) , c*^t»à-dire grande pierre levée , comme on en voit encore fréquemment dans I^cgpidêi^t , notamment en Basse-Bretagne, et dàû.tQ nord de l'Europe ; j'en parlerai plus loii^. .^Câ^r ^^ -"Ê^*
' TkGvt.jDe Moribus.Germanorum.
* Montfaucon, Antiq. espL, t. m, pi. 5. ^. Relig. des Gaulois, t. i, liv. ii, pi. 20.
jjj— '••
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Esus était pour les Gaulois l'Être suprême , auquel ils associèrent quelques dieux 'seconjdaires, comme Teutatès ( Mercure) ? , Tarants (lupiter) % BelenUtS \k^o\\Qn ^ '\
. . La mythologie , si féconde pour les arts , entend pat les. dieux de première classe , les dieux supérieurs, cejux des grandes .nations, c'est-à-dire reconnus ou censés reconnus le plus généralement. Leur.iiombr^ était fixé à dou;&e , qui composaient le ccJnseil suprême de Jupiter. Le poète Eniiius les ^compris dans ces deul.yers^ où- l'on pourrai^t rémarquer ua pressentiment dé. la courtoisie française qui donne 4a préséance au sexe :
Juna^ y esta y Minerva^ Cçres^ Diana ^ Venus) Mars,
MercuriuSy Joifi\ Neptunus^ Vulcanus^ Apollo.
Mais dans la religion des Gaulois, par exemple, ces dieux n'ont figuré que' secondairement , parce
qu'ils y ont été introduits tardivement et par les influences de la conquête.
' Le Tkeutet Thoi des Phéniciens et des Égyptiens. Mercure a pcft-étre son étymologicr^dans le mot celtiquct encore usité, Merc'her (marchand).
* Dans la langue celtique, Târan signifie tonnerre ou éclair (le «eîi du tonlierre pu de la vive lumière).
^ Dans le même celtique , Melen signifie blond , jaune , et le changement. du B en M est fort ordinaire dans les langues, notamment chez les Bretons; il dépend même de la prononciation.
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lies Gaulois . avaient , à ce qu'on croit , huit divinités : Belenus^ leur Apollon, dont le tefeplc était desservi, de" père en fi|s, par les «druides , Diane ^ Vulcain ^ Hercule^ Esus ^ Tan^os-Trigaramus, Mercure et-Cernannos. Ce nombre avait peutêtre influé sur la forme octogone que les Gaulois semblaient affecter dans la construction de leurs temples ^ d'après les restes qui subsistent des édifices réputés, gaulois ; on peut citer à ce sujet :
MONUMHins d'architecture.
i*^ Le phare de Boulogne, a® La Tour-Magne de Nîmes. L'ancienne cité >de Nîmes était aussi la vill^ aux: sept collines; sur la plus haute de ces éminences- était la Tour-Magne {Turris magnà)y qui dominait et surpassait par sal)elte construction toutes les autres tour^ de la ville. Son pian octogone avait 78 mètres de pourtour à la base. •3° La tour de Montbran , près de, Matignon en .Bretagne y d'environ 3o mètres de pourtour, oc- .togone extérieurement et ronde intérieurement. ' 4° La tour de l'ancien cimetière des Innocents à Paris. 5® Le temple di&Montmorillon en Poitou. .6® Les ruines de celui de Côursenlt, près de Dinan en Bretagne. 7** Celles du temple d'Erqui, près de Saint-Brieuc. 8** Le temple d'Aigurande en Berry. 9° Celui. près de l'ancienne église des -Pé- Qitents**Noirs à Limoges, maintenant démoli, mais >
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dont qn a reconnu les traces^ i o^ Ç^ui de Y erlillac, dads la Marche, etc^
Lé plus remarquabledeces temples est celui de Montcnorillon. Montfaocon en donne les dessins. On y voit deux temples Hiin vau-dessus de. Tau- Ire; ta voûte octogone du temple supérieur, est percéBr^n son centre d'un trou circulaire en' forme d6 puits, d'environ 4 niètres de hauteur, tin escalier latéraU {pratiqué dans l'épaisseur du mur^ communiquait d'un temple à l'autre. Dans l'intérieur du temple souterrain a)>4>u tissait une galerie conduisant à la rivière. Montfaucon cite ^^ parmi les figures qui se voyaient. aurdessu$ de la porte 4'entrée du. temple , celle d'une femme nue â^aiit deux serpents qui lui entortillent les jambes ^ jîassent entre les cuisses et montent sur le corps , en sortequeleursïétesatteignentses mamelles comme pouli4es sucer; elle les tient de cbs^que main contire son ventre ^
^ Je ne pense pas néanmoins qUe la forme octogone de ces temples dût être exclusive : on fait mention d'autres monuments reconnus gaulois, les uns oblongs, par exemple sur la montagne de ' Framont en Lorraine, les itutres de formes divei"ses, comme celui de Melicey près de Châiôns, l'église de la Daurade à Toulouse, primitivement
•décagoue, etc. D'ailleurs, suivant Pline, le nombre
« HovTPAuGo^y Antiq. expl., suppléai., t. ii. Ut. THi^p. 3*9.
I ti
} Plin., Hist. nat,<, lib, xvi , c, 44*
^ Strab.^ liv. IV, relaté par D. Martin, Relig. des Gaulois, liv. I, c. i8. . jk*
^ MoNTFAUGOif , Antiq. expl. , — D. Martin , Relig. des Ganlois.
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six;^ ncfti le nombre huiti^ était sacré pour les Gaulois'. *
ARTS i)ES GAULOIS. •
Strabon parle d'uD^tnagnifique temple qui hA él^vé aa confluent -du Bhône et de la Saône, £B l'honneur d'AugpMte, par soixante peuplades gaii<loîses , au sanctuaire duquel on voyait autant de statues représentant chaque peuplade <m cité qui avait concouru aux frais de cette belle construction'*. Cette pensée est reproduite à Florence , dans la construction de l'octogone joignant la belle église de Saint-Laurent^ construit par l^up des JVIédiciSy et consacré aux tombeaux de cette illus*^ tre famille. L'intérieur est orné des marbres les plus beaux et des pierres fines les plus précieuses, formant des mosaïques nuancées et représentant, entre autres dessins, les armoiries des vill^tos^^ canes qui coRtribuèrent à cet .ouvrage merveilletUE , d'un goût sans doute plus romain que gau«lois. Il est fâcheux qu'un tel monument n'ait p« être achevé dans son intérieur.
> Le bas-relièf d'Àutun, retracé par Montfaucon^ et par l'auteur de là Religion des Gaulois ^, pré- ^
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sente deux druides qui rapp^ent la cérémonie du gut : tous deux portent une barbe courte ^ sont vêtus d'une tunique et d'un grand manteau fl'un, couronné de chérie, tient une espèce dé sceptre; Vautre tient à la main droite un croissant, tel qu'il apparaît au sixième -^ jour fixé pour. la cérémonie.' Qes figures anponcçnt une cèitaine perfection dans l'art de la sculpture,, que n'q^rent point celles du temple de. Montmorillon, malgré les belles formes de son architecture.
'Pline et D. Martin ' nous apprennent que dans mt temple dédié à Mercure par les^ Gaulois, à Clérmout en Auvergne ^ il y avait, de son temps, une. statue colossale de ce dieu-, en bronze, d'ungoût admirable, à laquelle Zénodore avait travaillé pendant lo années, et que 4^00 sesterces furent le prix de cet ouvrage, dont la beauté valut khon auteur une si grande réputation, que Néron l'appela à. Rome, pour le colosse encore plus étonnant que cet empereur fit placer dans la wtla de son nom*
Suivant Pline , les Gaulois, qui savaient travailler les métaux , auraient inventé l'art d'élamer parfaitement les vases de cuivre et d'argenter les harnois et les atjelages^. Il n!est donc pas éton- . . • / .
' Plin.,^*^. XXXIV, c, 7 D.MxRTiN, Relig. des Gaulois^ liv.
ïK-lf. ko. '
Plurnbuni album incoquUur œris operibus Galliaruminvehio^
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liant que les Gaulois aieut admis Vulcaiû au nombre de leurs dieux , même avant la conquête des Gaules.
* L'auteur cité de la Religion des Gaulois dit qu'ils employaient dans leur écriture des caractères
grecs: il fonde cette assertion sut l'épitaphe du martyr Gordien , messager des Gaules à Romç. Mais l'inscription relatée n'est que latine, malgré ses lettres grecques, et peut bien n'être que de rédaction romaine. Cependant les caractères grecs, en boustrophédon , se retrouvent sur des- mon-* naies et des inscriptions purement gantoises.
I^s Gaulois, comme les Hébreux; comptaient par le nombre des nuits, et non par celui des jours , jusque* vers le XIF siècle. Ils croyaient descendre de Dite % l'Orque ou l'Érèbe ; peut-être, comme dit D. Martin ■, n'ont-ils voulu, que figurer ainsi leur origine inconnue, se perdant daas la nuit dès temps. ' ' '
J^es Gaulois ne nous ont point laissé de repères bien positifs. Cependant il paraît certain que
ità ut vix discemi queat ab argento^ eaque incoctilia vacant,. Deindè et argcHtum incoquere simili modo cœpére , equoriun maximè^ ornamentis , jumentorumque jugis,
(PLIN., /lô. xxxiv, c. 17.)
' GalUomnes se a Dite pâtre prognatos prœdicant,
(Ces. Comment., liv. vi.) iv
> D. Jacq. Ma&tin, Religion des Gfiulois.
c)ieff^4:0S: peuples sùi^d^s etceniftMilBvl^ arts en g4llér|d>Qtaîeiil bi^jx éloigB^ du* huBe- Hi du goél des autres nations contemporaines ; leurs «culp- W^ ett leurs toia]bieau& bous, ont coo&rm& plû- ^Vm traiditions coiicernaitl. leu» usages^ dpnt ji'AUi^ lieiii. de p«ri(w succiBCtemenL
rj
(iUAtj^Tjts J9^I4î^lQj9EfJSm lâtEft Q4?il>0i9»
^ X^a^ re^qo^^éç itieVjf{i^euse des Gaji4oi& est due . àlmt yi^iç U^^épiflitjé^. J^ ktix mépris, dç^ dajog^rs, de la mort, ipéntie*. SI leur valeiH* eût été soutenue qt iz|ûdéiaée pq^ Tari;. et I^ discipline, s'ils, avaient e,u Vqspi:it 4çs.coA<|u4tes, ilsaur^lient p^ maîtriser 1^., ^OA(^ ^i^tier. Tit^^iive*, çfJi ^e lesi aillait poiat,^ a dit. quêteur cqurage était au-dessus^ de l'hqrnme. Sallustie &it dixre aux l^omaiDs .que lorsqu'ils avaiéni: les Gaulois en tête, ils combatta;ieut moins pour la gloire que pour se défendre '.Leur ms^uièreide guerroyer était franche et simple: ils plaçaient Jl^ur camp en rase campagne, le long d une rivière ou au. pied d'une montagne; là ils attendaient en dansant et en chantant le signal de l'attaque ; qu'ils commençaient par des cris terribles. Leurs armes étaient Tare et la flèche , le boucher, l'épée et différentes espèces de lances. Ils combattaient souvent la tête et une partie du corps
« Sallust. in Jusu
Hi&TORi^xioirnMENT \LES . SgS
nues. XiOP&qu'âsattaquaÎMit une place eu un poste, ^ y jetaient brasquement une grêle de pierres ; pour en feire abandonner l'enceinte défend ve , et sans perdre de temps ils montaient à l'assaut par plusieurs endroits '.
Tue Êuneux capitaine gaulois^lhrwinas, à b tête d'une formidable armée , fit des conquêtes en Italie, assiégea Clùsîum, viite étrusque, marcha sur Rome, la prit et la pilla, 388. ans avant l'ère chrétienne; Un autre Brennus fit l'expédition de Delphes, vers l'an 287 avant la même- ère. Maris celuici fut tué avec une partie de ses soldats.
OBSERVATIONS COMPARATIVES
PARALLÈLES ÏSOMMAIRES.
La religion , tîhez tous les peuples célèbres de Tantiquîté, la religion , malgré ^es variantes, fut la source commune de leur civilisation'^ ralimeût principal des arts et des sciences qui les dirigent' Où trouveraient-ils en effet plus d'appKcatîons y^que dans les temples? L'athéisme ne peut qu'abrutir, et, comme Ta dit uti écrivain de nos jours", c'est un squelette qui n'engendre pas. Si la religion a fait dés superstitieux, elle est souvent une
' Relig. des Gaulois , 1. 1 ; Discours sur les mœurs et eoutûmes des Gaulois.
' De Balzac, Bomans et Contelg|bik>5opliiqQes.
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espérance ; mais* le triste philosophe (ajoute le méflflA'i^riyMn ) mène la vie monotone «t savante d'jLine machine à vapeur qui s'use par un travail \r€fp y if et trop régtili<er. '
On a-vu que les peuples prîmiti£s*de rhistoire avaient tous acquis leur genre de t^élébrité , quand ceux.de TOccident végétaient dans une espèce de barbarie, où'du moins dans Tignorance et dans une . obscurité profonde, et que leur période glorieux était généralement bien antérieur à
Fère chrétienne.
Les Chinois, dès les premiers temps de leur vaste empire , s^ sont distingués par leurs travaux hydrauliques et par les entreprises les plus gigantesques. On peut dire qu'ils ne sont point imitateurs, mais. aussi qu'ils n'en auront jamais : il y a des nàodèles bien préférables.
Les Hébreux , opprimés et persécutés , ont vécu dans la dispersion, surtout depuis l'ère chrétienne; mais on n'a point oublié Moïse ni le beau règne de Salômon.
Les Chaldéens revendiquent la priorité de leurs connaissances astronomiques et de leur langue nationale. Les Babyloniens ont immortalisé l'ère (le Nabonassar; ils ont exécuté des travaux conjsîdéràbles et d'une grande difficulté.
Entre les Hébreux et les Babyloniens , Palrayfe a brillé d'un éclat surprenant , et dont il. n'est point permis.de dou|fr.
.ni'
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J'ai , pour aipsi dire , gardé le silence au sujet des Perses ; ce peuple belliqueux fut dévastateur, et ne profita guère que des richesses nlatérielleâ des nations subjuguées» Cependant il y avait de la grandeur dans ses usages et dans ses entreprises.
L'industrie et conséquemment la richesse des Phéniciens ont illustra ce vieux peuple méditerranéen; l'opulence de Sydon et de Tyr est en quelque* sorte proverbiale ; Tyr devint la fondatrice de Carthage , de ïhèbes , de Cadix , etc.
Les Égyjjtiens ont étonné le monde pendant, près de vingt siècles , par leui* science prodigieuse, leur sagesse, leur commerce ^ leurs travaux in-* destructibles et merveilleux , que le temps a respectés, que la main des- hommes pouvait seule altérer ou détruire , tant est active la. force dissolvante du fanatisme, de la politique ou de rin-* térét privé. L'Egypte méritait la grande exploitation dont un institut français a rendu le compte si mémorable ; l'Egypte est , pour long-temps , en possession d'occuper les savants et les antiquaires, ipodernes. • • ^
.Notre instruction est bien moins positive sur les, antiquités de la Grèce que sur celles de l'Italie et même de l'Egypte depuis la belle exploration des Français. La tradition presque «eule fait nos certitudes concernant l'Asie et la Grèce, ce berceau de la mythologie, des arts et du goût, du moins pour ce qui n'a pu suivre les trophées* des Ro-
«MÔss» Cette {iHyaftiètt de'^loimèreB. tient k notre ignit^^Bce /Ae ^ lai]^qe^[i^^ petit iioriibre
de tooB voyageurs ainlicjuaéres dans cetfe contrée lointaine^ et sx]0foiH^aiÀ''t>bstaçles inhérents à l'ç^prili exdrusif ainsi qn'aù gonvenlèiâeiii des i^atiqUei modernes^ « i V
; Lés Greb$ d'Homère Idr^iit 'san^i doîitis • û&ês , aiA-dessous de leur chantre subHme ; n)ais de guerriidrs €ft d'imitateurs if s sont devenus dlis originaux et des modèles m tout genre, surtbnt ^ns lies aris. C'est aiiix Garées prihfnpséemeM c[{ie TEnrope doit SjSiGélébrité moderne V toutefois) par Tinter- ' médiairé des^ Bomains y - dont l^empire * immeiise aspira à i^otif , et fil; tout servir à leur propre inatruetion et k la cnyilisation deTOccident. ^ La Sicile n'euit besoin que d^Archimède pour élab Ur ^a j usft^ célébrité.
\ Les Romains devinrent si grands , si puissants , ai riches^ qu'ils éblouirent Tunivers par un éclat réel et d'une durée aotable. Cette grandeur du peu pie-roi se manifeste à travers les ruines qui l'écrasèrent ;* un feu vivifiant et productif couve encore sous ces débris fameux. Chez les Romains, le^ 4its et tes. monuments, peu favorisés par Vaustère république y durent presque tout leur écldt au luxe et à la puissance des empereurs.
Semi originaux , les Étrusques ne f urept pas sans mérite. ,
Les Gaulois n'ont laissé aucun modèle de goût
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ni de principe; leur simplicité &it sans pareillei.
En essayant de rapprocher ces nations diverses et lointaines , tâchons de voir , sinon par quelle influence 'elles développèrent leur force indus*» trielle et leurs arts si précieux relativement à TEdrope, du moin^ par queU signes caractéristiques elles diffèrent dans leurs ouvrages.
Les Égyptiens étaient des savante primitifs , architectes à leur manière , sages et religieux. Les Grecs étaient savants d'imitation, architectes et artistes par excellence , philosophes ingénieux. Les4Romains n'étaient point savants , mais politi^ ques , amateurs passionnés des arts ; de Tau^térité iU ont passé à l'immoralité. £es trois nation)^ célèbres nous ont laissé des témoins positifs de leurs connaissances et de leur goût respectif. Les autres sont restées dans^ le vague des traditions et des conjectures. L'Egypte > la Grèce et lltalie doivent seules concourir au rapprochemeïit dont il i'agit. '
Winkelmann ne voit. en Italie de genre carâc^ téristique dans les arts que le genre étrusque. U classe l'art du dessin chez les anciens en trôiè types principaux, essentiellement. différents ; Vé^ gyptien-, l'étrusque et le gred. It compare k genre égyptien à un arbre de bonne qualité , dont la croissance a été interrompue soit par des insectes nuisibles, soit par quelque autre accident, sans avoir pu atteindre son ppint de perfection ;
!^8 h£çmjeb;gh£s
le genre étrusque à un torrent capiicieux qui se précipite avec impétuosité c|e rochers en' rochers; le genre grec à. un fleuve majestueux , régulier d^ns son cours ;dont les eaux limpides ornent iet> fertilisent la belle contrée qu'il parcourt '. I^'auteyr de P Origine des iois^ des arts' et' des sciences^ fait observer aussi t[ue Tart égyptien s'est fnoqtré tout-à-coup ce qu'il. devait être, et qu'il est resté stationnairç.
Les artistes de tous les pays ont effectivement, en général^ donné' à leurs ouvrages , surtout à leurs -figures, la physionomie, nationale et «contemporaine. Cette considération peut guider . le jugement sur l'originalité ou l'antiquité des objets d'art ; c'est ainsi , par un exemple moderne, que Rubens , même après avoir fait un assez long séjour en Italie , a constamment dessiné ses figures comme s'il fût toujours resté en Flandre; je dirai plus: c'est ainsi que Michel-Ange Buonarotti, né à Chiusi ( Clusium ) , l'une des anciennes villes étrusques , artiste moderne , élevé parmi les chefs-d'œuvre des Grecs en Italie, Michel- Ange décèle yn genre national par son ciseau brusque et ses coupes hardies. Cependant cette remarque n'est point absolue; sous un même climat , les modèles ont dû vaHeravec les circonstances^ qui
I WiK&ELMANN, Hist de Tart, etc. , trad. par Hubert , édit. de 1789, t. m, Uv. 11, p. 76.
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ont biçn pu.y modifier ie carattèrç , les mœurs et jusqu'aux formes de l'espèce humaine.
La plupart des sculpteurs et peintres de l'an* tiquké, comme des modernes, ont peut-être dû leurs chefs-d'œuvre à" l'amour : l'amour est une belle contagion qui passe du modèle à l'artiste*, de l'artiste se ï^ommunique à l'ouvrage ; -^t par jsuite, en contemplant le chef-d'oçuvre, on oublie l'artiste, on est sous le charme puissant de l'illusion ! En effet , du marbre faire une beauté vivante, sensible, et lui donner le mouvement, ce génie créateur est une émanation divine que l'amour seul est capable de rivaliser; oti pourrait eitef bien des partie! dari tés en faveur de cette idée., depuis Pygmal ion jusqu'au Titien.
'Malgré la priorité, les formes et les dimensions colossales des monuments égyptiens,, on ne peut guère y puiser de renseignements applicables au progrès de l'art en général , lequel embrasse principalement l'architecture, la sculpture et la pein^ ture. Cependant la sculpture en bas-relief est si profusément multipliée sur toutes les parties des monuments antiques de la Haute-Egypte, que cet art dut y devenir populaire et qu'il fallut des mil* Jiers d'artistes pour entreprendre de tels ouvrage^ ; ce qui ne peut du moins être le résultat d'un ac* croissement subit. Les monuments de celtç contrée sont imposants , on pourrait dire effrayants', par leurs masses gigantesques ; ils sont étonnants
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par le g^ie mystérieux (}ui \ep iiis]|îra ^ par les prodiges de leur exécution ^ mais eu dé&iitive, ils ne soH| aucunement propres à seh^ir de modèles ûo de principes applicables au style européen*
Les sculpteurs grecs ont ajouté les beautés jdéales à ceUes d'une nature déjà .belle; taudis que les Égyptiens se sont attachés ou bornés à Timitation exacte d'utie . Iiatut^e jaaédiocre ,. ^ains^ que le prouve la confrontation ^de leurs moioies avec leurs statues antiques. La Isculpture égyp* tienne offi:e; d^ figures généralement sèches, pla* îe$i roidesv Anguleuses, sans attitude, sans action) traitées le plus souvent de profil et sous le même |tspect ; voilà , toujours avec quelques exceplioos applicables surtout atix rondes<^bosses^, voilà ee qiie présentent et les soi-disant ba^-relieis, et les peintures historiques des monuments les plus remarquables ; telle est aussi l'opinion de Winkel* mànn> trop sévère sans doute , car il ne Texprimàit qUen présence des- chefs -^ d'œuvre de la Sculpture grecque, sans tenir' compte de la règle invariable qui comprimait l'imagination des artistes égyptiens dati^ les sujets symboliques et sacrés, sans avoir éprouvé les effets du grandiose qui perce dans toutes l^urs conceptions monumen-. taies.
L'architecture grecque et l'architecture égyptienne ne sont point comparables; chacune a son genre de mérite , et parait avoir son but exclusif.
ts^
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Les lâonuments grecs et les iBonuments égyptiens ne peuvent figurer dans le iiiéi!ne ensemble; ils se nuiraient par un rapprochement , s'il ^ait possible de les réunir sous le même coup d'œii : i^éparétneut on y trouve, d'un côté, l'élégance et la beauté, de l'autre, la majesté et, pour ainsi dire , une grandeur impérissable ; aussi cherchet-on vainement les plus fameux monuments de la Grèce, tandisl qu'on explore et qu'on peut admirer encore la plupart des temples égyptiens.
Le$ Grecs, divisés en nations rivales 0t différemment gouvernées , ont néanmoins acquis une supériorité incontestable sur les autres peuples, JÉl dans tous les genres de célébrité. La Grèce , dont l'influence gagna du moins tout le littoral, et pénétra une grande partie du continent de la Méditerranée, la Grèce fut long-tetnps la reine ded £Uts, des sciences et de l'industrie. Rien n'est conir parable à l'architecture et à la sculpture des Grèce, où le génie , le goût et l'esprit se multiplient à Tenvi. En un mot, les Romains éux-mémes ont rendu aux Gréos l'hommage le plus évident ^lorsqu'ils ont voulu honorer du nom de Grande-Grèce une partie célèbre de leur empire continental.
Les Étrusques reproduisaient , à. leur manière, les divinités grecques, avec des additions fantastiques ; leur genre spécial et le caractère national se manifestaient dans leurs ouvrages doirt le style roide avait quelques rapports avec celui des Égyp-
tiens; mais il ^était] plus chaod et pkyft^yoîm^' L'ar** chitecture toscane estiOiâlje, et soumise à des règles qu'on nV poipt. découvertes daùs. celle de^ j^yptiens. Enfin les Étrusques ont montré un, goût et un art particuliers datis la composition de leurs vases.
Il serait trc^ injuste , surtout à nous Français, à^ laisser hors de ligne les Romains, nos anciens instituteurs. Ils ont toujours eu soin d'eiùbellir leurs conquêtes de dépouilles concernant les art» d^ peuples vaincus'; cette conduite prouverait suffisamment le golit qui les dominait sousce rapport intéressant. Les Bomains ont su profiter des Idéaux modèles acquis par leurs ^ctoires, et Rome seule a bien plus édifié qu'aucune des, plus &meuses cités de la Cfrèce. Leur architecture est plus qu'imitative : n'ont-ils pas leur ordre composite et les variantes du dorique? La plupart des monuments romains rappellent leurs conquêtes , moins par des dédicaces que par l'application qu'ils y ont faite des nombreuses colonnes et des ornements transportés, à grands frais, de l'Egypte et de la Grèce. £nfin, les Romains sont uniques par l'entreprise et le grandiose de leurs aqueducs; uniques par l'ensemble de leurs monuments; uniques par leur étonnante collection d'obélisques, et par leur richesse incalcuti^ble en objets d'arts, notamment de la sculpture antique et de la peinture moderne.
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On VétOnnera moins du finraod succès des aLVist^* che^ les Romains, en se rappelant qu'ils n'otfr" pas rougi de se former ndn seulement à Timita* tion des chefs-d'œuvre conquis, mais, encore aux leçons des artistes remarquables de la Grèce^ attirés et honorés chez eux. Il faut considérer surtout rencôuragemelit et la prqtection que les arts ont trouvés dans les usages romains, analogues à ceu^ dès Grecs ^ les fêtes, les jeux publics, toutes les solennités, et le luxe de l'opulence, sans oublier le prix attaché aux objets d'un mérite reconnu S Surtout lorsqu'ils y joignaient celui de Tantiquité.
Enfin ou pourrait résumer plus brièvemeiàt
encore de la manière suivante, le parallèle géné-
* ral.de l'architecture antique : imposante et mas-
. < On botitiaît le prix de quelques morceaux de sculpture antique, bronze ou pierre : suivant Pline, Jules- César paya 8a talents deux tableaux de Tiniomachus,.dont Fun représentait Ajax et l^àutre Médee'. (Fliiir., Ii6, Xxxv, c. 4û^ S3o.) • •
Cleéron nous âppretid qu*à une venté publique , une figure en bronze de médiocre grandeur (^^ntt/n œneumnon magnu^) avait été payée iao,oôo sesterces (H S. cxx. millibus)^ et cela dans lin temps où ces objets étaient bien moins rares qu'anjourd*hùi. (Cie. in Ferrem. Orat. iv^c. •^.)
Suivant M^inkelmann ^ il doit être passé en .Espace , à Saint-Ildefonse, une tète antique achetée par une rqppe de la «uaison de Parme» la somme de Soyooô écus romains. (Win-^ xÀ., Hist. dé Tart, etc.^ t. ii, Ut. it, eh. 7, p. 3to.) •
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^live en Egypte; fantasque et pittoresque en Asie;
"■ majestueuse et, pour ainsi dire, poétique cheï
les Grecs; gracieuse et variée chez les Romains;
sévère chez les Étrusques , et simple chez les
Gaulois.
MOTipS FRlaa^^VX UB6 DIïrÉVXItQES OBSBBViES.
Les Égyptieus et les Grecs ont été |^ .preipiers en contact ; et cependant ({uelle di£Férence' ou phitôt quel ccmtraste ne remarque-t-on point entre euxj 90US le rapport,, dm. art»! L4 cause 'en doit être dans ta j[lifFérence de leur? usages et de Jeun gouVe>neaients respectif». tç^Égypti^^.et les A^tiqim en général ont; 'ité, de tout temps , peu communicatifs, dédaignant les nations étra»- . gères et ne voyageant point. Ils avaient pour principe de n'admettre aucune innovation et de suivre sèrupuleusement ce qui avait été pratiqué par le^irs ancêtres. Les professions devaient être héréditaires dans les tnèmes familles, et la dasse des artistes ou des artisans était généralemeat Méprisée. Ces •dispositions nationales, en étouffant le génie, lie pouvaient qii'etripêchér toute émulation , tout sentiment d'industrie et ^e gloire.
Au contraire, chez les Grecs, un architecte,
un sculpteur, liii peintre, et tout artiste habile,
jouissaient de la phis haute '4Hisidération, de
même qu'un philosophe * un politique, un capi-
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taîne, un orateur, etc.. Une ville se glorifiait le3 avoir produits \ Des hohneurd, des récoii^ penses, des statues leur étaient consacrés de virant et par la postérité. Que d'émulation , quel^ résultats précîeux étaient dus à de tels principes! Aussi les monuments de la Grèce décèlent-ils le génie, le goàt, les grâces et le ièu de Tinia^nation ; ils serooi; à jamais les modèles de là pos* térité.
'Avec des lois et des dsages tout opposés, Lacédémone n'a produit que des gurâriers.
GÂUSiis d'un^ rapide décadence.
Volney,ce judicieux et savant observateur^ émet les opinions suivantes concernant la décadence rapide, des arts et des sciences chez les Orientaux : la religion de Mahomet, qui culbuta le Bas-Empire, ayant proscrit toute image ettoiite figore symbolique, il n'y a plus . ai, peinture, tiî gravure, ni sculpture, ni deces métiers nombreist
' Sept villes se diS|putaieiit la cloire d'avoir donné naîsf« sance à ]ioinère; ce concours est exprimé par le distique suivant :
Smyrnay Rhodos^ Colophon, Salamis , Chios^ Alhenœ/'^ Orbisiepatrid certain' Kohierè; mé,
Plusieurs villes rqmiines ont aussi réclamé rKbnnenr d'avoir donné le jour IfWistorieii Tacite.
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qui en dépendent; la simplicité de leurs usages ^Tnobiliers , la fixité de leurs costumes , empêchent ■ aussi le développement des arts méCHtiiques, sauf néanmoins quelques exceptions relatives à l'orfèvrerie, à la bijouterie, dont les arts ne sont alimentés que par un certain nombre de parlicu- Kers.'Leur dédain moderne pour la géométrie, l'astfoiioniiejJaaiédeciDetlaatusîquejladan^jetc.; l'avarice et la tyrannie des pachas, des isSks çt autres agents 'da^rpouToir; l-insoucianœ vulgaire,le fatalisme de leur croyance, la sup^stitioR; la rareté des livres et des écoles; le dé&ut d'imprimeiies; la inanque de considération ou de fortanè pour les arts, les sciences, les belles-lettres, qui n'ofirent aucune perspective avantageose, ni ménie aucune protection assurée : que de causes puissantes de décadence et d'abrutissement!
£n effet, les arts, par exemple la peinture, la sculpture,, U poésie, sont la reproduction ou l'imitation des riches scènes de la nature et de l'état social : mais comment les reproduire ou tes imiter, si la nature est stérile et sauvage, abâtardie; a les moeurs sont barbares et honteuses; si la misère et l'ignorance étouffent jusqu'au germe du bien? -
Quel sujet de méditation offre l'état présent de l'Egypte *t de la Grèce, où ramj>ent et végèfent des races.abàtardieft d'esclaves d^éoérés, d^ tou,s
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les peuples de Fancien monde les plus étrangers aux souvenirs de leur gloire, à leiu*s antiques ,« vertus, aux arts et. aux sciences dont ils ont donné les premiers et les plus beaux modèles; moins excusables que les peuples dits sauvages, dépourvus de inonuments et de traditions : car ces derniers, s'ils ne font rien pour l'avenir, c'est que le passé n'a rien fait pour eut. '
Que sont devenus les Grecs de Salamine et de JVIarathon?... Où trouver, sur .cette terre modifiée, l'ombre même des Phidias, des Praxitèle, des Callimaque?... Le sommeil de ces ^ grands artistes a ' duré trop de siècles ; ils ne se réveilleront plits !... Comment régénérer des races éteintes, si le feu sacré ne couve plus? Le Grec moderne est sans souvenirs ;' il ne vivra désormais que de brigandage, de misère. et d'oisiveté.
. TRAIfSLATIOIf RECIPROQUE DES ARTS ET DES SCIENCES^
Les arts et les sciences triansplantés en Europe s'y sont tellement naturalisés, qu'il y ont atteint le plus haut degré. Sous ce rapport, il faut convenir que l'Orient et l'Ocqident antiques, comparés à rprient et l'Occident modernes , sont maintenant leurs ar^tipodes respectifs. Cependant l'Asie et l'Afrique , c'es?-à-dire presque tout l'Orient vient aujourd'hui se réchapËfer et, ie dironshous? préparer sa régénération au foyer des Iut
TL
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flu^r» de rOccîdeiBt '. Espérons donc w»ip„^
. cqiéfOM qu'à MU toor rOcddçBi iartniin FO licflt, fans rien pcv^ de sa gloire et de sa pois^ sance indostrieUe^ Mais 9 panil^^qioisible que rOrient atteigne |aniais le période adod des arts eldes sciences-de FOocideDly sortont delà France §$ de rÂDgleterre; HauBcfaoBs le mol : on pcnt accorder à la France le sceptre de ce brillanl'domeàae. L'expédition péceote des Français en Grèce, utilisée pour les. sciences et les arts» faar^ pira sans doute un recueil de notions enctes» atoalogue au prédeun qp^rage que noos a Valu rei^>édition d'^yple.
3i J'antîquité nous offre pooftmodàles les siè* çles de Périclès ^'d'Auguste ^ la YtUÈce modenie
^ pVt-elle point d^a son siècle de Louis XIV? et ce dernier 9 qui se. rattache particulièrement aux XVII*^ et XVIIP de notre ère, tout grand qu'il paraisse, doit le cé^er encore au XIX'. Eu attendant le terme ^nal de cette progre3sioQ' croissante,
' Depuis plusieurs années, les souverains de TOrient envoient en France et même en Angleterre les fils de leurs famille) puissantes et les jeunes gens île la plus belle espérance , pour recueillir leur part de Vinstruction et des talents de l'Europe. Si TÉgypte , pfr exemple , ne peut retn>uver un Sésostris, elle voit peut-être aujourd'hui l'aurore d'une régénération sous des princes' ( Mehemet-Ali et son fih Ibrahim ) qui paraissent comprendre la double puittance du f étiie el-de rioduttric.
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voyonsun parallèle approximatif de ces Irois périodes glorieux pour la Grèce , l'Italie et la France.
TABLEAU COMPARATIF
des célébrités grecques^ rohtaihes et ftatiçaises.
Philosophie.
Éloquence.
Histoire- Règles du style.
Poésie.
Tragédie.
Comédie.
Sciences.
Architecture.
Sculpture.
Peinture.
Art militaire.
DK ^i&icLis.
Socrate.
pémosthède.
Hérodote.
Aristcfte. •
Sophocle.
Arîstophafoe.
Pythâgore. V
Callimaque. j
Phidias.
Zeuxis.
Thémistkk^e.
d'augustik.
Caton dUtique.
Cicérbn. ' * Tacite.
Horace.
Virgile.
Sénèque '.
Térètice.
Pline l'ancien.
Vitruve.
Amuliué.
Pompée^
DE LOUIS
DéscartfTs^
Bossuet.
Rollin.
Boileau.
Fénelon.
Racine.
Molière.
Plfscal.
Mansart.
Le Puget.
Le Brun.
Turcnne.
Nota. S'il s'agissût d'épUiser le i8' et d'efi,
JL.aÂ.
■ Que n'y peut-on placer un Homère!..
> Un peu antérieurs au siècle de^Péridès.
^ Le tragédien Roscius, Tami de Cicéron, pourrait biei^ suppléer les auteurs tragiques, dont aucun n'obtint une égalé célébrité. * " • . •
• 4 L'fliileur de rAgrâppine-Faraesift, etc.
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Venir au 19* siècle ^ combien dé noms ^rançw^^ célèbres ne trouverait-oa pas , uniquement daÀ' les sciences et les arts, des Coustou, des BufFon^ ^ des Lalahde, des fiougainvilleVikles Dalembert, des Pèrronet , des I^yoisier ^ des Haûy ^ des Spufflot, des David, des Bonaparte , etc.?
. DIFFICULTÉS DU JUi&EMEirT RELATIF AUX ARTS.
. 0p doit être bien circonspect quand îl s'agit de «se prononcer sur un ouvrage antique, de lui assigner' une époque, tin ^uteurt un^rdre, un genre, etc. H ne faut pas moins de réserve pour lui appliquer les expressions de ^e/^&me, de Am^, Ze médiocre. G est le cas de recourir à Topinion d'un observateur habile, et/de se rappeler som* màirement les idées de Winkelmann à ce sujet.
((Les philosophes, dit-il, ont défini la perfection en voulant définir généralement la beauté , qu'ils font consister dans un parfait accord de la créature avec sa fin , dans un rapport harmonieux des parties entre elles et du tout avec le^ parties. Or, la perfection étant d'un ordre supérieur à Fhumanité, il s'ensuit que la. définition est à peu près cKfmérique.
tf La beauté, dans les arts, est indéfinissable , et l'on dirait plus facilement, comme de la Divinité, ce qu'elle n'est pas que ce qu'elle est. La beaut^ .^st à la laideur , en quelque sorte , comme la
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i .atoté à la maladie. Enfin la beauté est un des 'lâystères de la nature : nous en sentons / l'effet
* Ésais en pouvoir déterminer la cause.
*. «Le style sublime est au beau /style, dans les arts , comme les héros dHomère aux Athéniens dans la période florissante de leur république, ou comme l'éloquence de Démosthène à celle de Cicéron; le premier, impétueux, nous entraîne; le second, victorieux, nous mène à sbn^é'; enfin celui-ci est comme la perfection de l'autre^
« Le vraiment beau , ajoute-t-il, le solid€i,dans les arts, est en profondeur et non en superficie : on ne peut le saisir d'un seul regard ; l'étonnément, s'il y en a d'abord , cède à l'examen approfondi; le vrai génie résiste et se manifeste à cet examen»^.
VSAGES PRlirCIPAUX ET DISTINdTIJPS CHEZ LES ANOjEHS.
Si les moniunents des arts, l'architecture et la sculpture notamment, nous donnent de grandes lumières sur l'histoire de l'antiquitë , on en recueille aussi d'iipportantes des médailles anciennes, concernant la géographie, la religion, les lois, Le^ époques, les magistratures, les priviM|;es des villes, etc. La connaissance des usages principaux et particuliers aux divers peuples peut élre utile,
' WiKiCBL.y Hist. de l'art, etc., t. u, liv. iv, cb. a, p. ^7» '
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sott pourTétude et la clas^fitation des objets d'antiquité, soit pour indiquer le& mœuti^ le caractère et le génie de ces peuplés. Voici. quelques renseignements épars, relativement à ee dernier sujet.. .
STMBOliÈS N ATIOlfAUX.
Le grand nombre des natipns de l'Asie, si vaste et si populeuse, la diversité de leur position et de leurs gouvernements V ont dû varier à lïnfini leurs usagés comme leurs morars. Mais il y avait un usage "commun, celui des symboles, que TEgyple sqt généraliser dans sa langue hiéroglyphique. ]> souvenif" y faction et Tespérance sont le symbole moral du passé , .du présent et de l'avenir. Comme rien n'est fécond dans la nature sans l'intime union des deuK sexes., pour donner une compta* gne au soleil , on a choisi la lune , parce ce qu'ils semblent s'éc^e partagé le temps^ c'est-à-dire le jour et la nuit. Aussi voit-on, des la plus haute antiquité, chez presque tous les peuples, les images ou les embléknes réunis de ces deux astres principaux. Les villes^ l<és fleuves , les contrées, et même les trois parties du nioode ancien avaient leurs symboles distînotife. La plupart étaient pris dans les particularités doûiinantes des règnes de la na* ture, ou dans la circonstance principale de leur iondation. On sait que les villes d'Qrient se repré-
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sentaient sous la figure (Tune femme couronnée de tours, comme Cybèle, avec des attributs relatifis aux productions locales ou au commerce prit^ cipal du pays, quelquefois par la figure d'un animal naturel ou fantastique.
Tai déjà fait connaître et raisonné beaucoup de ces symboles publics, daus Un Mémoire sur les médailles antiques ' ; je ne rappellerai ici que la nomenclature des villes et des provinces ou contrées dont j'y fais mention :
Les Abruzzes (JBrutu)j UAch^aïe, Adria, TAfirique, Agrigente, Amphise, Amise, Apamée de Phrygie, Argos, l'Arménie, l'Asie, Asope, Aspeude, Athènes^ Augusta (Boracorum),, Isr Béotie , la Bitbyîiie, la Orande-Brelagne, Colpnia en Calabre, la Cappadoce, Carthage, Clusium eu Étrurie,Cyzique, Corinthe, Constantinople ou Bys^ance, la Cr^te, Cumes, la Dacie, la Dardanie, Éphèse, Égine^ l'Egypte, Eleusiniïy l'Espagne, les- C^^ules, la Germanie, Héraclêe de Lucanie, l'Italie, Larinum dans la Fouille, la Liiqapîe, Lyon , )|i M aciédoine , Mamerlini en Calabre, Al^ndubia d^s la Gaule celtique, M^f-oniti dans la Tbraçe, Massilia (Marseille), la Mauritanie, Naplli^ ou Parthénope, Nicée,Pa)erm§9 la Papnonie, le Pélopoçèse, Pergaine en Eplide, Pharsale, P^pulooiaen ÊtriiHe, Reggio en Calabre, Rhodes, Rom.e, Séio; Séleu-
' Appçpulice 4^ Sôuyenir^ polytechoSques.
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cie, la Sicile/Sidon^ Siscia eû Pannonie, Syrisicuse, Tagée, T^htê, Thase* au* fond de la mer Egée, la Thessalie , Thessalonique ; Tyr, et Yelîe en Gs^bfe; -
Voici d'autres symboles* du itiêroe genre, recueillis dans Montfaucôh ' , à'api^s les médailles.
Jntioché. Une femme totirrelée et un autel flamboyante
jàpaméereti Syrie. La tété de Bacfchus et un thyrse au revers. ;
Chià. D'un doté ,«ne tété d'Homère , de l'autre , un sphinx et une lyre.
CalîJtoSi Un aigle qui àe bat contre iin dragon.
Côrfou. Une tête côUyerte dé la peau d'tm lion , et ail revers ta protie d'uii navire.
Ile dé Cos. Une jeûne tété dlîeraile couverte de la peau du lion, au révéra une massue sous un cancre.
L*Épire. La tête de Jupiter , et un aigle au revers. • ' ' L'Êtolie. La tété dé Mercure, et un sanglier.
Jk d^Eubée. Une télÉ^ de bœnf.
GnosMs en Crète. La tête de Jupiter et de Minos , et le labyrinthe carré. •
Hérad^e en Macédoine. Un casque d'un côté , un bouclier de l'autre.
Ld J€uiée, Un palmier.
' MoHTTAiJGoii, Ajitiq. expl., i** partie^ liv. v, ch. 9.
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Lacédémone. Castor et PoUux à cheval.
Ile de Paras. La tête de Méduse, et un bœtif au revers.
Ile de Samos. Ordinairement une Junon ; quelquefois une amazone tenant une. couronne.
Thèbes en Béotie. Un pot à deux anses, et le bouclier béotien. .
Les Thespie/is . Une muse et une lyre. .
La Sicile, appelée Trinacrta^ 'est représentée par trois jambes pliées en arrière, également espacées, et réunies à une tété par le sommet des cuisses, emblème indicatif des trois promontoires de cetteile triangulaire; entre les jambes sontau^ tant d'épis^ symbole de la fertilité du pays.
Les trois Gaules', la Belgique,, la . Celtique et l'Aquitanique , s'appelaient aussi 4 Braccaêa (où Ton porte des braies), Comata (aux longs cher veux), et Togata (où l'on porte la toge rora^ine)^
Voici une application symbolique de villes personnifiées, qui constate une grande restauration , d'heureuse et bienfaisante mémoire, faite dans l'Asie-Mineure par les j^mains. En 1693 on découvrit à Pouzzole, prés de Naples, un beau piédestal , malheureusement^ dégradé , d'environ I mètre 80 centimètres de longueur sur i mètre 1 5 centimètres de largeur et de hauteur^ dont l'inscription mentionne le rétablissement par l'empereur Tibère , de douw- villes d'Asie, ruibées sous son régne par fin tremblement de terre.
Le^ figures des bai^reliefs repséfleateat qrmboliqtieimeiit ces douze villes, dont les noms sont écrits au pied de chacune. Tacite rapporte l'évé^ neipent à Tan de Rome DCCLXXX, et noifome ces douze villes. Sur fe monument, les figures et les noms sont au nombné 4e quatoftpe , tandis que Tacite ne comprend point Éphèfe ni Çfbiray mais : Sondes^ Magnésie^ Pkiladel^ii^ , TmoUis^ (le mimX)^ Çyme^j Temnos, JUj/w, ApoUonie en Vhiry^e ^.Hifcanié en Lydie, ilfoirteiM en Lydie, Œgé en^Eolie, et Hiérocésarée.
. Ce document, doublement historique , apprend par Finscription, que la république rétablit les jeux noipmés Jugustales ^,eu l'honneur de Tibère fils d'Aiiguste, -petlt^fils de Jules^sCé^kr, souverain pontife, lorsqu'il était' conSui pour la quatrième fois, empereur pouf la huitième , et la trentedeuxième année de sa dignité tribunitienne.
Le culte asiatique de Mithra ou Mithras, c'està-dire du soleil et du* feu, fut transporté à Rome. Suivant la mythologie des Perses , Mithras était né d'une pierre. (Le feu se tire en effet d'une pierre.) Ce culte y devint célèbre surtout dans le troisième siècle de n^e ère. Les Romains représentaient Mithras le plus ordinairement soqs la figure d'un jeune homme ^ coiffé de la tiare persique , •Jiespèce de bonpel phrygien , vêtu d'une tunique et d'un mantâp^ottant, à l'entrée d'une caverne; il enfonce uii |>b%nard dans le cou d'un
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taiireau qu'il tient sous ses pieds. Plusieurs signes dii zodiaque et autres constellations accompagnent le groupe^ tels que le Seôrpiôn, le Cancer, le Lion, le Chien et le Serpent. On voit un bas-relief de cette espèce au musée du' Louvre à Paris. C'est une description symbolique des propriétés et des opérations du soleil. Montfancon e^tpliquecessym'-' bolés et les accessoires '.
Les anciens Américains avaient aussi leurs figures symboliques, pour exprimer et pour transmettre à la pensée lés faits , les époques , par la représentation des objets.I^ savant Humboldt nous apprend {Fues des Cordillietes) que dans les savanes de la Guyane, sur les rives dé FOrénoqùe, sur le plateau des Cordillière^ , etc. , on voit des ro-. chers granitiques couverte de figures d'animaux et d'autres caractères symboliques.
STl^TBOtÉS DIVERS.
«Tai déjà fait connaître, dans le Mémoire cité à la page 4i3, un grand nombre de symboles et d'attributs adoptés par les anciens et confirmés parleurs médailles, concernant les divinités priuîcipales et secondail*es, lès {Provinces et les cités, enfin d'autres symboles particuliers tirés des corps célestes , dés différents règnes de la nature^
I iw^i
-if."
* Mon TFAucoir , Antif. €3K|% i. i, a* pcrtie , \\v. v, p, ^75 » 374, etc.
d an cliotcs arCiBcîelleB. TqMleni , ao sojef do scrpeol, qui, chtt ks Grecr, était Teoibléme do solril oo d'ApoUoo^ et de la médediie, dont ApolloD était le dieo , aiosi qu'Escolape son fils, qo'on en cmiait les sièges, les vases, les trilles, etc. Hérodote, en parlant des dépouilles que les Orecs tictorieux avaient prises sur les Perses après la bataille de Platée, dit: «Ils mirent ensemble Farc gent et en prirent un dinèrae poor le dieu qu'on c honore k Delphes. Os firent de œ dfixiéme us c trépied d'or, qu'ils lui consacrèrent, et qu'on 4^ ê voit présentement sur un serpent d'airain a trois « têtes.» Montfaucon pense, aprèàP^usanias, que ce trépied était un vase soutenu par un sorpent ou dragon à trois têtes. Cen est un semblable que Constatltin-le-Grand fit exécuter sur le modèle de celui de Delphes, et qu'il plaça dans l'hippodrome de Constant! nople '. .
Enfin, on peut ajouter aux différents sujets symboliques , les signes ou caractères que les modernes ont empruntés des Grecs ou des Arabes, et que l'astronomie , la chimie et la liturgie ont reproduits concurremment; par exemple:
Les planètes sont symbolisées de la manière suivante : Saturne par le signe ^ , lequel parait désigner la faux du temps qui moissonne tout;
' MoKTrAucoii, Antiq. cxpl., t. u, i'* partie, li^. ni, p. i36,
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Jupiter par le signe, y, initiale du nom grec de ce dieu; Mars par le signe <?, un jaTelot ou une flèche avec un bouclier; Vénus par le signe Ç, un miroir avec son manche ; Mercure par le signe "^, un caducée; le signe $ est le symbolç de
la terre ou du mopde. Scaliger assure qu'on trouva ces mêmes caractères gravés sur plusieurs pierres et bagues très-antiques.
Les métaux connus des anciens sont indiqués : l'or par le signe 0, emblème du soleil ; Targent par le signe ^, c'est-à-dire la lune; le plomb par le même signe que Saturne; Tétaift par celui de Jupiter; le fer par celui de Mars; le cuivre par celui de Vénus ^ et le mercure par celui du messager des dieux.
La liturgie , alliée de l'astronomie , désigne le» jours de la semaine par les noms du soleil ' , de la lune , de Mars , de Mercure , de Jupiter /de Vénus. • '
Le même signe étant donc susceptible de plusieurs applications , on doit être attentif à leur déterminatiop dans les sujets, soit antiques, soit modernes.
' Le Di-iui ou Deiz-sul des Armoricains, le Dies solis^ Dies Domùii, ou Domimca^ des Latins.
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ARCHITECTDRE IMITATIVE.
Vitruve, en expliquant l'origine des ordres grecs de l'architecture, dit, au sujet du dorique et de l'ionique , que pour mettre en rapport la base avec la hauteur de leurs colonnes, on imagina d'y appliquer la même proportion qui se trouve entre le pied humain et le reste du corps : ainsi le pied de l'homme faisant environ la sixième partie de sa hauteur totale, on donna d'abord à la colonne dorique six de ses diamètres; celte hauteur, qui fut ensuite augmentée, ne satisfît point encore le goût dès anciens Grecs. Les Ioniens suivirent la même méthode; mais afin de rendre la nouvelle colonne de cet ordre plus élevante , ils prirçiit .pour modèle le corps de la femme, en adoptant le rapport de huit à un , lequel fut aussi augmenté. Les cannelures dont ils ornèrent celte colonne avaient , dit-il, pour but d'imiter les plis de la robe des femmes; tes volutes du chapiteau représentaient les boucles latérales de leur coifilAare ', et Les moulures qui ceignent la base rappelleraient la chaussure des femmes.
■ Montfaucon (Antiq. expl., t. m, pi. xv ) donne l« deisin
d'un beau buste' de femme inconnue, en deiut-bosse sur un
; fond plat, dont la belle chevelure, artislemenf arrangée avec
goût et une sorte dejdignité.préseate surl^/rontet les tempes
d«ax Urget boudei ou volutes, irès-anAlogues à celles dont
hist6rico-momum£jhtaxes. 4^ f
Nota. Le type et ife costume des paysanne^ finistériennes (afaciennffe Afmorique) , principalement dans les environs du chef-lieu*, seraient asr sez exactemjBDt représentés par la ""colonn» de Tordre paestum^dorique^ bien étranger ^ns dfH^ à la contrée , dont les proportions ^ et l'élargisse^ ment inférieur s'accordent avec la taille çt la mige desdites femmes, les cannelures it^itànt, avec plus d'exictitude qu'en lonie, les plis serrés et uniformes du cotillon , et Ife profil saillant du chapiteau correspondant aux larges coiffures de ces Armo^ ricaines. On ne me reprochera poftkt, à cette occasion , l'enthousiasme ni la partialité d'un tibmpatriote ; car la similitude n'a rien Ile flatteur.
on vient de parler. Ce buste ,. dit-il , appartenait eu 1767 au cabinet du maréchal d'Ëstrées. Mais cet ouvrage e»t-il un antique? "
On a vu, de i8a8 à 1 83 a, une mode française analogue à cette coiffure ionienne : c'étaient de très-larges i)oucles de cheveui^ volutées sur la léte à la hauteur des teqapes , une de chaque r côté. Mais la mode n'a de Ational en France que sa versatilité. L'empire de* la mode commence néanmoins à s*y naturaliser; la mode ne s^ borne point aux habillements: la mod« envahit la politique, l'administration, les 6nances, la littéAl-* ture, les arts. La science médicale n'a-t-elle point sa mode nouvelle? Les bsùtes sciences même ne sont-eHes pas plus ou moins tributaires de la mode, sous le rapport des nomenclatures et des systèmes ? Que dirais-je enfin de l'intrigue , d« l'hypocrisie , elc ?...
' Le rapport moyen de la colonne a son diamètre est à peu. près quintuple. -*'• • *
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. CH» sait qoe les écritures des laiigi^<»iefA taies, wBi^e sur les méditîUes , furent prîinitîyement .ft'sqDtçn général rajBgées de.droiteà {[H^he, oe «U'oii appièlle d' orienta ^en occident. X^es. Grecs ^^ent adapté la inarche^alternativ^^ par lignes de droite à gà^die , de gauche à droite, ^tc. 9#ffec- |hremef»t plus commdde pwr le lecteur. Cette inétiiôde était nominée B0ï2TP0$EA0N ( i^ausirpphéâon ), ^arce qu'en écrivant ainsi on suivait ie 0éme ordre que le laboureur traçant les sillons, lequel passe alternativement de la adroite à k gauchie et réciproquement Paûsanias dépeint comme il suit cette ancienne manière d'écrire :
« On commençait , dit - il , la seconde ligne où « la première finissait, la main imitant sur le papier (K la course du dïaule. »
Nota. Le diàulé était une double course , qui consistait à parcourir le stade dans un sens , et à revenir vers le point de départ. -
USAGES PARTICULIERS A LA SCULPTUUÉ
lies sculpteurs égyptiens appliquaient les vêtements comme une pellicule enveloppant, mais laissant.voir les formes les plus détaillées du corps, lequel paraîtrait entièrement nu , si le bas de cette
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mince enveloppe ne se dessinait sur la partie inférieure des jambes.
Pour juger les figures censées égyptiennes du premier style , il est bien jessenfiel de remarquer la tête, afin de savoir si ce,ne sont point des imitations grecques ou romaines , qui toutes oqt , comme je l'ai fait observer, leur type n^tiontil. Les yeux des figures égyptiennes sont k fleur de tête; dans le système grec, ils sont enfoncés, pour relever l'os, et ménager un double effet de lumière et d'ombre'. Tai eu lieu de signaler, plus haut, d'autres caractères particuliers aux sculptures égyptiennes.
Les têtes de Niobé et de ses filles (galerie de Florence), et celles des Pallas de la villa jilbani{k Rome), prouvent que, dans la belle période de l'art, on travaillait les têtes, et même les bras, séparément, pour les adapter ensuite aux troncs*. Cependant plusieurs statues antiques présentent en^ core les supports que l'on avait soin de ménager pendant la sculpture des parties délicates ou détachées de ces figures. Les deux méthodes avaient pour but de soutenir et de défendre ces parties di;irant Fei^écution. Quelquefois plusieurs artistes
' WiNc&ELMANif, Hist. dc l'art, etc., liv. ii, p. 90 et 9a.
* Cette remarque prouve encore que, s*il faut prononcer avec circonspection sur Tantiquilé U'im ouvrage , il en faut aussi pour déclarer sa restauration.
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travaillaient à un même ensemble : le groupe de Laocoon^st, comme je l'ai déjà fait observer, (note delà page 2134)9 attribué aux ciseaux d'Agésandre «t de ses deux fils, Polydore et Ath^nodore, chaeuD pour une des figures; ce'*(}ui ne laisse pas moins subsister le doute si le groiipe original était d'un seul bloc.
Pline établit pour maxime que Tusage des Grecs j&tâit de figurer nus leurs hommes il lustres (héroiqueroent , ou sous la fomie d'un empereur déifié), tandis que celui des Romains était de draper leurs statues, et de représenter surtout leurs guerriers avçc l'armure et revêtus de la cuirasse'.
Les Egyptiens, les Grecs et les Romains sculptaient' leurs bas-reliefs' sur ta pierre de construction. Cependant l'économie ne fut point absolument étrangère à ce genre d'ornement, surtout chez ces derniers peuples : on a conservé d'assez beaux bas-reliefs antiques en plâtre, provenant des voûtes de deux chambres et d'un bain à Baja% On a aussi de beaux ouvrages en relief, provenant des tombeaux de Pouzzole, et dont la matière
est de la chaux avec de la pouzzolane. Moins ce travail a de saillie , plus il est doux et agréable à Tœil ; mais , pour augmenter l'effet des figures qui
' Grœea quidem res est nihil velare , at eonirà Romana ac milita fis thoraces addere. (Pltw., lib, xxxiv, c*. 10.}
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ont péii de relief, on a marqué par des contours enfoncés les parties qui réclament cet effet, méthode analogue à celle des Égyptiens^
Les Étrusques mettaient souvent des écritures sur le vêtement ou sur le nu, par exemple sur la cuisse de leurs statues; on en voit plusieurs preuves dans les musées dHtalie.
Les vases antiques n'étaient pas tous des ustensiles d'utilité : il y en avait de simple ornement, dont la forme et les détails n'admettaient même aucun service particulier. On était dans l'usage d'exécuter ceux-ci par paires, et c'est ainsi qu'on les a fréquemment retrouvés en Grèce et en Italie.
EMPLOI RAISON»é DES MATÉRIAUX.
T^es Égyptiens appliquaient l^ur profond senti-r ment de l'immortalité due aux génfies bienfaisants de leur pays , à la durée des monuments qu'ils leur consacraient, et pour lesquels ils savaient employer
les matériaux les «plus solides, tant par leur nature que par leurs dimensions extraordinaires. Les Grecs et les Romains attachaient le sentiment di^ grandiose et de la puissance à leurs monuments publics, qui se 4ht|nguaient autant par la beauté de l'ensemble qw par la richesse des détails. Néanmoins les uns et les autres ne se dispensaient pas ^ d'employer des matériaux d'une maiurd'œuyre plus facile dans les masses les plus considérables 9
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mais secondaires, ou les moins importantes dans
leurs constructions.
Les briques furent employées à la grande muraille (le la Chine, plusieurs siècles avant notre ère ; elles le furent , bien antérieurement , aux re- , vêtements des digues de l'Euphrate, à d'autres travaux hydrauliques dans les environs de Babylone, et même à la tour de Babel peu après le déluge '. On pourrait sans doute multiplier les citations de ce genre , attestant la haute antiquité des pierres factices, non-seulement dans les contrée< pù la géologie ne favorisait point autrement l'art des constructions, mais encore dans celles qui fournissaient des pierres en abondance, comme la Haute-Egypte, où des enceintes considérables furent entièrement exécutées en briques crues, durcies au soleil, et* liées avec le limon du Nil.
Les Grecs avaient des briques nomniées didoron , longues de (hux primes et larges d'un palme, ïùnsi que Jes Romains. Le pentadaron , carré à ce qu'il parah, était de cinq palmes, et le tètra- ■doronAt quatre palmes.
Nota. Les derpiers reiiseignemeots qui sont relatifs aux constructions d«s ai^os, auraient pu trouver place dans la section ^rticulière à cha-
■ GehIsk, c. XI, >. 3 — Orig. des Lois, Ak& arts, Rlc, t. ii,
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que nation. Cependant, ils 3ont d autant moins étrangers à la spécialité des usages, que nies cita)tious en ce genre ont pour objet principal des usages qui concernent les arts*
USàaS DES LAM9ES.
Les Hébreux, les Égyptiens, les Grecs et les Romains se servaient de lampes dans les temps les plus reculés. C'est principalement dans leurs temples qu'ils allumaient ces lampes; ils avaient aussi des solennités eiftérieures où ils illuminaient lears portes, leurs fenêtres, des arbres et des lieux publics. C'est à Sais que les Égyptiens avaient leur principale fête périodique des lampes '.
Les Grecs avaient la fête des lampes; qu'ils célébraient trois fois l'an. Dans les<:ontrées ^eptentrionales dénuées de végétation, les naturels se servaient du feu de leurs lampes pour se chauffer et sans doute pour cuire des aliments. Les cabinets d'antiquaires et les musées fourmillent de lampes anciennes, de toutes les formes et grandeurs, tant métalliques qu'en terr^ cuite; ces ustensiles présentent dc$ variétés à l'inâni, mais attestent de leur c6té un grand exercice des arts libéraux et mécaniques. Le tomey,deuxièmepartie.
' Hkaiidotb, Hist.^ liv. ii. (JEuterpe,)
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de .rAntiquité' expliquée par MoiitfafUconi^ de
la CKXXIX* à la ÇCIY* planche inclusivement, peut en donner une idée, depuis le goût le plus simple jusqu'au plus bizarre et au plus £sintastique.
• SCÈNE d'agrigultdre ^yptiehne.
-'M. Chanlpollion^e jeune nous apprend ' que le bas-relief d'un hypogée ou tombeau creusé *dans la chaîne Arabique , Voisine de ElrKab (l'an- ' ci en ne ville SEl€thjra\ sous le règne de Ramsès- Mejarooun, représente le-vlbiage ou battage des gerbes deblépar les bœufs. Au-dessus dela^céiie on Ut, en hiéroglyphes, la chanson que le cou^ ducteur du foulage est censé chanter, chaque genre de travail ayant eucpre, en Egypte, si^ chanson particulière. Celle-ci est, en cinq lignes , une sorte d'allociitiQn adressée aux bœufs: on la retrouve ' dans plusieurs autres tombeaux plus anciens:
Battez pour vous , (flix.)
O bœufsy
Battez peur vous, [Bis,)
Des boisseaux pour vous,
Des boisseaux pour vos maîtres.
* LeUre de M. Champollioh, datée de Biban-el-Moiouk (Thèbes), lé a5 mars 1S29. m.
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Ce qui constate l'antiquité du Bùy qui est écrit à la fin de la première et de la troisième ligne.
VETEMENTS Et COSTUMESi
Les Indiens coloraieiit leurs cheveux et. leurs barbes. Les anciens Perses se rasaient dans le deuil. Au temps de Sémiramis, qui affectait des^ qualités viriles, les Assyriens ne portèrent point de barbe. Les Égyptiens , dans les grands deuils , laissaient croître leurs cheveux et coupaient leur barbe ; mais leurs prèk^s avaient la tête constaea» menf rasée. Jjes Athéniens portaient la barbe. Les Lacédémoniens laissaient croître leurs chéveux 9 leur barbe et leur moustache. On sait que la barbe de Socrate était fameuse. On lit« dans Guillaume de Tyr, qu'un débiteur, dans quelques occasions, hypothéquait sa barbe. ^
Jusqu'à Tan 4^4 de Rome^ les citoyens romaîiis et leurs statues portaient de longs cheveux et de longues barbes; ce ne fut qu'en cette annéa qu'il
vint des barbiers de Sicile à Rome'. Scipion-fAfricain fut le premier, au report de Pline, qui se rasa habituellement. Depuis son temps jusqu'à celui d'Hadrien, les barbes romaines étaient un si-
' YAmmo, De Re rusticd, iib, lï, c,. ii. — Cicç^., Orat. pro M, Cic/^ — PLUTABG.y in Camil,^ Iib, xxiv ^p, a54.
43o ^ ££€HEH€Hfitf
gné! àe deiiii;^iiots ces oèicâsidM, 1« Romains a^iétit leâidieteui courts et ta b^rbe rasée. Cet empereur, le XV* de la série, remit par sou exemple les barbés il \à mode. ^
Les premiers Étrusques portaient de longues barbes, comme les premiers Romains; celles des Étrusques ) i^insi que leurs cheveux , présentaient une disposition particulière; je l'ai fait observer ]fduSi haut» ^ V.
Les . (ï>aulois , Cellibères , Germains , ' Pietés \ Bretons, Gètes, Saxons, Francs, Bourguignons, avatil la domination des ftomaius , conservaient soigneusement leurs cheveux et portaient une longue biu'be. Les rois de la, première race française se sotitTéservé cet usage comme une prérogsttive ; et couper les cheveux à un prince c'était, en le dégradant^ le priver de ses droits successifs. Les Français portaient encore la barbe longue, par intervalles , sous Charlemagne , François I^^ Henri IV et Louis XHI.
Costumes gubIiriers des peuples orientaux.*
Hérodote ( liv. VII , ch. 6f ) nous apprend quels étaieht les costumes militaires et les ariiies pro- ^
près aux diverses nations orientales qui composaient la nombreuse armée de Xerxès. Cette description d'un auteur contemporain est d'autant plus importante , que les monuments ont
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laissé peu dlnstractions à ce sujet; encore est-il permis de suspecter l'ignorance oti la £ai'ntaisie des artistes.
« Les Perses portaient à leurs têtes des tiares , ce que nous nommons pilei y qui étaient impénéa trahies ; ils avaient ^ut le corps des tuniques à tt manches , couvertes de lames de fer en manière (( d'écaillés de poisson; ils se servaient de braies ; « ils portaient des gerres , sorte de houdier rhom- <( hoïdal, au-dessous desquelles étaient leurs caret quois; leurs lances étaient courtes, leurs arcs <f fort grands, leurs flèches de cannes ; leurs coutè- (( las , attachés au baudrier, pendaient sur la cuisàe « droite.
et Les Mèdes étaient revêtus et armés comme a les Perses '; ou , pour mieut dire , cette sorte <c d'habit militaire est propre aux Mèdes et non «c pas'âUx Perses. Les Cissiens étaient vêtps comme « les Perses, avec cette différence , qu'au lieu dé « tiares , ils portaient des: mitres ( c'étaient des « espèces de bahd^ ). Les Hircaniens étaient totttrt à-fait semblables aut& Perses, tant pour le vête- « ment qtie pour l'armure.
« Les Assyriens portaient à la tété des casques « d'airain ; leurs boucliers , leurs piques et ïeùr* a épées étaient semblable^ aU^ armes des Eg^p- « tiens ; ils avaient, outre cela, des massues dé boià « garnies de fer, et des cottes d'armes de lin. Avec « eux sont compris les Chaldéens.
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« Les Baotrieas avaient à la tête des' tiares at>- « procl^Dtes de celles des Mèdes ; ils avaient « aussi des flècbes de > cannes , selon la coutume « de la nation ^ et des lances courtes* Les Sàces , «h peuples de Scythie^ avaient des espèces de casoç ques qui s'élevaient . en pointe ; ils portaient a des braies; leurs' flècbes étaient à la mode du ce pays ; ils portaient , outre cela, des haches et « d'autres armes qui s'appelaient ^o^^im : c'étaient, a ditXénophon ^, des haches à deux tranchants.
« Les Indiens avaient des habits d'écorçe d'arte bre, des arcs faits de cannes, des flèches aussi de tt cannes, dont la pointe était de fer. Les Ariens « portaient des arcs à la manic^flàdes Mèdes; le « reste de leur armure était semblable àcelle desBacà trienSi Les Parthes , les Choramiens , les Sogdiens , « les Gardariens et les Dadices étaient vêtus et armés (( comme les Bactriens« Les Caspiens portaient des a Saies de peaux de bétes, des arcs de cannes « qui naissent dans leur pays, et des ëpées. Les « Saranges portaient des habits peinturés; leur «chaussure montait jusqiTau genou; ils avaient « des arcs et des piques à la façon des Mèdes. Lés a Pactyes avaient des saiés de peaux de bétes ; ils « portaient des arcs à la mode de leur pays et « des poignards. Les Vtiens, lesMyces et lesPars- « caniens étaient équipés de même.
JtÉiropH., Hist. de Cyrus, liv. IV.
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' tt Les Arabes étaient ceints de larges ceintures , « et portaient de grands arcs -à deux courbures. <c Les Éthiopiens , revêtus de peaux de lio^ et de « léopard, portaient des arcs de côte de palinier, « fort longs 9 qui n'avaient jpas moitis de quatre «coudées. Les flèches de cannes, longiies à pro* « portion , avaient, au lieu dé fer, des pierres <c pointues, dont ils se jservaient potur \graver <f leurs sceaui; ils portaient aussi ^es lances, au « bout desquelles était une pointe de corne de « chevreuil, faite comme un fer de lance, et des <c massues ferrées. Quand ils allaient au combat, te ils s'oignaient la moitié du corps de plâtre « mou , l'autre moitié .de yermillon. Les Ethio- « piens étaient divisés en orientaux et en occideua taux, et ne différaient entre eux que par la cfae- <c velure et par la Tangue : les orientaux avaient <^ les cheveux plats, et les occidentaux (de la tf Libye) les avaient naturellement phis frisés que « tout le reste des hommes. Les Ethiopiens orien- <c taux, ou de FÂsie, étaient vêtus et armés preste que comme les Indiens ; ils portaient .ponr a casques des peaux de tête de thevâl avec les a oreilles et la crinière; en sorte que la crinière* <c servait d'aigrette, et que les oreilles étaient toute tes dressées. An lieu de boucliefs ils. se série valent de peaux de- grue. *
ce Les, Libyens étaient couverts de cilir, et^se.
<c servaient dé javelots brûlés par te bout. Les Pa«
C9EnGHE
a phlagoQS portaient des casques tissua, de petits a boucliers, et dç3 lances d'une longueur inédio- <c cre; ils avaient, outre cela, des dards et des a poignards ; i.eurs chaussures o^oQtaieat à mice jambe. Lçs Ligyens, les H^^tiènes, les Marion- « dynes ,et ,Us Syriens étaiexit armés et yétus a comn\e les Paphlagons. I^es Plu*ygien2i étaient «( à peu frès armés de même. •
« Les A^niépiens, étaient armés cçinme ies iîkucy- « giens , dont, ^s ^nt une colonie. Les Lydiens .a étaient presque arn\és comme les.Grecs;ilsVap- « pèlai(e:nt autrefois Af ^on$ ; iU cbiapgèiient de nom fc dlu temps de Lydus, ûls d'Aty^. hes Mysîens a portaient un jcasqi^e à la mpde de. ^.eur p^ys , de « petits I^uclierS| et ^e 3ejryaient de javelots a brûlés par le bout.
ce L.es Thr^ciens portaient des . peaux de rca nard sur leurs télés; ils* étaient revêtus de tuoc niques , et • ceints de plusieurs bander ; leur i( chaussur,e des pieds ^t des jambes était tissue <c de nerfs. Ils étaient a^més de dards , de pelles «^boucliers échancrés), et de courtes. ^épées. Les (c Thraciens asiatiques étaient armés de petits a boucliers de cuir de bœuf; chacun d'eux avait (( deux dards à la manière des Lyciens; leqrs casce ques d'airain av^^ient des oreilles et des cornes c< de bœuf de la même matière, avec une espèce ce de crête au milieu ; leurs jambes étaient - couu vertes d'un drap rouge. Les Cabelées-Méoniens,
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« qu^on nomme ânssi Lasoniens^ étaient armés et et vêtus de même qae les Ctliciëtis, dont nous j^ar- « lerohs plus bas.-
« Les Myliens portaient des tances courtes et des « ^habits serrés par des bouclés ; plusieurs d^ntrfe « eux avaiait des arcs de Lycie; 'leurs casques «- étaient feits de peàtix. Les Mosques avaient des ' te casques de bois, de petits boucliers, et des <f dards fort courts, mais de longues lancée. Les <c Trbaréniensjes Macronset lesMosynècés étaient <t armés de même que les Mosquès. Les Mares porte taient des casiq[ues tissus à la mâfniére dl^e leur « pays, xfe petits boucliers de cuir> et désdard^.
(c Ceulc de la Ciolchiâe portaient des casques de . « bois , eit de petits boncliers de cuir de hosûi « non tanné; ils avaient aussi des épée§: Les Al- <c larodiens et les Saspires étaienit armés cçUime « ceux de la Colcliide. Les insulaires de la mer « Rouge avaient uiie armure et un*vétetAên% ap- « prochant de celui de$ Mèdes. Les Phénfciens « avaient des casques presque à la greci^e ^ des <c cuirasses de lin , des bottcliei^ qui ' h'ataient %i point de creux , et des javelots.
« T^es Égyptiens portaient des casques dotit h «haut était divisé en deux, des boucliers ph0- « fonds, tlont le convexe du milieu était 4btt ré- « levé, des lances propres pour les combats 'de <r mer, de grandes haches. Ceux de lîypre étaient
« revêtus de toniques, ^ pour le 'veste, «nnés
« comme les Grecs. Les CUiciens avaient des cas- « ques à la mode de leur pâiys^ de petits bou- « cliers de cuir de bœuf non tanné , d^ tuniques « de laine; ils portaient chacun deux. dards, et « des épées semblables à celles des Égyptiens. « lies Pampliyliens étaient armés à la grecque.
«( LesLyciens portaient des cuirasses et des bot- « tines, des arcs de bois de cornouiller, des flèches .« de cannes, sans ailerons, et des dards; ils se a couvraient les épaules de peauiL de chèvre , et a la tête, de bonnets couronnés de plumes; ils « avalent encore pour armes offensives des épées « et des faux. Les Doriens , originaire^ du Péloa ponèse, étaient armés comme les Grecs. Les « Cariens Tétaient de même, à cela près qu'ils <K portaient de^ épées courtes et des faux. Les jK Içniens, les Eoliens et les Hellespontins étaient « Grecs et armés à la grecque '.»
Les Achéens portaient des frondes, et des traits dont la réputation était passée en proverbe : achaîcum tehun se disait pour exprimer quelque coup porté aveCradresse%
Le vêtement de guerre des Parthes se voit en entier sur l'arc de Septime-Sévère à Rome : plusieurs ont la têtç nue , les autres portent une tiare relevée par derrière presque à la manière du bounet phrygien; ils ont une tunique qui des-
MoiTTPAiJGON, Antîq. expl., t. &▼, i*^ partie, liv. i, ch. lo.
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ceiid jusqu'aux genoux , ceinte au milieu du corps, une chlaifnyde (le candjrs); leurs braies larges se resserrent sur la cheville du pied, et leurs souliers sont ronds sur te devant. Les médailles représentent les rots parthes avec de grandes et fortes, barbes , quelquefois la tête imê avec un simple diadème; ceux d'Arménie sans barbe, mais portant la tiare avec des appendices latéraux. .
Les Daces avaient le vêtement pareil à celui dés Parthes ; ils portaient des boucliers ovales de moyenne grandeur. Leurs armés offensives étaient Tépée, bien plus. longue que la romaine, et trèscourbée sur le tranchant. Plusieurs avaient aussi des arcs et des flèches , et quelques-uns une dague ou espèce de poignard , outre leur épée ordir naire. On voit ces costumes sur la colonne Tvajaoe, où sont- représentés les combats de Tempereur Trajan contre cette nation.
Les anciens Perses, les PlEirthes et .le& Daces y autant qu!on. en peut juger faute de monuments, mais d'apcès les témoignages de Xénophon , Dion , Srabon , etc. , portaient pour vêtemenf extérieur dès candysy espèces de chiamydes ou de manteaux courts, mais amples, flottant sur les épaules, attachés avec une agrafe , la tiare phrygienne, ou pileusy des tuniques à manches, de longues braies nommées anaxyrides^ différentes de celles des Scythe&y des Germains et des Gaulois; du
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mioins. tous ces yétementst difiEéraieott pen chez c^.dîyeFçeiS; natipiMr
; hef^Matda^^ peuple montagnard de ^ la» Pene^ étaient: foit belliqueux et dura à la fatigue; leurs fei^Dîesne craignaient point delà partager : ^ètM.es àlal^èrey.elles se oeignaîei^Ja tite d'une fronde ^ qui Içur servait (Foifiemeut et d'arme tout
La cavalerie sarmate , figurée sur la coloaaie Xrajane., ^t bien.-reniarqùable par T^nveloppe écaillée 4ont les hommescÉ-les cheTaux sont ooiîyerts et. serrés^ sur toutes les parties du. corps, jusqu'aux extrémités des membrçs^ inclusivement, lieurs^armes' étaient des arcs et de coin'tes'épéfss.
Lai Amazones, guerrières voisines des Scythes ^ étaient vêtues d une tunique courte , laissant une ipamelle découverte ', les cheveux flottants; dles avaient des bottines jusqu'à mi-jambe, étaient or<^ dinairement armées d'une hache à deux tr^nr chants que Xénophon' appelle sagaris^^ de la. pelle ( bouclier, échancré), d'un arc avec ses flèches et son carquois^ Elles firent la guerre d'abord aux Seythes ^ ensuite aux Athéniens ; cependant il existe encore des doutes sur les exploits fabuleux de ces femmes célèbres.
Les Égyptiens nationaux, c'est*à-dire antérieurs - ' ■ - -^^^^^-^— ^■^^^— ^-^^— ^^_^^— — ^»^.^^»
* Qui^fTE-CoRCE, liv. V, c. 7 , p. a65. (Édit. de Bauzéc). ' XÉNOPH. , Hist. de Cyrus, au sujet des Perses.
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aux Ptoléméeé, qui , transplantés en Égypf ëf, se vîâtissaient à la grect^ue, portaient des 'tuniques de lin , véritables justauborpai' ( Hérodote les appelait calasiris)^ sur lesquels étaient 'd'autl*es vête-' ments de laine, dont il fallait se dépouiller éii en-' trant dans les temples. Ces É^ptiens nationaux , comine les Grecs des temps héroïques, combattaient dans des chars; ce qui ne s^entend que des chefs, du moins à en juger d'après leurs bas'reliefs et leurs tableaux historiques , où Ton voit des guerriers Confeattant de la sorte, des homnïes et des chevaux renversés sèus les chars et foulés aux pieds. Dans ces représentations de batailles , ' on voit aussi des arcs et des <!arquois , des Idtices ou javelots, de grands boucliers, des casques et desi espèces de coutelas. MM. JoUois et Devillîers citent une disposition toute particulière, ingé« niense et commode, du char sixr lequel estlnionté le héros d'une bataille représentée en bas-rieliefi^ , sur la face'du mur d'enceinte du palais dé Médynet-Abou^ : on voit attachés sur les côtés du char' des carquois remplis de flèches. I|s citent même , à ce sujet, la figure du héros comme un chef-' d'oeuvre de Fart et du génie; elle est ^ suivant eul, aux sculptures égyptiennes ce que VApoUoH^du^ Belvédère est aux statues grecques. Ce liéros leur
' Dcscript. gén. de Thèbe5, A., t.. i, ch. 9 de l'bavrage d'Egypte.
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parait étiy Sésostm lui-même, dont les bas-reliefs retracent l'hiâtoire glorieuse et les exploits presque Êibuleux. Dans les représentations de ce genre, le héros est toujours distingué par ses proportions , majeures.
J^es cavaliers numides (au nord dé TAfirique) montaient leurs chevaux presque nus , sans bottines, sans selle et sans bride; ils avaient pour arme un javelot , et pour bouclier leur manteau flottant. ' .
L^ anciens cavaliers de tout)^ les nations ne connaissaient point Fétrier : les Grecs et les La-^ tins n'avaient aucun nom pour le signifier. Il parait que du moins les Romains se servaient d'éperons ^ au temps de Virgile, qui s'exprime ainsi : Quadrupedemque citUin ferraià calcefatigat^. Cicéron emploie le mot calcare, pour dire éperonner, stimuler. La forme de ces éperons est, je crois, inconnue. •
Les guerriers de presque toutes les nations ont adopté le cimier, moins comme' un ornement de leur coiffure que comme un signe de ralliement dans les batailles. Ce mot porte son étymologie française, italienne ou latine (c///ie, cima ousùnd); c'est la pièce la plus élevée des armoiries, du casque auquel ou l'applique. Hérodote attribue aux Cariens l'invention des cimiers ôh aigrettes des
' ViRG., Encifi., lib: xi, v. 714.
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casques; ils placèrent les premiers des figures ou emblèmes sur leurs boucliers. C'est à ce sujet que les Perses leur donnèrent le surnom de Coqs, parce qu'ils semblaient Crétés comme ces animaux; cette idée est moins expressive que celle .« ul qui fit donner le nom 4e Centaores aux cavaliers thessaliens. Les guerriers égyptiens pbrtaient aussi des cimiers: on en voit sur leurs bas*reliefs an-
•.ta
tiques. Au rapport de Diodore, Protëe, roi d'Egypte, changeait tous lés jours son cimierj' qui représentait tantèt^n mufle |de lion fp^ tantôt la fête d'un cheval , tantôt un dragon , etc. Il est probable qu'il changeait de même ses vêtements ; il était d'ailleurs très-ingénieux et rusé; d'où vient que les poètes l'ont fait passer pour un dieu qui chan^ geait de forme à totit moment. Homère y Virgile et'l'Arioste ^e sont complu dans la description de plusieurs cimiers.. L'usage des cii^iec» n'est peut-être point sans rapports avec les figures à t^tes fantastiques de Sérapis, Jupiter-Ammon, Gérion , etc. Les Grecs , les Romains^ et^ par suite, les peuples modernes ont adopté cet usage militaire* Le vêtement guerrier des Lacédémonieiis était rouge# afin, dit-on, que l'on s'aperçût moins du sang versé dans les combats. Ils portaient un bon- . clier de cuivre ; c'était un crime capital chez eux de revenir du cqmbat sans ce bouclier.
44ià
SOTTALBS' LACilDliMOimanfEB.
La oorrespoiidaDGâ offidîeUe-ât' secrète des Ija- ^ oédëiiMmiens;jBe£ûwit:par le moyen deAscjriales : quaildleB éphoMiV dit Plùtwcjue (dans -là ^iè de Lyaanderi); eQvùieiitt un ocndiDandaht, ou de la flotte ou de Fannér, ib préparent deux bâtons de l^titaéine longueur' et« de^la^ même grosseur; îk gaedent Tuh et remetteQJfc l'autre 'aùcoonnandâfit^ XiOTsqii'ils' veulent écrire, de manià^e à ce ^e les miflisifesÎBierc^lées' ne puissent 'être lilear^ ils fontdés^ bàiulelettes trè»-longue8 ettrès^étroites; «vee les(|uelle8 ib entourent ce bâton ^ sans laisser au^ cmiJulervallé; ib.écriTent'Sur cette enveloppe ce qikt*ib Veulent 1 notifier, et dtfoàt ensuite laban* delettèx}u'ib envoient, par exemple, au commandant, qiM«,De peut. là>. lire qu'en mettant de la mémensanière cette bandelette sur la scytâle. Ce mot a sans doute pour-étymologie b forme de b bandelette enroulée : on sait que* le scytale est le serpetU-roideau.
cusvviiBS'OfiDfsriLfiiB^ ima ghecs.'
Le vêtement le plus^ordinaire des anciens Grecs était b tunique, qu'ils appelaient chkon^ espèce de robe qui descendait jusqu'aux genoux, et quelquefois jusqu'aux talons ; elles avaient des man-
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ches as^ez étroites. La tunique était commune aux Grecs et aux' Romains , mais^ celle des. Romains avait les manches larges , très-courtes y et se termmant au-dessus( :du coude ; c'était le sagum ou la saie des 6aolob,Jequdadmettart;uxieceinlure.
Les femmes^ tant grecques que romaines, por^ taieht aussi destuniqueft^ maïs qui descendaient jusqu'aux talons; elles portaient aussi , les «unes €t les autre»y une espèoe de Toile npmmé p^los par les Grecs, et /le^/iMn- par les'ROfoains.
La chlamydey «n usage chez les Grec» et chez^ lesr Romains, se mettait par^dessus la tuîiique,€n guise de manteau ou de toge; elle s'attachait et se relevait, au' moyen d'une agrafe, sur l'épaule droite , afin que le bras fut libre de ce coté^ ' Le pétase, petit chapeau à bords ronds.et fpnd bas, en usage chez les Grecs eties Rocnauis, était porté par les voyageurs; on.en co^it Mercure^qui. .était leur patron.
Lest statues grecques, présentent différents gen* • res de coiffures :
Celle d^ApoUoia est nommée krabjrhs; £eUe des ' jeimes filles korjrmbas.
Le cothurne était l'aimenBet chaussure des rois, . des princes et des. magistrats t de ' la Grèce, puis** que Sophocle le donnait aux héros de ses\tFa^[édies^La chaussure ordinaire (ito/0^) était utie sân*^ daiô* avec des ligatures {peeUbus iniéciis). :
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oosthstes 0]iDivAraE3 i>vs ROiuivs.
La' toge et la prétexte étaient d'amples, yétements extérieurs, attribués aux dignitaires étrusqnes et romains ; ils s*èn couvraient c|uelquefois la téte« L*usage de la toge était répandu dans, toute lltalie , dans les villes municipales , et dans une partie desGaulesjqui fut surnommée Galiiaicgaim. ^ Selon Denys d'Halicàmasse , la toge • élendue i terre avait la figure d'un demi-cerclc; ce qui prouve qu'elle était ouverte par-devant ; mais sba ampleur exigeait beaucoup de plis , de replis et de contours, conséquenunent un tissu fin, pour, être sufiportabie.
Les femmes romaines portaient des tuniques qui descendaient jusqu'aux* talons; les anciennes matrones portèrent même la toge^ Dans la suite, leur vêtement extérieur fut Xamiculum ou IsipaUa^ et le péplum^ qu'elles disposaient quelquefois en forme de voile sur la tête, se couvrant même les bt*as et jusqu'aux poignets; c'était le peplos des Grecques. Toutes ces draperies, grecques et ro*. maines , annonçaient le goût et la richesse , tant par la pose que par l'ampleur et le tissu.
hecucullusj espèce-dé capuchon , était employé par les Romains et les Gaulois , pour se garantir la tête contre les injures de lair; il l'était probablement aussi par les Grecs, puisqu'ils en cou-
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yraieni la tête. de Télei^phQre, leur dieu des convalescents.
Le pUeuSy bonnet sans bords, presque collant, est celui qu'on donnait aux esclaves, en les affranchissant ; il devint le symbole de la liberté. Suétone dit que ce signe fut porté spontanément par le peuple de Rome, à la mort de Néroh. Le pét^e , petit chapeau à bords ronds , . était porté chez les Romains comme chez les Grecs.
Les colliers et les bracelets étaient fort anciennement usités chez les Romains comme chez les
Grecs et dans presque tout l'Orient, même dans les Gaules : on sait que T. JVIanlius fut surnommé Torquatus^ parce qu'il portait le collier qu'il avait pris à un Gaulois tué de sa main vers' l'an de Rome 400. Les colliers et les bracelets étaient donnés aux hommes, comme récompenses honolifiques; ils étaient de différents métaux, quelque* fois ornés de pierres précieuses; il y en avait d'ivoire.-
Le luxe des pendants d'oreilles était ou peut dire effréné chez les Romaines. l'ai relaté; plus haut ce dire de Séhèque : Leur folie était telle, en ce ^oxnX^ qu* une seule femme- portait deux ou trois patrimoines ^pendus à ses oreilles. *
On a vu, en parlant dea'lrts divers chez les anciens Égyptiens , que Pharaon élevant Joseph à la dignité de son premier ministre, lui remit son anneau ^ c'est'»à-diré. son sceau, et le ât revêtir d'un
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ooUier .d!or. Llusage ^im nnneauz. se trouve aussi chez les Hébreux , les Perses , les Grecs , les Romain-set les Gaulois : luda, "fils de Jacob, donna son anneau à Ihamar pour gage de sa parole. .Jésabel scella de l!anneâu du roi Fmdre qu'elle envoya* pour «foire mourir JNaboth. Alexandre aceHait de' aon propre anneau les missives qu'il adressait en Eunope, cjt de l'anneau ^ Barius i^elles qu^ expédiait en Asie ; il donna en noiourant son anneau à Perdtccas, pour le désigner son successeur. Ces anneaux*, cçmme on le voit , étaient moins un bijou qu'un signe de puissance. Les Étrusques, au temps des rois de Rome, portaient iiuflsi'dës anneaux, puisque Tar^piÎB-l'An- 4xea 9 après les avoir vaincus , en pnt à leurs magistrats. Mais les Romains avaient multiplié cet usage, comme ornement, et s'en étaient servis pour distinguer les conditions, car ils avaient trois sortes d'anneaux* : les sénateurs et les cheraliers portaient l'anneau d'or , officiellement remis par le préteur; les autres citoyeus portaient 1 anneau d'argent» et les esclaves fanneau de fer. Ils avaient en outre Tanneau nuptial {annuli nuptiales^ ou géniales^ ou sponsalitii^ ou pronubi). Les Romains tenaient probablement ces usages des Grecs et même des ELébreux : on voit, en effet, dans \ Exode y que les hommes et les femmes donnèrent leurs colliers, leurs pendants d'oreilles, leurs anneaux, leurs bracelets, pour fiiîre les vases du sanctuaire.
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3a]3S atteindre Tépoque où les Homaîiis corn* meocèrent à porter des anneaux , on sait da moins qu'à répoque de la bataille de Cannes, les sénateurs et les chevaliers en portaient tous*, et ces 4eipniers étaient en grand nombre. Annibal ayant x^m^ssé les anneaux trouvés aux Romains qui périrent danscette bataille , on en trouva <le quoi remplir trois boisseaux et demi V. Les %tïîomphar teurs portèrent d abord des anneaux de fer; suivant Pline , Gaîus-Marius changea cet lisage; il avait porté un anneau de fer à son triompfhe sur le roi Jugurtha, ILen porta un. d'or en son troisième consulat. Les Romains ont succesmYemeivt porté les anneaux^ ou bagues ^ à tous les doigts, ,«x- • cepté le pouce. Les peuples des Gaules et de la Grande-Bretagne les portaiient au doigt du milieu. Enfin cet usage est parvenu juscfu'aux temps Lesplus moder^K^ , et dans la France on ponciaît l'anneau du roi Cbildéric, de saint Louis, l'anneau pastoral de nos évêques , etc. . .
T^ chaussure de distinction des plus anciens Romains s'appelait muUèm [d'où vient probablement le mot français mule); lelle était de cuir apprêté avec de l'alun^ et de couleur rouge. Les mullei étaient en usage chez les rois d'Albe , et
^ I" ' 1 1 1 1 ■ il 1 1 1 1 "i ■ I ■ ■ p II II ,}
' Le miiid ou boisseau romain (modium)^ un fjers de l'amphore, contenait 9 pintes^ de Paris. (Voir ci-après, aux n^esure# romaines. ) ' '
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passèrent de là aux rois jde. Rome, ensuite aux édiles et aux principaux' magistrats , notamment pour les solennités. Voilà donc une époque re* culée des arts eh Italie^ On reprochait à JulesOésar d*affecter dans sa mise félégance et là pofApe de la jeunesse, et surtout de porter une cbaus^ sure semblable à celle des rois d' Albe, dont il se prétendait issu« Ces muUei^ ainsi que les calceiy étaient des espèces de cothurnes ' ; en cela , par exemple, ils ne ressemblaient guère aux mules de nos douairières françaises du siècle précédent.
Florus, au sujet de Tarquin^rAncien , rapporte à une origine étrusque les faisceaux , la îrabea (espèce de toge), les sièges curules, les bagues, les colliers, le palûdamentitm (sorte de manteau),* la prétexte , les chars de triomphe ou quadriges, les toges peintes , les tuniques ornées , et autres objets qui indiquaient les dignités^ de l'empire.
USAC^ES MILITAIRES DES GRECS
On a vu que les Perses , les Grecs et les Romains s'étaient distingués dans l'art militaire. On a vu les armes et les costumes guerriefs de ces divers peuples , et de ceux contre lesquels ou avec lesquels ils combattirent.
' MoNTFAucoir^ Antiq. expl., t. m, i** partie, *v. a, p. 56.
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La phalange grecque était , suivant les auteurs de tactique, composée de 1 6,384 hommes, et
variait cependant à raison du nombre de Tarraée.
Dans l'attaque ordinaire, la disposition de son ensemble était , dit-on , faite à Timitatipn des files disciplinées des oiseaux du Nord, sur deux colonnes coïncidentes à la iête. Il est pourtant certain que du temps d'Alexandre les armées de la Grèce et de l'Asie se formaient par front de
bataille, avec deux ailes et un centre : Quinte-
Curce en fournit maintes descriptions. Quand Alexandre avait lieu de se défier du pays ou de son ennemi , il marchait en bon ordre et en ba* taillon carré {quadrato agmine et composite ibai)^ se faisant précéder par des éclaireurs. Ce grand général savait profiter de toutes les circonstances locales pour se garantir et pour vaincre.
USAGES MILITAIRES DES ROMAINS
L'aigle, le loup , le minotaure , le cheval et le
sangUer distinguaient les enseignes des légions romaines, avant C. Marins, qui, pendant son deuxième consulat, y affecta l'aigle exclusivement. • Cette enseigne fut seule portée dans les combats '. La légion romaine était de 6000 homfldes , divt* ses en 10 cohortes (de 600 hommes), 3o mani-
* Pliite., liv. X, c. 5.
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pilles (de 206 hommes), et 60 ceiiluries(de 100 hommes). Il parait que le nombre des légions a passé 4o ; ce qui porterait leur force totale à a40îOOo hommes. Les légions n'étaient d'abord que de 3,ooo hommes, ensuite de 4 9 de 5 et 6,000 hommes; il y en avait 3o sur les médailles de Marc-Antoine, 37 du temps de Vespasîeii. Ces légions s'appelaient: /?r^m/ère, sétondey troisième^ etc. ; elles prenailht aussi les noms des pays où elles servaient , et s*appelaient : Gauloise^ Italique^ Germanique^ Pannonique, Britannique^ Hispanique^ Macédonienne, Parthique , Sejrthique; on bien les noms des dieux: Martia , Apollinaris ^ Minervia; ou bien encore ceux de^ empereurs : jâugusta, Claudia, Flai^ia^-jintoniana; ovl enfin des qualités qui leur étaient propres, comme : Vietrix, Fulminatrix , Ferrea, Pudica , Salutaris , Adjutrix.
Dans les premiers temps, la légion était commandée par un tribun ; il y en eut ensuite six par légion. L'armée était commandée par le consul ou l'empereur. Il y avait, en outre, les cohortes prétoriennes et les cohortes urbaines , plus nombreuses que celles de guerre.
fia cavalerie se formait par ailes composées de 3oo chevaux; chaque aile était divisée en 10 compagnies (de 3o chevaux-) qu'on appelait Turma; les compagnies étaient partagées en 3 décuries (de 10 chevaux).
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. Le boudieç ordinaire des Romains était rectangulaire , en forme de tuile creuse , d'eHTÎron a pieds i/i de long, ainsi qu'on le voit sur lar co« lonne Trajane ; il .servait à faire la tortue. Il y en avait cependant d'orales et d'autres formes.
Suivant les bas-reliefs des colonnes Trajane et Antonine et de Tare de Constantin, les soldats romains portaient Tépée sur la cuisse droite^ la . poignée montant presque à Tépaule; on yoit pour-tant quelques exceptions pour le coté gauche,' sur ces mêmes monuments et ailleurs, ce qui prou* verait que Tusage variait à ce sujet.
Vhastaj sorte de pique, était une arme des Étrusques, qui l'appelaient coris. Les Sabihs, desquels les Romains la prirent, la nommaient Quiris ; de là Romulus fut surnommé Quirinus \ et les premiers Romains Quirites^ parce qu'ils^e servaient à la guerre de cette sorte de pique '.
La forme des cuirasses romaines était à peu près la ménic que celle des Grecs. L'habit militaire des chefs romakis ressemblait aussi beaucoup à celui des Grecs, dont il était aans doute une imitation ; du. moins ceux de Jules-César et d!Ai»guste différaient peu de ceux de Pyrrhus et de Télamon, donnés d'après Maffei et la colonne Trajane '• Les porte^nseignes (j/^/sz/en) et lesmur»
' MoiiTFAUcoif, ÀDtiq., expl., t. iv, i^ partie, liv, lu » MoNTFAucoir^ Antiq. expl., t. iv, i** partie, liv. n., pl.i, II et m.
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sîdens de Tamiée étaient cdiffiès ^ rla peau de. tête d'un lion , ce qui: leur doniiail un aspect £31^ midabLe.
La chauase-trape était n/rjfwjfccmeiit connue des vainqueurs des Perses et desr Africains ; les Romains l'appelaient murex; on la semait sur le passage de la cayalerie ennemie. Cependant la .citation suivante, et celle que j-ai déjà faite au sujet des Perses (page 4^), se rapportent, pour l'usage, aux nations dites barbares. Yalère^Maxime nous apprend que Scipion-Émilien , ou le second jifricain , assiégeant une ville consâdérable, fut conseillé de semer autour, des chausse-trapes' et de mettre dans tous les gués4|p tables de plomb, garnies de clous ia pointe en haut, de peur que les ennemis ne fissent des sorties imprévues sur les Romains.
RENSEIGNEMENTS CHRONOLOGIQUES
Il importe, pour la vérification des dates romaines, dé connaître, par exemple, ;la correspondance des impératorats , des années du consulat, du tribunat , du surnom des principaux dignitaires de Rome , avec les années ^ soit de la fondation de cette ville, soit de Fère chrétienne; ce qu'on peut voir dans les fastes consulaires. D'après tous les antiquaires., les consulats étaient toujours marqués, dans les monuments publics et sur les
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médailles, suivant le nombre du dernier consulat, quoique les empereurs ne fussent point alors consuls, et cela jusqu'à ce qu'ils fussent nommés consul% pour Une autre année, ou jusqu'à leur mort, s'il n'y avait point d'autre consulat. Ainsi , Septime-Sévère, qui avait été consul trois fois, prenait chaque annéQ cette même qualité de consul III, quoiqu'il ne le fût plus; et son tribunat se compte depuis X jusqu'à XYIII.
On voit souvent des chiffres romains accolés aux consécrations votives; par exemple : Fotis X et Fotis XX signifient vœux faits pour lo ans, et vœux faits pour ao ans.
Divers auteurs italiens ont adopté comme base chronologique. Fan. 761 de Rome (vers la fin) correspondant à Tan i^"^ de l'ère chrétienne : tels sont Zabarella (Fasia Romanorum^ e/c); Vasi (^DescripL des monum. antiq, et modem, de Home) y etc. Cependant la chronologie la plus accréditée est celle de Yarron, qui fait correspondre l'an i^' de notre ère à l'an 753 de Rome.
Il importe également, pour ne pas confondre les personnages, de savoir que chez les Romains de distinction le nom de la maison ou race se di-^ visait en Êimilles, lesquelles portaient en même temps leur nom générique et leur nom de famille; ainsi , prenant pour exemple un des plus fameux personnages de l'ancienne Rome , Publius-Comelius-Scipio-Africanus , le nom de la race était
Cornélius {gens Cornclia); cette race se divi&ait en familles des Scipions, des Lentulus, des Cétbégus, etc., qui tous portaient le même nom générique Corn. LeiKillus , Corn. Celhegaj, etc- Le prénom Publius distinguait l'individu, surtout avec le surnom d'j^/rica/ius. Une application synoptique fera voir en même temps l'ordre usité pour les noms, prénoms, surnoms, etc. :
PlIBLIUS.
SCIPIO
AFRICANLS. ■
Pranomen.
Prénom dislinctif.
Nomen.
Sam commun s taille la race Cm-Ddia.
Cognomen.
fioni propre de fa mifl. ou de la
Àgnomen.
Suraam. cooim.?
T«ai{oenr des
Carlhagiuois.
Il est encore bon de savoir, pour l'interprélifr tion des auteurs grecs ou des citations qui let furent empruntées, que les anciens Grecs appt^ laient génériquemeiit Scythes les peuples du Nordj Celtes ceux de l'Occident, Éthiopiens ceux fH Midi, et Indiens ceux de l'Orient. Ils appelait aussi génériquement Barbares tous les peupla ■ étrangers qui n'étaient pas leurs alliés. Les Rct mains en usèrent de même. Il ne faut donc poi interpréter à la lettre cette dernière expressit
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COSÏLMKS KTHlISQbES.
Moutt'aucuii, d'après Macrube, dit que Tullus Hostilius, ayaiitvaiticu les Étnisqups établit À Rome la chaise-ciirula , les licteurs, la toge-peinle et in prétexte : c'étaient les insignes de la magisiratnre étjriisque. Il paraît que les bulles et les amulettes suspendus au cou des enfants étaient aussi il'origine étrusque '.
La coiffure des femmes étrusques présentait de longues tresses, suivant ce qu'on voit sur d'anciens tombeaux découverts à Peruggia, ou dans d'autres lieux de rancienne Ëtrurie.
Le vêtement ordinaire des Gdn\ois {sagu/n galhcum), espèce de blouse, descendait jusqu'aux, genoux, ayant de larges manches, sans col, avec ceinture. La saie se portait par-dessus la tunique à longues manches; la première différait de celle des Romains qui n'avait pas de manches; souvent elle était ornée de bandes de pourpre, étroitçs , et s'appelait alors sagum virgatum '.
' MoNTF*vcon,AiiIiq. e\pl,. I.
< VLovtti.Kscti's, Anlit], expL, i 83 et 84.
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" Leur vétem^t infénear, .comme celui des Parthes, desDaces, des Germains et des nations dites Bail>ares , étail une longue ^braie couvrant les cuisses et les jambes, ou plutôt des espèces de bas lairges tenant au baut-de-cbausses. II parait que la sfdeagaBicaj sandale gauloise, avait la semelle de bois ; d'où, viendrait le mot français galoche.
Tite-Live ' parle de 1470 colliers d*or trouvés, entre autres dépouilles, sur les Gaulois vaincus à Rome, sous T. Bfanlius surnommé Torquatus à cause du collier qu'il prit à un Gaulois tué de sf main. Du reste, i% avaitpeu de luxé âans la mise des Gaulois.
On voit peu de Gaulois amiéft>diuis les anciens monuments. Cependant un -bÎMeltef déterré à Notre-Dame de Paris présente sur deux foces, d'une part trois hommes d'un âge mur , de l'autre trois jeunes gens sans b^i^ , portant tous un bonnet ressemblant à celui des Daces et des Germains , une pique avec un bouclier , celui des trois premiers hexagone oblong , et celui des trois autres ovale.Uétatde dégradation de ces bas-reliefs empêche de bien reconnaître les formes des vêtements. Lés Gaulois avaient aussi pour arme le gcesum^jaLye-
lot très-léger, fai déjà parlé de leurs qualités belliqueuses.
Strabon donne aux Gaulois de Belgique des
* TiT. Liv., Decad, iv, Ub, 6.
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espèces de vestes ouvertes , avec des manches, et descendant jusqu'au dessous de la hanche ; de lon-^ gués braies ; de longues épées pei^dantes du côté droit y de longs boucliers , de grandes lances, et des javelots qu'ils appelaient maiaris on matara, des arcs ou bien des firondes. Suivant Diodore, les Gaulois avaient Fusage de casques chargés de divers ornements '.
CHARIOTS DE TRAUSPORT.
Les chars et les chariots roiAnts de transport étaient en usage dans l'antiquité la plus reculée : en Egypte, du temps de Jacdbetde Joseph; en Grèce , avant la guerre de Troie ; chez les Gaulois, fort anciennement aussi. Montfaucon ' prétend que la plupart des noms de chars ou de chariots ont passé dit|||IDdois dans la langue latine, tels que les mots bénnu (espèce de chariot ou fourgon d'osier), serracum , cisium (autres genres de voitures), essedum ou esseda (chariot de guerre). César, dans ses commentaires, parle des éssedarii Britanni '.
* Je possède une médaille gauloise , or et argent, qui représente, imparfaitement il est vrai, cette coifFure militaire; j'en ai fait mention dans mon Jppendice des Souçen, pofytech.
» MoirTFAûcoiTy Antiq. expl., t. iv , a* partie, liv. i, ch. 6.
3 De beilo GÔUico^ Hb. nr, p. 83 et 87. ( Edit EIzev.)
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OnToit sur les colonnes Trajane et Ântonine,à Rome, des costumes gertnanicjues ries uns sont nus jusqu'à ' la ceinture ^ et du reste vêtus d'un Kaut-dè-(:bailséés ou de longues braies descendant jusqu'à k cheville du pied; les autres vêtus de braies et de tuniques. Ils sopt armés soit d'un boudietôvale et d'une 'massue, soît d'une fronde, d'un afc, d'une espèce de coutelas ou courte épée; llnr frondeurs ont»^ plus un manteau , peut-être destiné à ocNitenir leurs provisions de pierres et parer le» cbups de l'ennemi. Quelques-uns ont la télé- nue-, plusieurs Poht couverte <Fun boraiet ou d^un pileus.
TRICLTNIA. DES ÏSciENS.
Le luxe des lits anciens devait être fort remarquable.. Les Perses, dit Xénophon, avaient des lits dont les pieds étaient d'argent ; d'autres étaient ornés de pierreries, d'ivoire, d'or et d'argent. Leurs matelas étaient bourrés diversement (comme les nôtres) , de laine , de plume , de paille, ou d'herbe sèche. L'empereur romain Héliogabale avait, dit-on , des lits d'argent massif, tant pour le coucher que pour la table. ,^
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.Dans les temps les plus reculés on s'assejrait à table comme de nos jours. Homère dépeint tous les convives assis autour de la table du festin. Quand Ulysse arrive au palais d'Alcinoûs, ce prince lui fait donner un siège magnifique. V Chez les anciens Égyptiens, dit Athénée, au lieu de tables il parait qu'on leur présentait successivement les différents mets, afin que chacun prît, de sa place, ce qui lui convenait. L'usage, tant des Égyptiens que des Grecs, des Asiatiques en général, des Romains et des Gaulois , était d'avoir, durant leur repas , des musiciens ou des chanteurs. La Mensualité était ordinaire dans tous ces repas, surtout chez les Grecs et les Romains ; si Ton excepte le mesquin brouet des Spartiates, l'art culinaire avait son mérite et sa célébrité dans des temps bien reculés.
Hérodote décrit un des plus grands festins des Grecs, et dit en avoir appris les détails de Thersandre, l'un des convives. H fut donnée peu dé jours après la bataille de Platée, par Attagine, •Thébain, à Mardonius et cinquante chefs des Perses. Il y avait cinquante lits {triclinia\ sur chacun desquels étaient un Perse et un Grée, ce qui faisait cent convives. Il fallait une bien grande salle pour contenir tant de lits avec les espaces nécessaires pour les tables, les autres meubles, et pour le mouvement du service, surtout les t||)les n'étant occupées que d'un côté*
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Le tHclinùim, mot dérivé dtt. grec tricUniou^ signifie une salle où il y avait trois lits^ étendus eh lEDanière de fer-à-cheval. L'usage en passa conséquemment des. Grecs aux Romains, chez lesquels il prit le nom de cœncuio, ou salle à manger. Un passage de Qcéron dit : « 11 comff mandat qu'on mit dans le marché des triclinia et ou des lits pour les convives. ^ Le nom de ces lits fut pris ensuite pour la salle où on les plaçait, quel que filit le ùombre des lits. Yarron dit, dans Aulu-Gelle, que le nombre des convives doit commencer par trois, qui est celui des Grâces, et finir par neuf, celui des Muses (multiple de trois); ce qui convertit en un joyeux adage te Numéro Deus ùnpare gaudet.
Il parait que les convives étaient à demi couchés, ou du moins assez espacés pour prendre diverses positions, ces lits étant rangés autour de la table. Maufaucon confirme ces renseignements. ^Autiq. expl.y t. m, i'* partie, liv. 3, P- 98 et 99.)
LucuUus, au dire de Plutarque, Lucullus en% richi des dépouilles de plusieurs rois d'Orient, et qui vivait avec une magnificence renommée, avait plusieurs salles a manger, dont chacune portait un nom particulier et déterminait la dépense de chaque repas ou festin ; par exemple : la dépense de TÂpoUon montait à 5o,ooo pièces d'argent ■.
' MoMTFAucoii ,Antiq. expl., t. lii, i'* partie, liv. iu,p. 99.
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Les chambres à coucher {cubiculd) n'ayant pas de cheminée, on les échauffait avec des bràisières , probablement alimentées de noyaux d'olives, comme l'usage en est conservé dans une partie de lltalie, ou même avec *des tuyaux de chaleur. Chez les Grecs , les appartements des femmes^ séparés de ceux dès hommes^ s'appelaient gyruBceon et gynœconitis ; les derniers s'appelaient .andron et. andronitis. Le condaçe des Romains était une pièce ou plusieurs pièces qu'on fermait à c/ç/^
POMPES ET FiTES PUBLIQUES DES ANCIENS.
Les Orientaux attachaient la plus grande importance au luxe de leur& pompes ou cérémonies extraordinaires , qu'ils célébraient à l'occasion de quelque événement majeur, et quand le roi, à la tête de son armée, se mettait en marche contre l'ennemi. Ce luxe consistait dans le nombre des hommes, des chevaux, des animaux, même étranr gers, des chars, des richesses d'orneiâènt et des objets précieux, dont ils faisaient alors un orgueilleux étalage. Voici, d'après Quinte-Curce , le récit de la pompe de Darius , roi de Perse , dans sa marche contre Alexandre , avant la -bataille d'Isse en Cîlicie ' :
' QmifTS-cu&CE ,liv. m, ch. 3 , p. 17, 19 et ai . (Trad. de Beauzée.)
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' € Cétait un Q$age national cbez les Perses j de
c ne 86 mettre en marche qu'après le lever du €Mleil :.le jour étant déjà grand, la trompette « donnait-^le sîgpal de la tente du roi; au faaut de € cette tente, pour éire à la portée de tous les a yeux, brillait l'image du Soleil ^ enchâssée èans iàvk cristal. Or voici dans quel ordre ils marf chaient : Le feu, qu'ils appelaient éternel et « sacré, était porté à la tête de l'armée sur des «autels d'argent; des mages étaient derrière, «chantant des hytpnes à la &çon du pays; ils « étaient suivis par 365 jeunes hommes revêtus « de manteaux de pourpre , pour égaler le nom- « bre des jours de Vannée ; car les Perses donnent « aussi à leur année .ce nombre de jours. Un char « consacré à Jupiter venait ensuite , tiré par des à chevaux blancs; puis un coursier d'une gran- « deur extraordinaire, qu'ils appelaient le cheval a du Soleil ; des hoiissines d'or et des habits (c blancs étaient la parure des conducteurs des « chevaux. Non loin de là roulaient lo chariots a richement incrustés d'or et d'argent. Après cela a marchait un corps de cavalerie, composé de « douze nations différentes d'armes et de mœurs; (c elle était suivie de celle que les Perses appellent « immortels , au nombre de i o,ooo ; c'étaient les
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« pluft somptueux des Barboires; ils portaient des ff collien^ d'or, des robes éclatantes de dorures, « et des tuniques à manches , ornées même de « pierreries. A peu^e distance paraissaient, au « nombre de 1 5^ûoo^ ceux qu'on nomme les « cousins du roi, troupe dont la parure appro- « chait de celle des femmes, et plus remarquable a par la somptuosité que. par Téclat des armes% « Ils étaient suivi» immédiatement par ceux qu'on (c appelait doryphores ' , chargés ordinairement « du manteau royal ; ils précédaient le char sutL a lequel le roi était élevé. Les deux côtés de ce " « char étaient ornés d'images des dieut en or et « en argent ; des pierreries éclataient sur le joug« a d'où s^élevaient deux statues d'or, hautes d'une « coudée, l'une représentant Ninus, et l'autre « Bélusf entre deux était un aigle d'or, éployé, « consacré par la religion.
« La parure du roi surpassait tout le reste .en « magnificence : sa tunique de pourpre était rayée « de blanc au milieu ; son manteau, broché d'or, « était enrichi d'éperviers d'or qui semblaient 4t s'attaquer à coups de bec ; il portait, à la manière « des femmes, une ceinture d'or-, d'où pendait son « cimeterre dans un fourreau &it d'une pierre ff précieuse : les Perses appelaient cidaris l'orne^
' Ce mot signifie littéralement porte-lances ; il vient de dory [haita) et de phero [porto owfero).
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a ment de tête qui distinguait le roi : c'était ime ft tiare ceinte d'un diadème bleu mêlé de blana «Le char était suivi de 10,000 piquiers; leurs c piques étaient enrichies d'argent* et garnies de « pointes d'or. A droite et à gauche, le roi était M accompagné par environ 200 de ses parents les « plus distingués. Cette escorte était termUiée par a 3o,ooo homiA de pied , qui étaient suivis par • les chetaux du roi au nombre de 4oo; à la c distance d'un stade, venait ensuite, sur un char, Sysigambis, mère de Darius, et sur un autre son 'épouse ; les femmes attachées aux reines étaient « à cheval. Elles étaient suivies de 1 5 chariots ou « litières, que les Perses appellent armamaxes^ où « étaient les en£Eints du roi avec leurs institiittars, <K et une troupe d'eunuques, espèce d'hommes oc que ces peuples sont fort loin de méprîafer. Puis oc suivaient, sur des chars, les concubines du roi, « au nombre de .36o , vêtues et parées comme les ce reines ; et derrière elles , le trésor du roi était a porté par 600 mulets et 3oo chameaux sous une « escorte d'archers. Sur leurs pas veusûent les « femmes des parents et des ministres du roi, et «c les différents corps de goujats et gens de baga- « ges tous montés sur des voitures. La marche était i fermée par des compagnies armées à la légère , <K ayant chacune leurs chefs , pour empêcher qu'on <c ne s'écartât. >»
Cet usage, qui fait ressortir brillamment les arts
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de l'époque^ cet usage, peut-être superstitieux, était une haute . imprudence devant Fennemi , auquel il servait d'appât, en embarrassant l'armée des Perses. Aussi Farmée d'Alexandre, qui ne brillait que par ses armes, son ordre et tô discipline, toujours; prête à faire halte , à marcher et à combattre, fut-elle victorieuse aux batailles d'Isse, d'ÂrbelleSy etc. ^ .
'pOM?ES p'aITTIOGHITS ET, DE VTOLÊXfi^
Les Grecs et les Romains avaient.aussi des po^jp^ pes , espèces de marches ou de processions publiques, en mémoire d'événements remarquables daits leur histoire , et bien supérieures à tout ce qu'oï&ent les temps modernes. Celles dès (}recs étaient les plus magnifiques. Montfaucon, d'après Athénée, donne la description de deux pompes grecques ' :
1^ La pompe d'Antiochus, surnommé Épiphanès ou Èpimanès. Le cortège passait 62,000 hommes à pied ou à cheval; il y avait i4o chars à six et quatre chevaux, 3o éléphants y ipoo boeufs, des statues, des trépieds, des vases » des parfums, et une infinité d'objets du plus ^rand prix, portés par 1600 jeunes garçons et ôoo femmes, portant chacun une partie de ces objets précieux.
'.Mo]iYrÀUGON,^iiq.ex|ii., t m, «* partie, ch. 10.
1^ La pompe de Ptolénaéè-Philaddphë, 'i*oî JEgypte. Cette pompe , qui rharcba par le stàdiSn ^. cirque d'Alexandrie , commença à la pointe d^ jour (par Lucifer), Elle était formée de - trois parties ; en Flionneur de Bacchus, de Jupit^ et d'Alexandre. L'escorte 'Biiilî taire était <îe 57,600 fantassins, et âf3,20o cavalier» montés, tiê cortège était immense; Je chœur se composait de 600 musiciens ; il y avait 2,000 bœufs ou taureau^, des éléphants, dés lions, etc. Quant à la richesse des
Ctues et autres représentations, des trépieds, es, couronnes, etc., en or, argent massifs, et autres matières précieuses , en doutant même de la vérité' d'une description aussi merveilleuse que celle de h pompe de Ptolémée, oïl y trouve l'application bien certaine des arts les plus variés.
Nota. Je parlerai plus loin de la pompe funèbre ou du convoi d'Alexandre-le-Grand.
POMPES ROMAmES.
Les pompes romaines, quoique loin d'égaler la somptuosité des orientales, étaient néanmoins trèsriches et très-nombreiises. La principale, d'abord consacrée à Jupiter, à Junon etMinerve, devint plus solennelle, et fut célébrée en l'honneur de presque tous les dieux. Son époque était le mois de septembre. Elle commençait ati temple de Jupiter-
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Càpitolin, passait au Forum, auTélabre, et se terminait au grand cirque par des courses et des nercices gymniques. La pompe était dirigée par leis premiers magistrats de Rome , les pontifes , les augurés, les quindécem\firs et les Septemvirs^ épulons^ auxquels on ajoute lés augustales. Le dictateur, ou le consul, où Tempereur, celui qui gouvernait alors , présidait la cérémoiiie.
POSnPE TRIOMPHALE DE PAUL-léUnLE.
La pom][Se du triomphe de Paul-Émile, qui sutk ' jugua la Macédoine, a été décrite par Plutarque : cet historien parle de ySo vases pleins de monnaies d'argent , pesant chacun trois' talents \ et de 77 vases du même poids , pleins de monnaies d'or, sans compter les vases, coupés, trépieds,
etc., d'or massif, produits de sa victoire, et dont la valeur suffisait , dit - il , à une république qui portait la guerre dans toutes les parties du motide. On ne leva plus de cens sur le peuple pendant plus de T20 ans. Le récit de Plutarque est reproduit dans Montfaucon (Antiq. expl., t. iv, i'* partie, liv. 6, ch. 4)* Les arts figuraient grandement dans cette pon)pe, qui ne fut point une vaine os-^ tentation.
ÉTES PUBLIQUES
J'ai parlé , au sujet de L'Egypte , de la fête du Nil, dont Tobjet était véritabliement national , et
qui pouvait être regardée comme la fête de la reconnaissance. La plupart des autres fêtes de l'Orient, qui furent imitées par les Romains , étaient des commémorations ou des yistitutions , dans les^ quelles la moralité n'était point exclusive.
Montfaucon ' donne une longue nomenclature avec .une description sommaire des nombreuses •'fêtes ou cérémonies publiques qu'on célâ>rait en Grèce ; il en indique plus de âoo. Les plus remarquables étaient : les jédonîes ^' relatives à la mort d'Adonis, célébrées dans Athènes; les Ambrosies^ en l'honneur de Bacchus,à l'époque des vendanges ; les uéphrodisies , en l'honneur de Vénus , célébrées particulièrement àCorinthe par les femmes publiques; les Asclépies^ en l'honneur d'Esculape, principalement àÉpidaure; les Corybantiques y en l'hortneurdes Corybantes, àGnossus; les Diorijrsies ou Dionysiaques^ fêtes de Bacchus , surtout à Athènes ; les Éleusinies , en l'honneur de Cérès , à Eleusis , un des bourgs d'Athè^ nés ; les hécatqmbées y en l'honneur de Junon, à Égine et Argos; la fête des Lampes , en l'honneur de Vulcain , revenait trois fois l'anr; les
' MoHTFAUGON, Aiitiq. expl., t. ii, i'* partiç, Hv. iv, ch. i.
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Olympies^ oa jeux Olympiques; les Pjrlhies^ pu jeux Pylhiens , etc. ^
Les fêtes des Romains et dest<atins étaient aussi très-nombreuses ; voici Tindication des principales : les u4gonales , ou agonies , instituées par Numa Pbmpilius, en Thonneurde Janus; se célébraient trois fois l'an;' les Bacchanales , ou fêtes de Bacchus, célébrées d'abord trois fois Tan , ensuite tous les mois : ces dernières étaient Tôccasion des plus grands dérèglements , parce que les hommes y étaient nocturnement mêlés aux femmes ; les Céréales , en l'honneur de Cérès ; les Libérales , en l'honneur de Bacchus surnommé Liber Paler^ célébrées pour obtenir la fertilité des vignes; les Lupercales, fêtes de licence et de désordre publics ; les Màironies, en l'honneur dé Mars, célèbres par les matrones romaines; les Saturnales, originaires de Grèce, en l'honneur de Saturne: elles étaient analogues au nouvel an des Français , .et se célébraient par des festins, des présents réciproques', etc.
Les Romains célébraient aussi les fêtes de Mithras. Celles consacrées à ce dieu étaient : Leon^ ticç.\ faisant allusion à la constellation du lion ; ERaca , au soleil ; Persica , au signe de Persé^; Grjrphios, au grifion; Côracica, au corbeau , et Patricay des prêtres de Mithras.
Enfin les jeux séculaires^ ceux du cirque, des naumachies, etc. , étaient encore autant de fêtea
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publiques, où les arts ne manquaient point d'èn--^ couragement.
MOVUBIEirrS de TiMOIGSrAGE.
Dans les actes solennels » tels que les traités de paix ou d'alliance, les événements mémorables, etc. , les anciens peuples observaient des formalités propres à en constater rauthentiçitfé , et à en perpétuer le' souvenir. On. érigeait un autel; on dressait une pierre remarquable, ou autre monument; on faisait un sacrifiée; on donpait un nom caractéristique aux lieux où ces actes s'étaient passés. L'histoire de l'antiquité, fournit beaucoup d'exemptes de ces usages primitifs. Quand Jacob fit .son accord avec Lâban , il prit une pierre qui fut dressée, pour servir de ixionument; U ordonna aux assistants d'apporter encore d'autres pierres, et les ayant réunies en un monceau, Laban dit à Jacob : Ces pierres serviront de témoign€ige entre vous et moi. Ce monument fut appelé le Monceau du Témoignage j et l'endroit fut nonxmé depuis Galaad^,
Homère en fournit un autre exemple, postérieur à l'art d'écrire , à l'occasioki d'un traité de paix entre les Grecs e|: les Troyens^ et qui doit être l'issue du combat particulier entre Ménélas
^ Genèse, c. xxxi, ^. 44? ^t<^-
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et Paris. Cet acte 6olcQV»el ùjkt doQ^cré par des libations, des sacrifices; et 4'aiUres formalités du temps ^
Les poésies histpriques du ^ord rappellent des usages analogues à ceuxde l'Orieot. Ossian, barde celte du Hl^ siècle ,^djlt : « Celte pierre s^élèi^era , «c et dira aux siècle^ à venir : Ici| Catl^imor et Osa sian se rencoiitr^èi^eqt , et se dirent des paroles 4c de paix ^ ^-r-- JPxDgal recuet. dans mes BAains la 4i lance de XrennH)r ; H éieva ^n même temps une A pierre^ pour transmettre à Tavenir cet acte sor H leonel ^. )> * ,
ANATHiMES«
Après les reprocha qu\B[ector fait à Paris, auteur de la guêtre de Troie, il lui dit : a Ah ! il faut ce que les Troyens soient bien timides et bien lâ- ^ <^es; csff il y a déjà long-temps que tu serais Vt couvert d'ua monceau de pierres^ pour tous les « maux que tu leur as faits ^. i^ Cette imprécation dUector constatait, soit un usage ordinaire^ pour les suppUe^s du pour les sépultures, soit un^othème dans. le gem^ du suivant.
* Iliad., liv. III, v.,S6^ el,c..
* OssiAN, ])oëme de Tigi-mora (Temora), chant ii*. ^ OssiAir, poëme de Tigt-mora (Temora), chant viii*^ ^ HoMifiKiIlUde, Ut. m. . . ,
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Les Grecs modernes élèVeikl à leurs <^pres* séurs^, ou du moins à leur ressentiment ^ un trophée d'un genre particulier. Lorsqu'ils ont épuisé les moyens de féclamation et les snpplicalions , dit M. Pouquevilléy ce peuple ardent, ^{ui n*a ni tribune y ni journaux, ni liustings, pour se veng€ft , prend lé parti de dévouer ses tyrans ou ses ennemis aux génies infernaux; Afift d'accomplir fana thème, on donne le nom S Injure à quelque coin de terre qu'on maudit en y jetant la pierre de réprobation, diaque assistant foit la même chose, et les passants no manquent pas, dans la suite, d'y jeter leur suffrage; on ne tarde poin^ k voir s'élever un amas de pierres dans le lieu ana^ thématisé. Près de Fatras , en Morée , ajoute le même voyageur, les paysan^ renouvelèrent, en sa présence, la cérémonie de l'anathème contre un eadja-hachi; ils maudirent ses ancêtres, son ame, et ses enfants , en grossissant d'une grêle de cailloux le monument de leur veâgeànce '. Ce genre de . lapidation a probablement une origine ancienne.
Les Italiens élèvent des tas*seroblables,au lieu où quelqu'un est mort, soit assassiné, soit par accident ; etj suivant l'usage , chaque passant y dépose sa pierre , mais avec un sentiment tout pa« cifique. On nomme ces tas macie.
' PouQQEviLLB, Vojage dans la Grèce» t. iii^ch. 99-, p. 53i.
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USA6M FDBiRAIBBS DKS AITCISVS.
Le principal usage funéraire, des anciens peU'ples était la divinisation. Les Indiens, les Perses', les Egyptiens, les Romains, etc., ont généralement divinisé les bienfaiteurs de leur patrie; les Grecs surtout ont multiplié leurs dieux à pi'oiusion : ils ont fait jusqu'à des demi-dieux. La spé^ cialité des attributions célestes dut porter les anciens à créer aussi des divinités infernales ; c'était une annexe du dogme si vieux de l'immortalité, car il fallait bien supposer que l'on n'oubliait point les méchants passés à une autre vie. Lucien Qib. de Luctu) fait, d'après l'opinion vulgaire des proËines, une description des enfers, qu'il â rendue fort curieuse par son esprit mordant et facétieux. Montfaucon la rapporte dans son jànti" quité expliquée^.
C'est à l'exemple des Grecs que les Romains ont divinisé leurs premiers souverains. Romulus fut divinisé par Numa, qui voulut se diviniser luî-méme en feignapt d'être inspiré. Les empereurs romains furent exclusif dans ce geti^e de gloire; car il ne faut point s'arré)ter à la folie d'jELadrien pour Antinous, semblable à celle d'Alexandre
■ MoifTrAyco9f Antiq. ezpl., t. v, i'* pardâ, Uv. iv, eh* i.
(4^ . i" wonucott ',
pour Héphestion. Tibère consacra Auguste^ pour l'entourer âeia majesté' ^dv^tliê. Néron coDsacra Claude , mais par dérision. Titus déifia Yespasien, <et .ï>omitiea consacra Titus , le pt^eçuier ptmr se jBontfer le fils, et le second pour se montrer comme *pèiie d'un dieu. Trajap; fils adoptif de jn3rTa.^:cc^]isacra 'SOB'père; te ne fat ni pour îrifipiff^r.dela crainte au peuple , ni pour faire injure mBf. «dieux y nt pour ^'honorer lUf-fnéme, mais pu'oeqii'il'le cônsidéirait yéritablën^ commefia dieii S :Gé fiupdKtismè de diinmsati&n m *pâssé dans là suite ans dhnétîenB^.. • < Tious iea peuples , ^aintiques et modernes^ ont considéré la sépulture de leiirs morts comme tm devoir aacré. Plusieurs ont même porté ce sentiment jusqua la superstition et jusqu'à la plus révoltante iDadMrie, croyant honorer- et satis&ire les défunts en immolant des victimes humaines sur leurs bûchers ou leurs tombeaux. Ces divers peuples attachaient çdïisequemment un grand inliéret <au)L lieux de sépulture : les Égyptiens , entre •autres vjutbnt par .le tombeau de leur père ou de leur^mèrç. : « .
: Oii. sait «que Tinflesible Caron ne passait dans iisa baiV|tte 4^ ceux dont les corps avaient reçu laisépultûce; encore faliait-âi.payer le passage ; c'est
'^Ltif. jûN. in Panegjr. Trajard; <:mp. 3ti.
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pourquoi Toa avait soin de nantir leÂéttmt de ToKole ou de la pièce «de crédilL . .
Les xtsages fuoâraiies étaient sans douute bieci variés , suivant les croyances , les mœurs et la- civilisation des divers peuples. Voici plusieurs détails sur* le genre sépulcral adopté par différentes nations , depuis un temps immémorial. Oh y trouvera quelques idées relativcSs aux arts plus ou moins avancés de chacune.
liCS Éthiopiens couvraient leurs morts d'une espèce de résine diaphane, au travers de laquelle on pouvait voir le défunt ; les anciens Perses les enveloppaient dans de la cire; lés Scythes les con^ servaient dans des sacs de peau ; les Hébreuii^ les Grecs etles Romains ont long-temps employé les parfums les plus précieux pour embaumer leurs morts ^
Les Égyptiens, plus soigneux encore, y employaient le natron , la myrrhe , Taloès et l'asphalte ou bitume , sous diverses enveloppes suc» cessives, à l'abri de tonte influence atmosphérique. Suivant Hérodote et Diodore, les Égyptiens avaient trois manières d'embàUmer etd'ens^velir les corps, à l'option des familles: là sdmptaeuse ou roagni-* fique coûtait vm talent d'âtigênt; fa médiocre du moyenne coûtait ( ly^) vingt lâines , et la simp|e
* Mémoire de P. C. KbtréEâ, dé tk commission d*Ëgypte^A.^ 1. 1, p. ao7 dif .gvatidiOifVeagek' h t.t .»'it ..
mt
ou tnri|^be'c0Ûtadt fort peu. Tsi d^ inéntîonné les immenses crypte iqui bordent le bassin du Nil, et les incomparables masses des tombeaux égyp-
tiens.
*TOMBBA!uZ et SiPULTUBES DES MEXlCALErS.
Tai dit que le Mexique avait aus^ ses pyramides royales et funéraire»; Non loin de Mexico ^ près du village de Teçtihuacan (lieu des dieux et des adorations), soift les deux pyramides du Soleil et de la Lune. La première , la plus grande et la plus méridionale, a, suivant l'estimation* du voyageur napolitain Gemelli^Carerï, environ i,ooo palmes sur deux de ses fsices, et sur les deux autrès environ 65o palmes ; ce qui , à raison de aG centimètres le palme, ferait a6o mètres sur 169 mètres de base ; la hauteur est d'environ 65 mètres. La seconde a 169 mètres sur i3o mètres environ de base, et 5a mètres de hauteur. Ces pyramides, élevées par gradins de pierre très-diire, étaient surmontées de figures allégoriques et colossales du soleil et de la lune ,' dont elles portaient l'image sur la poitrine. On voyait encore, du temps de Gemelli (à la fin du XVH* siècle), au pied et sortes flancs'de.ces pj^ramides, les débris des statues qu'ua évêque de Mexico fit renverser et briser comme monuments d'idolâtrie. Quantité de monticules environnent ces sépultures royales, et
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paraissent avoir été de» tombeanx de seigneurs mexicains* Le chemin qui conduit à ces monu* inents conserve encore ie nom de 3îicaotli^ qui signifie chemin des morts '. M. Humboldt cite la pyramide mexicaine de Cholula, ayant 439 mètres de base sur 54 mètres de hauteur'.
Les funérailles mexicaines n'avaient rien d'uniforme , et dépendaient presque toujours de la volonté des mourants, dont les familles pouvaient y satisfaire : les uns voulaient âtre inhumés dans les dépendances de leur habitation; d'autres se faisaient porter dans les- montagnes, à l'imitation des empereurs, qui avaient leurs sépultures dans celle de Chapultépec ; d*autres ordonnaient que leurs corps fussent brûlés, et les cendres di^sées dans les temples, avec ce qu'ils avaient.de ' plus pf écieux. Aussitôt qu'un Mexicain était mort, on appelait les prêtres voisins , qui le plaçaient à terre, assis à la manière du pays^ tX revêtu dé ses meilleurs habits. Dans cette posture , ses parent^, et ses amis venaient le visiter et lui offrir des présents : si c'était un cacique ou quelque personnage Considérable, on lui offrait des esclaves, pour les sacrifier sur-lenshamp et pour le servir dans l'autre monde ;; on sacrifiait même plusieurs des officiers de la maison^ les uns pour servir 4e
■ La Harpe, Abr; de l'hist. gén. des Toy., t xth, p. 43a. > Recherches sur les motiujjEieiits améncains, p. %S et a8.
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cortégê-au défimi, les autres, afin ^-ils allaseeut prëpareff^ tt soigtier.un noniYeaa clcN[nicîle à leur mfitre* Si c'était un |^et*rîer^ on reatourait d'araies et d'enseignes. Les obsè(|ues;diiraîe&t plusieurs jourai 9 mêlées de pleurs et de chanta ^ pendant lesquels on. èkTaîl le corps ^avfc dîrersea cérémcH nies (lesi prêtres prodiguaient les enûenaenients ; oriiH qui présulait éta^ reyâtudea babils de l'idole que te déJunt a^ait le pluà . paHâcuIiàrément hooorée^ et dont il airah été comme l'image yîrante; car chaque hcunaid .puissant représentait une idolè^ et.dè là Tenait l'extrême vénération qull inspirait au.penplcv. ^t.. . , .1 jlLds. fËàlérailles des. edipereurb donnaient lieu à de^^cémonies ^ des deuils et des sacrifie», extra* cvrdinairea » le corps était placé avec tous ses or* nements sur un vaste bûcher; les prêtres recudt laient les cendres de l-empereur ^ surtout les dents et les bijoux;incombustibles dont il était orné,
• pour les déposer dans une urne qu'ils portaient solennellement à la montagne de Chapultépec, dans le sépulcre impérial v dont l'entrée était ensuite bouchée et couverte par une statue de bois qui représentait l'empereur défunt ^ Au temps de la conquête du Mexique ^il y a plus de 3oo ans, cet empire était an plijs haut .période de sa splen-
« La Uarpb» Abr.. àe lliist. géo. des voy., L xi, ch. 3, p. !<►! et swiv, '
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<jeor. Le luxe avait sans doute modifié les usages^ de Tépoque ; mais ceiix consacrés par kl reli^on* du pays dergient .ae lapporter à d'antiques habi^ tudes» . • .,. * •
Dana la vallée de l'Ohio^: entre le^golfe daMexi* que et Je pays des llUnais ^ on voit des tertres ^ ou tumalij où l'on a trouvé .des ossements humains.
TOMBKilUX^ CHINOIS.
I^a tombeau9(; chinois sent hors des- villes^ la plupart sur quelque éminence, dans des enceintes ombragées' de pins ou de cyprès. La forme dfi.cea ^ tombeaux varie ; œpendant oa en voit beaucoup en fer-à-cheval 9 portant le nom de chaque ftnrfRe. i Ceux des pauvres se reconjoatssent , comme ad-* l^ure, par un simple «mas de terre, m^ékwt à sept pieds de haut ^ en forme pyramidale; il y a des cercueils renfermés dans de.piitifeps loges de briques. Les tombeanx des grandi fûnit nongnifi-' ques ; leur cercueil est placé soud une voûte coàstrtiite exprès^ au--dessas de. laquelle on élève ti» . tertre de la forme d'un bonnet, haut d'envirott i :i pieds anr 8 ou 10 de baae^ couvert de mortier pour empêcher que l'eaà n'y pénètre, et entouré d'arbres. Vis-à-vis est une langue table de mfarbre blanc, sur laquelle on a placé une cassolette, deux vases, et deux candélabres aussi de marbre. Des deux côtés, on voit, rangées sur plusieurs li-
u SiKS f un grand nombre de figura d'ofificien ,
!^^ dr-lflldats, d'eunuques, de lions, de chevaux * ^0 bariMchéft, de tortue» et d'autres «nirmax, endi- If - - venes attitudes euirimant Ift douleur et le respect '. Ge^'usages, phu ou moins modertes, ne. sont pas sans rapports avec ceux de t*anfiqinté
H&odote décrit ainsi b sé[l)|Iture d'Alyattès, roi des Lydiens et père de Grocsos :clly a, dans y. « la Lydie , uii ouvrage qui ne Itf cède en grandeur ' ' •> qu'à ces magnifiques b&timents des Égj^Mîens et ^ . ■ des Babyloniens , c'est le sépulcre <f Atyattès , '* père de Crœsus, dont le fondement est 'de gran- > des pieinlf,-et le reste un monceau de terre énor- « nieJ- Il Ait opnstruit par des gens du peuple, des « ouvriers et des femmes. 11 y avait encore , de « mon temp^ pinq grandes pierres au pjus haut du dtOQibeau, où était écrit ce.que chacun avait fait, . ■ et il paraissait que les femmes y avaient plus « travaillé que tous les autres. Le circuit de ce « tombeau est de six stades et deux plèthres; la « largeur est de treize plèthres: » Le stade d'Hérodote étant le petit stade égyptien de 1 1 1 1 -^ au
' La H«BPBi Abr. ,de Iliist. gén. des voy., I et 60.
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degtéj faisant 99 mètres 76 centimètres, et le plèthre étant le sixième du stade ( voir, ci-aprè&, •le' tableau comparatif des stades antiques), le circuit du tombeau devait être -d'environ 633 mètres. Cette description n*est point catégorique;' mais on y distingue principalemehf le genre des tumulij dont j*aurai lieu de parler plus loin.
Les Macédoniens prenaient grand soih des sépultures, même à la suite des batailles. On voit ^.-^ dans Qui'nte-Curce'; qu'après ta bataille disse, ils • s'acquittèrent religieusement des derniers devoirs envers les morts trouvés sur le champ de bataille , c'ést-à-dire de brûler leurs corps. Alexandre'ficfrmit à la mère de Darius, sa prisonnière, de|implir le^ mêmes devoirs à l'égard des Perses. Cette *%. conduite du vainqueur toucha viveiqjpt Sysigambis et les prisonniers de sa suites Je& Perses , autant que lesMacédonieos, attachaientniie grande importance à l'accomplissement dettdevoirs funèbres : ce' fut la seule grâce que demandèrent au vainqueur de Darius( , sa Inère et son épouse , lorsqu'après la bataille d'Isse , elles crurent à la mort de ce prince. On sait que la bataille d' Arbelles devait ajouter encore à la gloire d'Alexandre, et combler les malheurs de Darius. Mais jamais Alexandre ne se montra plus graiifl que par ses généreux procédés envers la famille de Darius.
' Quint-Guet., i/6. lu, cap. la.
^'^ J^ .^ Je vais do^uer un extr^t curieuuf de la dçscrip-
^ tion du convoi fimèbre d'ALexanare - le t Grand ,
. rapporté par Diqdore de; Sicile , aii Xy^Ç^^ Uvre
de sa Bibliothèque fayistorig^e. ÏJds usagesi dont il
. s'agit appaitienneoitpf^utr être jutant aux Perses
qu'aux Majcédoùiens^'Çe pompeux i^onybi parcou-
rut un espace d['eqi:irpri>4PO, lieues^ ,4? Bahjlone (.d'iEuphrate^.à^À|?xwdnj^f ,^,.. ,^ ,
Cette Ipngi^e céi^n^nie eut|ieii d^n^l'apoée ou Philoçliès jéteit arc^Qi(f;ç, d'Atii^ei^^ict^ C^U3*SuIr
transporté le corps .d'Ale:j{;andre. Qn fit une bière en or traya|Aé au marteau et ^u ciseau^ proportionuée;à la longueur du corps^ que l'onr^plit à moitié d'^omate^ et de parfuips. Au-dessus du couvercle ,^u^i d'or , on éte^udit une étoffe de pourpre, broché^ 'd'or, âanqu)^ des afmes du prince. Ce char était couronné d'unje e^^èce de dôme d-or,..orué d0 pierres préçiçus^ ^ .et 4ont la longueur était de i2 coudéeV,y la.largej^r de 8. -Ce dôme était suppbi^é par des colonnes .d-pr avec chapiteaux ioniques. On y avait pUpé^ trône d'or inassif , pré^êntai^t des jtétes dç cepf en saillie 9 desquelles pendaient des cercles d'or de 2 palmes
' Environ 3aîi ans avant J.-Cbr.
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de diamètre 9 soutenant tine guirlande de différentes couleurs et d'un goût merveilleux. A la frise supérieure dti chat* étaient siispendues de grandes sonnettes qui s'«ntendaieïit de fort Toin. Entre»lès colonnes on voyait une bordure d'or cU selé et quatre tables symétriquement rangées. '
Sur la première de ces tables:, on voyait l'image d'Alexandre assis dans un char artistemeht façonné, tenant un scejï^itrey accomp«îgné dfé Macédoniensarmés-èt de Perses, et précédés desécuyers du rôii Sur la seconde table on vd;^âit, à la sùitiei du roi /des éléphants armés comme pour la giietre, portant des guerriers indiens et macédonien s/Sur ta troisième table : des escadrons de cavalerie étaient rangea comme poût* le combat, ^nr la quatrième table;, étaient des navireii 'disposés comme pour une bataille navale.
. Sur le devant ou Teùtréé dû sarcophage , étaient placés des lions d'or: Au milieu de chaque entrecoionnement, ûn.aca/z/Aii^ d'or s'élevait presque k la hauteur des chapiteaux/ Lé desâus du dôme * était terminé par ùfïe giraùde couronne imitant l'olivief, dont l'éclat, Sbiis lès rayons du soleil, était éblouissant.
Le char était à deux essieux et quatre roues faites à la manière des Perses, dont les rayons étaient dorés et les bords de fer. L^xtrémjté des essieux était d'or , et représentait la tête d'un hon mordant une pique. Au milieu du char , il
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y avait un ressort {polus seu cardo) teUemeht di^ posé qu'il n'éprouvait aucun, cahot dans les parties les plus raboteuses du chemin. Il avait quatre timons, et à chaque ttmton étaient attelés quatre rangs de quatre mulets; «n sorte que ce char était tiré par soixante-quatre mulets de choix /..Chacun de ces mulets éta^ paré d'une couronne dorée, portait à chaque mâchoire une clochette'd'or, et autour . du cou un collier .garni de pierres précieuses. Tout le convoi répondait à la magnificence du cfiar. Un grand nombre d^ouvriers aplanissaient le chemin an devant ^el iles* troupes d'élite. Fescortaient.
Deux années furent employées aux prépanti£i de cette pompe., Ptolémée^ qui honorait beanieoup la mémoire d'Alexandre, alla, à la rencontre* de son corps avec son armée, jusqu'en Syrie, et lui rendit tous les honneurs possibles; ne jugeant point à propos de le transférer au. temple de Jupiter-Ammon, il lui éleva dan$ Alexandrie , qui était alors une des plus illustres yilles du monde, et bâtie par Alexandre . lui-même , un mausolée digne de son sujet. Il célébra les funérailles par
des sacrifices héroïques (Jieroicis sacrificiis) et des
^ Quatuor temones cùm essent, unicuiqtte quadrupUces ^ quaHrigœ aptatœ erant\ quatemis muUs jugo alligatis , ità ùi omnium muhrwn sexaginta quatuor numerus essèt rohore et prdteritate selectissunc^m.^ (Diod. Sic, Biblioth. , lib: xViii, |), 608.)
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jeux publics, avec beaucbup dç magnificence. Quintc-CurCc'dit que Ptolémée fit d'abord porter le corps d'Alexandre à Memphis, et quelques années après à Alexandrie '.
Tout, dans les dispositions et les détails de bette pompe funèbre , - atteste un perfectionnement remarquable des arts, du goût, et du luxe qui les encourage.
SIÎPULTURS DES GRECS.
Les Grecs des temps héroïques et les Troyens brûlaient leurs morts et célébraient en leur hon<^ neur des jeux, des sacrifices et des festins. Les Grecs* et les Troyens étant convenus d'une trêve spéciale , on réunit de part et d'autre tous les morts pour les faire brûler sur un bûcber,afin, dit Nestor aux Grecs , jque retournant dans leur patrie , ils aient la consolation de porter aux enfants des guerrieirs, les cendres précieuses de leurs pères *.
Après la mort dé Patrocle , Achille et ses compagnons coupent leurs cheveux en signe de deuil , et les déposent sur le corps du héros, que l'on porte au bûcher. Achille y sacrifie quatre des plus beaux chevaux , et deux des meilleurs chiens
' QUINTE-CUECE, fia du lîv. X et duih. 10..
* HoMiEE, Iliade , liv. m.
jtiMfmjBXLQsofs
qu'il ait pour la g^r^e.fli^ spn fa^p.:, fl iqim^ a,u8»i deux ^une» Tcoyens aux ifïfi^e^p 3CNpi ami; arai$ ^çhille n'^ipùore'^poiiifr 'soiv^anorîtié p^, ce sacrifice inhumain. L'orn- entretient Ici lHÛu:her jiiu^T qu'au 'leBdeiiiain; .après- Ua^roir éteint- pajp des libations^ i| recueille dans q^e urne d'o^ couverte d'un Voile pirécietix:: l^es, cendres de. Palrocle , lui élève un tombeau dans l'emplacement du bucber, et termine les funérailles par des jeux , des courses et des coçobat^ ^y^i^ii^ Jje. premier de ces jeux fut la course des chevaux et des chars, ensuite le çeste> laili^tteiJa course à pied^'lecomba}; au javelot, enfin les exercices du disque et' de. TaDC '• Le3 prix ^istribu^s éti^nt les pi^qd^iifis d'une industrie déjà reoiarq^able sous le rapppft des arts. , , .
A la mort d'Hector, Priam ,. après avpir obtenu du Vainqueur le corps de^ son fiU y fait pendant neuf jours les préparfi^tifs.dii bûcher ;. le dixième on brûle le corps ; le onzième, on . recueille les cendres dans une urne d'or, couverte d'un voile de pourpre ; on de3cend cette urne dans une fosse profonde, qu'oq remplit ensuite d'une quantité prodigieuse de -grosses pierres, et l'on élève un tombeau' par-dessus; enfin on célèbre le repas funèbre *. Virgile donne une description de la
' HoM., Iliade , Uv.^;eiii.
* HoM., Iliade, liv. xxiv.
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sëpultore analogue qu'Énée fit à son ami Misène^ au ptomontoire qui reçut ce nom ' •
L'ombre d'Ëlpenor dit à Ulysse : k Ne vous éloi- « gnez pas sans avoir pleuré sur mon corps , et « sans m'avoîr donné ia sépulture, xle peur que « TindignatioB des c^eUx ne vous poursuive à « iQon sujet; maisbrûlez^môi avec mes armes et a mes vêtements. Érigez-moi un tombeaa sur le ce boni de la mer, afin que Ja postérité se souvienne a de mes malheurs; et mettez sur ce tombeau la a rame dont je me servais avec mes coinpaa gnons *. » ■
Cette finale montre Tusage bien antique' de rappeler sur les tombeaux ', soit les marques de la profession, soit les objets chers aux défunts* pendant leur vie. Changeant de paj^ et d^époqtie; ou retrouve lé même usage en Sicile : le tombeau d'Archimède, qîii fift découvert par Cicéron lorsm qu'il était questeur dans cette ile, prouve que dès le temps du célèbre mathématicien, on avait cou^ tume de mettre sur les tombeaux .les différents , attributs, ou lefr instruments des arts que les déftmts avaient exercés. Celui d'Archimède avait ubc sphère et un cylindre.
Les sépultures grecques d'Athènes , . de Corin-
the , de Sicyone, etc., étaient hors de ces villes.
■ Vimc.y MneitLy Uh. vi.
' HoH.» Odyssée.
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Les catacombes ou 'hypogées des Grecs étaient ^ pour la plupart, des espèces de caveaulL artificiel*^ lement voûtés et revêtus de maçonnerie, où diverses familles avaient leurs tombeaux et compartiments exclusif ,. dont le droit était même consacré dans les archives publiques; la ville de Smyrue eu a fourni bien des preuves. Des imprécations y étaient souvent exptimées contre le violateur éventuel de ces tombeaux; par exemple : Qu^il s'aUirç tindigncUion ftlsis ( U protectrice des tombeaux)!.. Qu^ il soit précipité a€UU le Tartare y et quUl soit privé de la sépulture /... etc.
Les urnes cinéraires étaient d'or, d'argent^ de cuivre, de porphyre, de marbre, d'albâtre ou de terre cuite; ces dernières étaient celles da peuple , conséquémment les plus nombreuses , et les premières très-rares. Le mot diurne ne s'appliquait point exclusivement aux formes de vases, mais encore à des sarcophages oblongs, ou carrés, dans lesquels on pouvait étendre soit les corps, soit les ossements disposés suivant leur place naturelle, ou bien à des espèces d'autels, de cippes^ etc. Les formes en étaient très-variées, comme les ornements. Cependant il est bien permis de réserver à ces derniers objets les noms spéciaux de sarcophages , d'autels , de cippes , etc.
Les tombeaux extérieurs des Grecs présentaient ordinairement des formes plus hautes que longues -et larges, et généralement plus simples
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que celles des Romains, leurs somptueux imitateurs. Les inscriptions grecques. étaient longues, contenaient plusieurs phrases, ou des allocutions relatives à la famille et aux qualités des défunts; c'est du moins ce que prouvent Fes marbres d'Oxford, les descriptions et. les citations nombreuses de Montfaucon et d'autres antiquaires instruits.
Il y a, près de Taocienne Pella, capitale de la Macédoine,, à une lieue de Jenidgé, un tumulus actuellemenit ouvert , dans lequel M. Barbié-du- Bocage fils est entré afin d'en reconnaître l'ob^ jet , la forme et les dimensions , et de savoir si ces tertres, ordinairement oblongs dans ce pays, furent, comme on )'a prétendu , des buttes sur lesquelles les Turcs arboraient l'oriflamme de leurs- armées, ou bien des tombeaux antiques. M. Pouqueville en relate la description '.
« Le tumulus de Pella , dans lequel nous pénéic trames par un trou pratiqué au midi , présente « une galerie de ag pieds 4 ponces de longueur W sur 6 pieds 8 pouces de largeur , qui aboutit à i deux salles carrées et parallèles, dont Tune est « presque* détruite par le trou servant d'entrée^ « et l'autre par une ouverture pratiquée au centre « d'un mur épais. Nous continuâmes à descendre a .vers un second corridor , par une pente rapide
' PouQusv., Yoyage dans la Grèee, t. n, ch. 5^, fK Ifik*
Homère et tous les auteurs anciens s'aocordent à Élire considérer la privation de sépulture comme le plus grand malheur. Cette peine fut juridiquement prononcée contre les sacrilèges et les violateurs des temples. Gimon l'Athénien ne put obtenir le corps de son père Miltiade^ quW payant ^es créanciers, qui l'avaient enlevé, bien certains d'obtenir amsi une entière satisfaction.
Chez les Grecs, surtout, on se coupait les che* veux en signe de deuil, et l'on en faisait hommage ati défunt : j'ai cité l'exemple. d'Achille et de ses compagnons aux funérailles de Patrocle. Archélaûs^ roi de Macédoine , se coupa les cheveux aux fn^* nérailles d'Euripide. Les Perses* avaient le même usage. On coupait aussi le crin des chevaux comme marque de deuil : suivant Euripide, Admète le fit faire aux quatre chevaux qui traînaient le char et le corps d'Alceste ; à la mort de Pélopidas, les Thessaliens en usèrent de même et pour eux et pour leurs chevaux ; Alexandre-le- Grand, à la mort d'HéfJhestion, ne se contenta
point de ces signes de deuil, il* fit abattre les créneaux des villes pour mieux honorer la mort de son ami; mais ce dernier fait, isolé dans l'histoire, tenait à l'exaltation des sentiments d'Alexandre pour son favori.
Les Grecs et les Romains ne mfinquaient pas de célébrer de grandes et belles funérailles, quand il s'agissait de personnages qui méritaient le
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deuîl de la patr^ : Périclès , lui-roéme , prononça l'oraison funèbre des Athéniens morts à la guerre pour leur patrie ; Platon et Plutarque mentionnent cette coutume, chacun pour son pays.
Je n'ai point entendu généraliser chez les Grecs, encore moins dans l'Asie, la coutume de bi'ùier les corps. Le récit du convoi funèbre d'Alexandrele-Grand ne parle aucunement de bûcher. L'histoire, si connue, ou peut-être la fiction critique de la matrone d'Éphèse , $emble prouver que dans cette contrée, de l'Asie on ne brûlait pas les ourps; autrement la matrone n'aurait pu substituer celui de , son . époux au pendu <ronfîé à la garde de son amant.
SlÉPULTURES DES ROHAllfS.
Les Romains, sans doute à l'imitation des Grecs , célébraient fréquemment des. jeux funèbres : on dte, entre autres, ceux donnés en l'honneur de leur père par le fils de M. iEmilius Lepidus et par Jules-César. Ces jeux étaient suivis de festins publics. Dans les j>ompes funèbres des* grandes familles romaines,, on portait, les images etonéme les figures modelées eu cire des ancêtres ou des personnages qui les avaient illustrées. * . • * . ■
La coutume de brûleries corps ne fut pas, chez les Romains, une institution des plus antiques :
â^abord pn ks lùfautna;' mab là fééfé tf étant pas tèujoarei iin Mie mvkul^blev les bûchera furent étidbits. Cépéodabt j^bisiéu^ fanAHte conservèrent l'àYksieti tiààg^« Le diûtatéur SyïhL èsrC le premier de k faitiilte GbriieUâ dèttf^ «i^s ait été brûlé ; il \e Vmilut àiiiaî, craigndtift f^MuJ^ hii-miéiDe iVexhumàtioti qbli atait jcyrdoiiiiéé àli Si^ de €4 Markis ^ A fiaràlt qMi fu^gé d?)s bùdiérs i^^ supprimé par le éodë Théoddsien. Oh stfit Ijùé )(» oaseme^ts Te^té$ au bAoher, avec le^ éëiklre^ t^ntigtié'ëf^ étaient soignedseineiit reéuétllis ét*dé- |>èi(érdâiis dès tif faéa ,' détr fombeàui oii des cialtacofibbesi X^étàiénf les plùH. proches palif^itls qtd recueillaient t:es dépouilles ntoHelIcMV. aïk fbné^ railles des empereurs, les consuls ou lès premiers de rÉtat étaient t!hargés de cëlt^. fonction. Les Romains appelaient ustrinum (du verbe latin tererey adj. ustum) le lieu et Tenceinte ordinaire tyà l'on brûlait ries corps. La loi romaine des Douze Tables défendait non seulement d'ensevelir, malÂ même de brûler ies corps dans la ville. • •
TibuUe, en décrivant les funérailles qui devaient lui être feites, rappelle expresséihedt la plupart des cérémonies tisitées : a Quand je serai tr devenu ombre., dit^l, tandis qu'une flamme À noire consumera les chairs qui couvraient ttie%
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V OS, que la triste Nérée^ tes cheveux épars, se « tienne auprès du bùbher ^t fonde en larmes ^ « que samèré s'y trouve afuèbiv ps^ftageànt sa doua leur, celle-d> pobr pleureh sur 4bn gendre, iét « Nérée ^xxt sa9:iépoux;qu6 toutes deut, aprèà a avoir invoqué mes ttiftnés iet m'avoirdit leder- « nier adieu, se latent les mains , et répandent « du vin de plusieurs feuilles et du lait sur tous k les os que la flatnme aiire^ épàrgniés; qu'ensuite, «revêtues d'une tunique noire et sans deitlture, <r elles recueillent mes- centres et mes o^, left « essuient avec une fine toile de lin, et les dépo« « sent dans un tombeau de marbre;> Yoibi coitiioie le texte exprime ces derniers soins :
• <t Pogt hœc canbaseis huntorem' toUère i)eUs^ * Atque in marrtDorea ponere sicca domà ^*J^
Les sépultures étaient ordinaireduent shr Ib bord de$ -grands cbeiMns;.6n en voît ënéôre beaucoup sut l^anciennë Voie Appienne^L'eàpace de terre réservépour unesépuittere était fréquem^ «îent détehninë sur nukription ; pèr exemple : infkyntepèdes'yLt^^inagmped^X^^ c'est-à-^ilpe 20 pieds de longueur fkisàht'&ce ati ' chemih ^ et i5 pieds de largelir sûr le dhaitop. *•* • • '^ ■'
Une mén]ie'£nnille rélinissâîi qtlelquefoisitdutës
* tfttiL. Bie^., i. in;V. â; *
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«es sépultures dans une même çnoeinte murée ; en Toici la preuve, tirée d'une. inscription découverte^ l'an 1699, ^ Poi*to {in p&ttwRomùHo)^ à dix ou douze milles de Rome , laquelle porte textuellement, en caractères usités*.:, a. Aulus^Gaeseo- « nius^Hérma , fils de Gallus , Aulus-<^ennîus- « Italiens^ Caesennia-Erotis / affranchie de Ludus, «femme de Caesennius-Herma , ont fait, pour «( eux, pour leurs affranchis et affranchies, et « pour leurs de$cendants ;» un sépulcre *clo8 de « murailles, qui a, de froQt, CGC pied^^ et dans a le champ XCVI pied», ce qui &it nnjugère. » • • Donc le /ugère:=: 3oo x 96 pieds ronlaiQS = 28,800 pieds carrés ; voilà une donnée nouvelle.
Les Romaips ont grandement appliqué Tarchitecture et principalement la sculpture à leurs tombeaux. J'ai cité les mausolées d'Auguste , d'Hadrien, des Scipions, des affranchis d'Auguste et de Liyie, de Cecilia - Metellai , et la pyramide de Càîùs-Cestius. Je développerai quelques autres renseignements sur le même sujet.
Les mausolées circulaires d'Auguste et d'Hadrien et le SepUzonium de Sévère étaient d'une magnificence extraordinaire.
Le mausolée d'Auguste , isiuivant Strabon , était orné jusqu'au sommet d'arbres verts , qui s'élevaient de tçrrasse en terrasse, au point culminant; et la statue d'Auguste, son urne cinéraire et
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celles de sa famille- U< en reste quelques traces près de. la rive gauche du Tibre.
Le mausolée d'Hadrieuieucore. plus considérable votait plus riohement oraé de cploonades su^ perposées et de statues.On a employé quatre-vingts de ses colonnes dàtijs lUntérieur dé la^basilique de St.-Paul - hors^^les- murs , dont uae moitié ^ plus, grande que l'autre^ provenait sans doute* d'un rang inférieur du mausolée. La base de de vaste moQumenits'élève encore et sert < de tour déf^iûve au château St-A^ge, sur la rire droite du Tibre^ Les deux mausolées d'Aioguste et d'Hadrien, sîn tués presque en lace l'un de l'autre, devaient pr«i^ duire un aspect bien majestueux*.
Qu9dït2L}jk^5eptiz^uini,sàmi noqimé soit à cause des Siept étages ou sone^ dont il ékait^ dit-on, composé, soit à- causer dé son éirectton par lempereuv Septime^évère , Il n'en reste plus dé ti^aces^ Ica dernièrs^ débris ayant été démolis^ pouir ctiuse de sûreté publique, sous le ponlifieat de Smte V^ Le plan en était carré ) l'élévâtictu est à peu près iciconnue* Ce monuTfneot était situé à droite de la voie . Appienne , dans l'enceinte de Rome. .
Le tombeau de Cecilia-Metella, fille de Quintw
Greticus, et femme de Crassus, est un des plus
grands de la campagne > de Romev . Il renfermait
une urne ( sarcophage ) très4^ell^: et tresr^^mé^i,
qui fut transportée au palais Farnèse ^u« lf9
pontificat de Paul III. C'est une large; tour
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tonde , sur un stylobate ou vastepiédestal carré»
On cite encore le tombeau semblable des tiaxÈ* tiens, et celui de Lucius-Munadus-Plancns, de Gaëte, consul, censeur et empereur iterùm,et septemvir-épulon.
Rome etNaples RTaient aussi leurs catacombes: ce sont (comme les cryptes parisiennes) d'immenses galeries creusées pour l'extraction des pierres ou de la pouzzolane. On assure que ces labyrin* thés souterrains ont servi de retraite aax chrétiens contre, la persécution des premiers siècles de notre ère , et que ce sont eux qui ont formé les nombreux tombeaux qui sont incrustés dans les parois des galeries:
Les sarcophages romains , de forme quadrangulaire, sont quelquefois divisés en plusieurs compartiments sur leur longueur intérieure, dans un même bloc de pierre, afin de juxta-poser les restes de deuK époux ou de divers membres d'une même famille. On à trouvé' dans 'quelques tombeaux des toiles d'amiante ou d'asbéste, qui sans doute avaient servi à la cérémonie du bûcher, pour isoler et conserver les cendres particulières du défunt.
Les urnes romaines étaient ordinairement sur des lignes horizontales et verticales, symétriquement ^ngées dans des niches profondes , nommées- Sr les Latins cobimbarUe ( à cause de leur j^spect analogue à l'intérieur d'un colombier )) -et
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portaient de courtes inscriptions. Il y avait souvent plusieurs urnes dans une même niche. La plupart* de ces niches étaient formées en plein -cintre sans piédroits. Beaucoup d'urnes étaient enchàs-
sées dans la maçonnerie, sous le: plan horizontal de la niche, ou bien en faisaient partie; car on ne voit en saillie que le couvercle de ces urnes , qui probablement étaient de terre cuite , du moins le plus grand nonjbre. On a découvert plusieurs de ces sépultures en columbana y sur l'ancienne voie Appienne, non loin de Rome; une, entre autres , magnifique et très -régulière , contenant les urnes cinéraires des officiers , des affranchis et des esclaves de* la maison deSextus-Pompée, avec toutes les. inscriptions bien conservées. IVIontfaucon, d'après Bartoll, en a donné le dessin dans soh antiquité expliquée '. .
On laissait souvent un trou^ur le couvercle de L'urne ou du sarcophage*, afin que les larmes des parents (j'exclus celles des pleureuses à gages ) pussent tomber sur les : cendres du défunt. Les premières larmiès étaient recueillies.dansde petites fioles de verre ou de terre cuite , nommées lacrématoires^ que l'on déposait dans les tombeaux, où l'on en a trouvé en grand nombre et d'une grande variété.
■ MoNfrAUC, Antiq. expl., t. v, première partie, pi. xrt.
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Tacite représente d'une maniàra intéressanter la Veave de Gennamcus (Âgrippiae) , à son retonr 4e ^rie , débarquant à Brinclés avec ses deux euÊuits, Turne funéraire de son époux entre les bras'.
Les inscriptions sépttlcrale& des Romains ne le cédaient point en Idngûenr à celles^ des Gvecs; en voici deux exemples ^ qui ne lâanquent pas d'intérét, la première rapportée par Gvutelr^ et la deuxième par Montfauoon *. .
«( Marcus-Lucius^Floms, fils de M. Elonis, petilr (c Sié de Marcus»Luidius«Floriis, très-in&Nrtuné père, é ayant le cœur percé de doulaticj parun ondbe <c renversé de la nature a inhumé ici. son fiia uni- « quiBy qu^usne mort importune lui a'^nievé^ Im « étant le bàtoti de sa vieillesse, et'U consolation cr qu'il espérait en recevoir' pendant le peu d^a nées qui lui restaient à vivre , et la mort Fenlève et lui-même avant qu'il ait mis fin à ses larmes. )>
tf A Tite-Agatbocle, affranchi d'Auguste , chargé <i de la garde-robe (â veste) de Tite, césar et.empe- • reur. C'est l'infortunée Julie-Mjrine, sa fiancée, et «r aftiranchie du même makre, quia fait exécuter •r ée monument. »
De pareils sentiments et leur expression ne fe* raient point honte aUx modernes;
' Tà0ff,^jinnai.j Ub. m.
' Grutea^ Inscript., p. 684 — >. Montf aug. , Aodq. expl.,
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Les inscriptions sépcjcraiteis ont donué beaucoup de renseignements précieux , concernant les îostitutioDs, les dignités ,. les fonctions, les emplois , les arts et les métier^^ des anciens. Veut-on satisfiadre sa curiosité ,dan$ , le . genne si varié des nioauments et des inscriptions^funén^ire^r "il suffîl: de recourir aux ouvrages spéciaux, de Gruter (//zscripL)y Muratori (iVi^Of^o Tesoro)^ Msiff^M/Êk^eo f^eron.) jSpon (Misc^lL), Fabretti {Jnsf»ipt^"Bw&sard {j4ntiq, rom,)^ Montfaucon [Antiq. expl.y^ enfin , j'ai relaté un grand nombre d'inscriptions romaines de ce genre, comme exeotiples de style, d'interprétation 9 d'usages, etc.,. dans un mémoire sur les inscriptions lapidaires, Jpp^ndic^ ^ ,qu tome m de mes. Souç^n* polyiechn.
J'ai déjà fait observer, en parlant des Étrusques, que leurs urnes sépulcrales , c'est-à-dire leurs sarcophages , représentent des combats sanglants donnés jen rhonoeur.et à l'occasion de funérailles. La sculpture étruaqtie nous a transmis,. par les monuments de ce genre , des renseignements certains sur les cQSitumes et sur les^ usages guerriers de ce peuple antique. Montfaucon a reproduit plusieurs de ces raonun^ents , 3ans en donner aucune explication '. Cepenclant ils pré$en<teM pr^fr* que tous des ipsoriptions en caractères nationaux
' MoiTTFAUcoH^ Aotiq. expl., suppléai., t. v, liv. 6, pi. xlïv, XLV, *xiifi, xvni et nvni.
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(étrusques), mais mdédbiffind>les pour cet anti- ^piaire, à hiea plus forte raison pour mm; je les mentionoenii sommâipeDiait, d'après les dessins tirés du cdinnet du cardinal GualterL
Unfeune hoùune, couché sur son tombeau, tiflDt ituàe isaiii une palère au fond de laquelle ^.^jfjÉr^^ . j^ deront du sarcophage repré-
ibat'à outrance de g^is à pied, ariers'et de glûves à un* seul tranchanta*'
- Un «utre jeune homme, appuyé suc des cousmis, (ient aussi une patère semblable. Le derant du tombeau représente le- combat d'un cavalier monté, terrassant et menaçant de sa lance un fintassin qui essaie de se défendre avec son glaive et son bouclier.
Une femme', presque couchée, est appuyée sur des coussins. Ses cheveux sont arrangés en tresses d'une longueur extraordinaire. Elle tient k la main droite un petit vase (de parfums probablement) qui parait fermé. Le bas-relief antérieurdu tom* beau représente deux guerriers armés et casqués , en présence d'une victoire ou femme ailée tenant un glaive. L'un de ces guerriers tire d'un puits *un homme à tête de chien ( espèce d'anubis) attaché par le cou. f^e premier tient la corde, et semble menacer de son coutelas l'autre guerrier qui paraît aider rhorome allégorique , en lui tendant la main et se couvrant dé son bouclier. Un autre
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homnie est comme renversé sous chaciiii.des guerriers combattants.
Une femme, dans une attitude^ semjbiable ,k la précédente, tient en sa.maindroiteiunepatère allongée. Le bas- relief du tomb^u repcfiaeute .le combat de deux guerriers armés de casques e( xle boucliers ronds^ dontUnaa renversé Fàiitre f/tjboi plonge son. glaive dans le sein. Deux fei^jt||H|i^^ semblent éclairer la, scène de leurs"^ ftâjlpeaux, chacune de son côté.
Un jeune homme, coiffé d'une espèce de turban, à depai nu et la tête voilée, est incliné, comme les précédentes figures, sur des coussins. Le bas-relief repr^ente le sacrifice d'un bélier et d'un chevreau au-dessus d'un autel flamboj^çtnt. Les sacrificateurs paraissent des guerriers. Trois musiciens jouent de la flûte double, des cymbales et du tympanon.
Une femme est étendue et comme endormie, eaveloppée dans ses longs et larges vêtements., sur un tombeau dont le bas-relief représente le combat d'un homme entièrement nu, à une ceinture près , se défendant seul avec un soc de charrue contre trois soldats armés de glaives et de • boucliers ronds.
, Enfiu'un homme, semblablement placé sur spn ' tombeau, nu jusqu'à la ceinture, la tête couronnée de feuillet et d'un voile léger, comme les sàcrificateuBs, tient à la main droite une patère;^
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deux ^UMBes kmgties>et' grosses' descendent du derrière de sa téjte sur le devant du corps; Le basrelief '«tttérieur Téprésente aussi des combats, où Ton'yoit -des guerriers armés de glaives ^ les uns avec ées boucliers poads, les antres avec des pelt^ Vdtsn^ jeunes filles ayant les bras liés* sem^ Uelit ^tn le prix ou le. sujet du combat Cette scèafe^lgâpatt ne rappeler que des jeux ou corn* bats 'ranidés. (Ludij dérivé de fydiy exercioes lydiens).
SliPULTURKS DES GAULOIS, DKS GERMAmS^ ET AUTRES
PÉUPIiBS SEFTENTRIOBrAirX.
Oésar, dans ses Commeiitaires , dit que les funérailles des Gaulois étaient pompeuses; qu'ils jetaient dans le bûpher tout ce qui avait été cher au défunt , sans en excepter les animaux ; et que plus anciennement on sacrifiait aussi ceux des serviteurs qu'il avait le plus honorés de sa fiifkle prédilection '.
On a trouvé fréquemment dans les sépultures gauloises, en France, des haches dont le tranchant était d'une pierre dure (jade, basalte, silex, etc.), placées sous la tête dès squelettes. Les tombes étaient ordinairement formées de cinq
*Cms. Comment. De Beèlo GalUco^ Ub, w.
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à six pierres brntes , di^^posé^s en manière de caisse. On y a trouvé quelquefois des pointes dç lances et de flèches en os , ou en corne jde cerfr . Montfaucon parie de plusieurs statuettes ou petites figures en terre cuite, troiovées dans des sépultures gauloises, et qui , entre autres , représentent une femme tenant un ou plusieurs enfants sur son giron, a^ise dans un fauteuil tissu de jonc ou d*osier. L'une portait cette inscrip-* tion : is poron , que ledit antiqiiaire présume grecque, quoique les lettres soient latines; il conjecture donc que ces mots peuvent être là pour eis poron {adtransitum)^ c'est-à-dire pour favoriser le passage de Tame aux enfers. Il s'ap* puie sur ce que }es :€raulois , dit Jules-Cé^ar, em* ployaient les caractères des Grecs \
Les Germains, dit Tacite {de Hforiba/ German.\
faisaient sans beaucoup d'apprêts leurs funérailles. Seulement on employait une espèce particulière de bois aux bûchers des personnes de distinction ; on y jetait tout simplement le corps avec son armure , et quelquefois avec Ip cheval de bataille du défunt , et le mausolée n'était qu'un tertre (tumuhis) de terre recouvert de gazon. C'est à la manière des Germains que l'empereur Germa** nicus éleva un vaste tumulus aux restes des troupes de Yarus, six ans après leur défaite en Ger-
' MoHtrAtJc., Aotîq/expl., supplém., t v, IW. 7, ch. i.
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el giehoà^VitPiivé iiomne <i5cîftimiflstitiiiieiir4 gftckéii* la chattx «t le mortier; il dit^ >en priant der k prét^dràtion'da stuc «t^ des eiidfiili : sumaiur tHoUiy^em ad modwn mdOéria doUiiur^ sic dalxin Ituki'macéraiù asoiétar ^ etc. (Archit.; 1. VD, c. a.) Ulie de» Itâs'romainetf dés i>oùze*iFab)es portait:
Rogum asda ne poleUo.
Les uns ont déduit de leurs interprétajtfonrparticulières, que cette formule sub ascia était une sorte d'imprécation , de menace capitale contre quiconque oserait violer la sépulture. Les autres ont jugé que c'était la dédicace faite du tombeau aux dieux mânes, en y appliquant la première truellée on^ gâfdiée de mortier , lors<|ue ee tombeau devait être maçonné , comme on le pratique encore de nos jours, à la pose de la pierre fondamentale des monumei^ts publics. D. Jacq. Martin j Fauteur de La Religion des Gaulois ' , < fait dériver le mot ascia du grec asko ou asieo ( travailler, cultiver, opérer) , et celui de poleito^ du ^écj^ofeo^(labourer, faire des sillons/remuer, travailler, la terre). Cette signification est d'ailleurs adoptée par les Latins : Polire agrum ( labourer , cultiver un éhamp ')i
En conséquence , Rogum ascia ne poleiîo
' Helig: des 'Gaiilob, t. ii, liv. S, ch. 6.
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devait être une loi coatre la profanation , par Vascia , des tombeaux , des lieux de sépultui*e, des bûchers et de leur emplacement. L'ofcia serait donc un instrument aratoire analogue à celui que, dans leXangue^>c, on nomme assa^ dos ou aissados. Ainsi le sub o^cia n'étant ni Timprécation , ni là cérémonie fondam^itale , ne serait-il pas simplement une formule qui met la sépulture eii même temps sous la protection des dieux mânes et des. hommes, c'est-à-dire sous la loi prohibiti]i?e des Douze-Tables». Le plus saVant de nos antiquaires , Montfaucou , s'est abstenu de prononcer à ce sujet; je puis bien n'être point afBrmatif. Dans tous les cas, cette formule n'est point d'origine purement gauloise; c'est, comme on le voit, du gallo-romain.
MONUMENTS CELTIQUES'OU DRUIDIQUES, ARMORICAINS
On voit en Bretagne plusieurs monun^ents de l'espèce des tumuli^ qu'on fait remonter à la plus haute antiquité ; ceux-ci diffèrent d'autres élévations artificielles en pierres rapportées. Non loin de Vannes, dans la presqu'île de Hhuis (ancien pays des Venètes , peuple jadis très-puissant sur la côte océane \ il y a un vaste iumulus^ ou du moins réputé tel, et connu«sous le nom de butte de Tumiac '. Sa forme est celle d'un cône ter^ ^■■^■"^■"^■^■""^^""■"^■^"^^'^^■^^■"^"^■^^■^^"^^^^^■"^^^^^^^■■^"^■^^^^■^"^■^•^■^^^^■■■■■^■«
' A moins que cène soit «ne decci moues seigneunales indi-
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mind par une calotte sphériqué. Sa.hauteor est d'enWrôn 3a mettes ; la circoniëreiice est au moîiis tnple & sa base. On a pratiqué uki sentier en spirale pour arriva au sommet. M. de Peuhou^ en donne une vue avec une nojtice, dans les esquisses qu'il a publiées en 18:29 sur la Bretagne. Cet antiquaire assure que ^dans plusieurs tuamSi bretons bu armoricains , on a trouvé des médail- . les romaines et des ossements humains calcinés, et que néanmoins l'opinion dominante considère ces ^tumuU comme des monuments armoricains.
quant le point central d'un grand fief , oti^ certains joori de l'année, ions les yassaux venaient renouveler leur serment de feu et homnuigiç , et payer leur redevance.
On pourrait encore rapporter certains tumuU à randqaité gauloise, comme lieux consacrés à Mercure , d'après les cita- ' tions suivantes :
TunutUtm quem Mercurium Theutatem appelUmt. (TiTB-LivB, Décade m, Uv. 6,c. 44.)
Acerviun Mercurii,
* (Bible de la vulgate , Proverb., c. xxvi.)
Emiàùms lophous (collines d'Hermès.)
(HoM. , Odys. , liv. u, v.'47i.)
Cétaient ordinairement des monceaux formés de pierres qui embarrassaient les c|^emins, et que les voyageurs en avaient successivement retirées pour les accumuler dans un lieu voisin à l'honneur de Mercure, guide et protecteur de leur voyage.
(D. Jao^..Maetih , Relig. des Gaulois, 1. 1, liv. ^ c. 9.)
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La partie littorale du Morbihan , entre Vanner et Lorient, présente un grand ndmbre de tambelles ou monticules artificiels, formés de pierres et de pierrailles amoncelées; ces monuments sont antérieurs aux traditions , et conséquemment celtiques ou armoricains; entre autres, la tombéllè de Saint' Michel près de Carnac, celle dite Mont- Heleu près de Lomariaker, et celle nommée mal à propos la Butte de César. Ce dernier monument, bien antérieur aux' Romains, à environ \^ mètres d'élévation , et 1 70 mètres de pourtour à sa base. Il était accompagné de men-hirs^ actuellement renversés, de 5 mètres 60 centimètres et 6 mètres 60 centimètres de long.
Les Celtes , qualifiés de viéuX par les anciens, . les Celtes prédécesseurs des Gaulois, mais pour ainsi dire confondus avec ceux-ci, confiaient leur renommée à la tradition et aux chants de leurs bardes. Cet usage explique l'ei^réme pénurie des modernes en souvenirs relatifs à ces peuples d'une haute antiquité^ dont la langue seule nous reste, mutilée sans doute et refoulée par lès Francs dans l'ancienne Armorique (la Basse -Bretagne) , et par les Saxons dans la contrée de Galles. Cependant nous avons encore trois genres distincts de nîonuments celtiques , assez multipliés dans*les Gaules, surtout dans la partie de cette Armorique qui comprend aujourd'hui les départements dn Finistère et du Morbihan : ce sont les dolmens {^xetves-
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tattl^]^ leç men-hift (pierres. longti<e») S et.les avm* lûç'hs qn crown-lec'hs Qieu, eif oçiiife^courlie). Ces mpppoieDts, qui ne prouvieo^ lyen 09 faveur de Ti^rt^ tout l;irut& ' qu'ils seir -présentetit , ont aussi l^ur i^érite cploss^ et le grandiose dç l'^nsembte. liÇurS; masses énormes .supposent un. ttajrail immense de force , d$ patience et.d'adresse. lOML de Cfiylas, la SauVagère , Rpbien«,l> Tooc^'AuTer^ gne (le premier grenadin, de Frapce), Cambry^ MiiIm§> de Penhpuët^ d$^Frjémeavî|bé» ^«, ont écrit ou publié difiîérenta mémoires, et notices à œ sujet. Ces aptiquaires sont plus.ou moins.dissidenl^;. à 'mon avis , le dernier parait avoir le mieu^ observé , le plus fidèlement décrit et représenté .ces mpiiuments curieùi^ Je dois me Iw^ner ià. à la desçiription sommaire des doUmens^àth menhirs et des crom'lec'hs^
i^ — Un dol^men consiste ordinairement en une pieirre brute, énorme, souvent en. plusieurs, po- .sées horizontalement sur d'autres piprxes. également brutes , dressées verticalemeçt.syuivant deux lîgqes parallèles réunies d'un bout par. une troisième ligne d'équerre. Le nombre de ces gros supports varie presque partout ; il y en a qui forment une enceinte oblongue, plus ou moins prolongée , mais comme fermée d'un bout et toujours ouverte de l'autre. Il est rare. que l'on puisse, du
> Le Trai mot celtique est matn (pierre , roche.)
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moins ^ctuell^mept^ se tenu* debôtf t spii3 ces grossiers et mystéuri^i}^ portiques.
H parlât ûerOÎQ que les doUnnens étaient destinés à raccoœplîssemènt de cérémouies osiepisi^ blés du culte druidiquje e^ présence du peuple assemble; que c'étaient des espèces d'^utel^ où montaiepjt les pretrjes, pour baranguer la multitude, et suir lesquels ils coiiisouimaient le sacrifice des victimies^ humaines ou mu très, consacrées à U divinité* M^ de Frémeoffî^e xite , >à l'appui de cette assertion , le npQti celto ^ breton , en dialecte de Yaiines, que portent les dol^mens de Atcuiè-roc'K' terj près de Crac'fa, lequel signifie: butte ou col* line des pierres redoutables ; on conçoit , en «Set , le religieux effroi que devait inspirer ce culte sanguinaire ^ * .
Un des plus beaux dol-mens de Bretagne sf^ trouve contre Ix>çaiariaker, dans le Morbihan , et se nomme JU.m -ar- grvah ( pierre de 1^ Vieille ), c'estrà-dire de i4L Fée, isans doute de la Druidesse. Il a ao métreur au moins de long., et son intérieur est divisé .tr^nsversaleinent en deux espèc6$ de chambres. La plate-forme supérieure e$t composée de six pierres en partie dérangées, dont une seule a 1 1 m. 60 c. de long.
Près de Tentrée.du goljfe du JVf orbihan se trouv^
> JXê, Fmiiiunriiiiii, Anti^. 6% laBiietagne. (Horbi^^ première partie, p. 17.)
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un autre dol-men nommé les Pierre plaies. Ce monument très-curreux ,* etbien ctfnsenré jusqu'i nos jours, a été récemment détruit? Le chevalier de Frémenvffle eh 'à hèurèîisenient donné la descï^îption'et les dessins', lorsqu'il était encore intact ''. Il présenté, une 'sorte de galerie , courte ,• infléchie en arc Vers Tùnè de ses! extrémités, et formée de deux rangs parallèles,' chacun de qua-* tbrze'pierres verticales j laissant dii jour entreelles et soutenant une pnite-forme' composée de quatorze pierres plates, joinfives et posées transvérsàlement. La longueur de ce'dol-meki est aussi de ao mètres au moins. L^extrémité arquée est ouverte, l'autre est comme fermée'par une grande pierre plate sur champ. Cinq des supports , à des intervalles irrégiiliers, présentent du côté intérieur Hes caractères- ou hiéroglyphes druidiques bien marqués: entre des bandes symboliqûemènt-côntoumées,on voit des ronds et des croissants sculptés en relief, et qui doivent faire allusion aux deux principales lumières du monde. Sous la petite chambre du fond on a, dit-on, trouvé une rotule humaine.
On peut citer encore, entre les nombreux dolmens du Morbihan, ceux de Mont^Heleu^ de Locmariaker, de Ker-Cadàret-er-Gatlj etc.
' De FRiMBiryiLi.K, Antiq. de la Bretagne. (BlorbihaDy|>remière. partie, p. 87 et ii8, pl.v4-)
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Le premier se trouve au pied de la toinbelle déjà mentionnée de Mont-Heleu^ près de Locmariaker. Il est composé de pierres énormes ; Fintérieur est divisé en deux compartiments par des blocs transversaux. La plate-forme a 8 mètres de longueur sur 4 mètres 5o centimètres de argeur, et o mètre 80 centimètres d'épaisseur , d'un seul bloc , mais rompu sur place en deux parties.
Le grand dol-men de Locmârîaker^ vulgairement nommé ia. Table de César ^ qui ne la certainement point fait élever, est actuellement matilé; il ne montre plus qu'une table brute ou pierre grani*» tique d'environ 6 mètres sur 4 mètres de largeur et I mètre d'épaisseur , encore est-elle évidem* ment diminuée dans sa longueur , c'est - à - dire rompue d'un bout. Ce dol-men n'a pas moins dé a mètres 60 centimètres . de hauteur totale* Oh y a trouvé^ dans les fouilles , quelques fragments de vases grossiers, une petite hache de pierre^ avec du fil d'or assez bien cooMrtré; on assure que cet objet d'art mécanique est tm la possession de IVbftRenaud à Auray.
Le dol-men de Ker-Cadoret-er-Gall y près de Locmariaker, présente un intérêt particulier dans sa dénomination celto- bretonne qui signifie soit la demeure de Cadoret-le-GalIois ( le Gaulois ) , soit le siège d'habitation du Gaulois. C'est l'interprétation donnée par le chevalier de Frémen-
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nlle\. Là ptatîe^fomie de oe grand dol-men; ccmdposéede trois pierres éimniies^a 9 iBÀtres de iottgtt^ur ftur 3 mètres de latgear.
Dtus le département du FiDistère^ non loin de St»-Pol>-de-Léon , au siid de la vilie ^ «ntre le ma* noir RerangouèB et la métairie de Ker-Tvin , on "Toit un dol*«Mii ( autd druidique y ayant 6 mètres de long sur a mètres 60 centimètres de haut extérieurement. Sa plate - forme est conposée de deux pierres très « massives^ On en voit nû autre pl[us oonsidérable , près de la route royale de St.« Pol à Roscoff et du manoir de Reravel , dans un dbamp qui en tire son nom ( PapytHM^Ùol-^nen y Mais €è flhonûment e^ en partie déttffigé et preis^ que enfoui. On y remarque^ sur jiine des pierres de la plate^forme, une cavité £aite pour déverser le sang des victimes» . En fouillant au pied de ce dol-men, on a trouvé, dit entre autres antiquaires le chevalier de Frémenville ^ , une lame d'épée en airain ^ ma»s entièrement oxidée et réduite en fragments; une Imehe aussi d'airain, de o mètre tS centimètres, aTtib un coin creux, orné de cannelures, et garni d'un côté, à la partie supérieure, d'une petite anse. Ce genre d'u^easile , dont on
' Supposant que cadorei ne fut pas un nom propre, ce inoi signifierait siège , et ker-cadorat lieu du siège ou d*habi- ' tation.
• Antiq. àt la Iratagn^. (Fimstère^
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ignore Fusage, se trouve sous différentes dîmeri'sîons, depuis o mètre 06 centimèti'es jusqu'à o Aiètre 18 centimètres de long, et quelquefois en un certain nombre dans les fouilles de l'espèce.
Vers Plonéour->Trèz , au nord de Lesneven , il y a plusieurs dol-mens , un , entre autres , bien conservé, ayant 6 mètres 5o centimètres de longueur. La table supérieure est formée de deux énormes pierres dont la plus grande (mesurée par le chev. de Frémenville) a 4 mètres de long sur autant de large, et o mètre 64 centimètres . d'épaisseur. Elle est supportée par six pierres verticales élevées d'environ 1 mètre 60 centimeires au-dessus du sol.
Q? — Un men^hir est une pierre , presque toujours isolée, entièregient brute, ou vierge, et dressée verticalement sur sa longueur. On en voit de colossaux, depuis % jusqu^à ao mètres de hauteur, et dont le cube est considérable. Eu générai, ces monuments indiquent des sépultures d'une haute antiquité. Des fouilles spéciales en ont donné ta preuve. Le chev. de Frémenville, qui les a beaucoup explorés, assure qu'ea faisant creuser près d'un men-fair, dans la commune de Plouhinec^ il a troavë à la profondeur de sjx pieds des vertèbres et des dents humaines, des petites pierres blanchâtres, taillées en forme d'olive, et de la grosseur de ce fruit, toutes percées d'un trou, probablement pour former un collier, avec
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une de ces haches de pierre qu'on trcWive firéquemment sous les moni^ments celtiques '. Des crânes humains ont été trouvés quelquefois en assez grand nombre au pied d'autres men^hirs de lu Bretagne, et même en Ecosse, en Suède, en Norwège et en Russie.. Le même antiquaire cite, entre autres,, ces passages d'Ossian :
fc Yois-tu cette pierre qui lève sa tête grisâtre « au mÛieu du gaa&on? Là gît un chef de la race « de Diar-fnud.Tii (Deuxième chant de Tigh-mora) (Themora).
« Nous voici près deç tombeaux ; mais ou sont a les pierr<^s qui désignent la demeure de nos « amis? Levez vos têtes ^ pierres grisâtres. et mous^ a seuses; levez vos tetes^et dites-nous de qui vous a conservez la mémoirey eUj^ » ( Chant de Cath-* luiuna) ^.
II voit d'ailleurs la destination funèbre des men-hirs dans le nom d'un de ces monuments , près du bras de mer de la Trinité dans le Morbihan, si toutefois telle était sa dénomination primitive; car il se nomme men-hir de Ker-guel-van (\\eM de .la pierre des larmes) ^; ce qui se confirme
' Antiq. de la Bretagne.. (Korbihan, pnemièce fuirtîe, p. au)
' Antiq. de la Bretagne. (Morbihan, première partie, p. *à%. et 24.y
^ Antiq. de ti| Bvetngne. ( Morbthai^, denxtèoie partie,
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eiicort^fbu* d'autres dénomiiialious analogues de plusieurs monuments du même genre , datis le département du Finistère, et dont je parlerai ci-après.
Cependant, comme je Tai dit plus haut, les pierres levées avaient aussi pour objet de transmettre k la postérité le souvenir des grands évér nements, d'une circonstance remarquable , d'une victoire, d'un traité, etc; peut-être les plus hauts men-hirsj à l'instar des obélisques d'Egypte, avaient-ils quelques rapports au soleil, ou au culte de Bel?
Le Morbihan surtout et le Finistère offrent un grand nombre de men^hirs. Le plus grand que l'on connaisse en Bretagne, se trouve près de Locmariaker. Sa hau|iur totale était de 19 mètres; il est malheureusement renversé et rompu eh plusieurs pièces. Il y en a d'autres bien moins grands dans cette partie et dans le Finistère.
Rien, dans ce genre monumental, n'est com«^ parable à ce qu'on nomme vulgairement les Pier^ rcs de Karnac ou Carnac. Ce monument celtique étonne par son immensité, et, pour me servir de l'expression employée par le chev. de Frémen-* ville dans l'ouvrage; déjà cité , il apparaît au voyageur comme une phalange ou* cohorte dé géants pétrifiés. Il est situé dans une vaste lande inculte, à uu quart de lieue du bourg de Carnac, entre Auray et Quiberon. Qu'on. se iigiu*e une
jt,'
zone de 1,900 éDormes piêMM,'6à |^tii' terticalenfètit 6t rufigées mit oflise fileft à'j^étt près parallèles, dan» la direction Au tiordnMlétt an sud-est, sur une étendue d'environ 4<3M^^Aèlres de longueur et a4 ntètres de largeur. Tdiis les bloci' tout bruts, conséquemïnent de IbnUès et de dimensions trè»*taliées ; il y en a depuis 1 mè^ tre 5o centituètres jusqii'i 6 mètres 5o oeiititnè'^ très de faauteut. Ije cfaey. de Frémentilie, qni a bien examiné ces monuments, en a donné la des« eription la plus exacte et la vue la plus res^em^ blante '. D'après le cubage de certains blocs, il en évalue le poids particulier à 70 ou 80 milliers. On assure que le nombre de ces men-hirs était alicore d'environ 4^000 vers la moitié do sièdê précédent, sa réduction est l'efFet continué d'une dévastation ignorante et fâcheuse.
Combien cette agglomération prodigieuse n'at-elle pas dû exiger de temps et de peines? Quelle matière à conjectures ! Ce qu'il y a de certain , c'est qu'un pareil travail ne peut avoir été déter* miné par la station éphémère et fortuite d'un camp romain , comme le pensait M« de 1^ San-» vagère. Si Ton suppose que les habitations voisines des monuments de Carnac portent encore leurs noms primitif!» ^ on pourrait se ranger, sans
Antiq. de la Bretagne. (Morbihan, deuxième partie, p. »a6 et «lir.j pi. a f?t 3.) .
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hésîÏCTVi l'avis (le M. de I-rémeiiville qui considère ces monuments cooime une sorte de cimetière antique, un champ fnuéraire, dont chaque pierre indique une sépulture, ou dont l'ensénibie est un souvenir guerrier de victoire ou de défaite dans une bataille mémorable : en effet, l'extrémité nord-ouest des files touche un terrain nommée Menée, ce qui signifie mémoire, souvenir; et sur le côté sud-ouest se trouve une ferme nommée Ker-varv (lieu de la mort). Une grande tomhelleou butte adjacente, surmontée d'une petite chapelle dédiée à saint Michel, est peut-être la sépulture du chef de ces guerriers.
A i'extrélnité nord-ouest, la zone funéraire est terminée par un hémicycle de pierres levées, ayant quelque rapport avec les crom-iec'hs, et qui pouvait bien marquer la place réservée aux tlruides ou cliefe présidents des cérémonies couimémoratives dont ce lieu devait être l'objet.
Après les monuments funéraires de Carnac,'les plus considérables sont ceux tV^rduen et de flouhinec. Ces derniers consistent en deux 6!es de pierres brutes, partie dressées, partie renversées, sur une longueur de go à loo mètres. Dans la plaine inculte d'Ardven, se trouve une agglomération de gros blocs de pierres brutes, disposés sur neuf files serrées, comme ceux Je Carnac, mais dans une longueur plus considérable, du nord^u sud. On voit, des deux côtés de cette zone funé-
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raire , plusieurs buttes surmontées de dol^toèns ou d'autels druidiques des plus colossaux.
Dans le département, du Finistère, entre autres monwnenls du genre des men-hirs, on voit, sur la droite du chemin vicinal d^ Pont-FAbbé à' Penmarc'h, vers le nordnduest de ce bourg, au village de KerScaven , à une distance d'environ aoo mètres l'un de l'autre , deux men-hirs , dont Télé* vation est au moins de 7 mètres au-dessus du sol, et le volume considérable. Le bloc le plus près du chemin, vud^n certain point, se présente en aiguille pyramidale surmontée d'un appendice brut qui figure une espèce de' tête. Si l^n veut s'ef igager dans les éty molqgies , on pélit supposer que le nom primitif de ce monolithe est scanrben (tête légère , tête de fou) , adouci par la pronon-^ ciation scan-ven^ et plus encore parcelle de scat^n. Quant au mot générique Aer^ il signifie lieu, demeure, habitation. Malheureusement cette étymologie ne fournit aucun renseignement qui concerne la destination et l'établissement de ces deux men-hirs.
Entre le village de Ker-Scaven et Plomeur on voit , tout près du même chemin vicinal , un assez beau dol-men.
Les environs de Plouescat, dans le Léonnais, semblent avoir été un théâtre principal du culte <lniidiqi]e ' il y a un assez grand nombre de moiiunieuts des trois espèces dans l'étendue de ce
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canton; les men-^hirs y sont remarquables. Entre Saint- Pol-de-Léon et Plpuescat , non loin de Ciéder, après le village de CarneiUou, on voit dans la direction du nord au sud une grande quantité de blocs , ou de pierres brutes, non adhérents au sol. Suivant le chevalier de Frémenville, ce serait un champ funéraire: il appuie cette conjecture sur le nom conservé à ce tervaLin (Carneillou)^ qui signifie charnier, et dérive, du mot celto-bretou carn^ qui signifie pareillement un ramas d'ossements , un cimetière. Ces blocs sont dispersés sans ordre , et sous ce rapport ne ressemblent point au célèbre champ funéraire de Carnac , dans le Morbihan , ni même à celui d'Ardven , dont j'ai parlé plus haut. Un des gros blocs de Carneillou, qui embarrassait le chemin vicinal, ayant été rompu et déplacé par l'efiet de la mine, on trouva dessous plusieurs haches de bronze, avec des instrui^ents en cuivre dont la forme et l'usage sont inconnus.
Entre Plouescat et le rivage de la mer on rencontre plusieurs men-hirs isolés, vers le nord, depuis 4 mètres 5o cc^ntimètres jusqu'à 7 mètres de hauteur. A Pontusval on en voit un extraordinaire par sa forme et ses diméb^ions : c'est une espèce d'aiguille brute de 10. mètres de bMittai^ dont la pointe est maintenant surmontée d'ûii# croix de pierre; on en a incisé une autre sur sa base. C'est ainsi, comme le remarque judicieuse-
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ment le chevalier de Frémenville, que le christia^ nisnic a revêtu de ses signes révérés des monuïiienls païens, pour en faire oublier le culte. Cet antiquaire est d'avis, en conséquence, que ce menhir devait être l'objet d'une grande vénération de la part des habitants de la contrée, soit comme objet funèbre , soit comme monument de commémoration, ou comme emblème du soleil (A/r-m^n- *«/), longue pierre du soleil'.
Le men-hir de Hoiiarzel, à l'ouest de Saiiit- Benan, est encore plus remarquable : c'est un monolithe en granit indigène, dont la forme, quoique brute, est à peu près quadrangulaire et pyramidale; il a plus de la mètres de hauteur et s'élève au sommet d'une colline , sur le bord d'une lande nommée Ker-Gloas (lieu du deuil ou de Ul douleur). Cette étjmologie confirmerait encore la destination commémorative et funèbre de ces monuments celtiques. La position de celui-ci est telle qu'on peut l'apercevoir desglacis de Brest, à quatre lieues de distance. Il offre une singulière ])articularité. On voit sur deux de ses faces opposées, à la hauteur d'environ un mètre, une bossé, arrondie de main d'homme , qui fait l'objet d'ui bizarre superstition ; les nouveaux mariés de I« r;impagiie se rendent , à certain jour , au ^îed (ttj «jen-hir, se dépouillent en partie de leurs vète-1
* l'lIt»t^v., Auliq. lit la Bretagne. (Finistère.)
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taents, et, l'époiix d'un œté, l'épouse de l'antre, se frottent It; venire { nu, dit-on) contre chacune de ces bosses, l'homme pour avoir des enfants mâles, et la femme pour obtenir la faveur d'être la maîtresse du ménage.
'i" — Un crom-lfc'h est une enceinte sacrée, oblongue ou circulaire, formée de pierres brûles implantées, dans laquelle, suivant plusieurs antiquaires, les druides tenaient leurs assemblées mystérieuses; il paraît qu'ils consacraient à ces réunions des lieux écartés, déserts, ou cachés par des forêts, surtout à l'abri du trouble et de l'indiscrétion vulgaire. Dans la presqu'île fiuistérienne de Kermorvan, vis-à-vis duConquet, on TOit tin crom-lec'h où le sommet oriental de la courbe d'enceinte offreunepierre levée plus haute que les autres, et qui, dans l'opinion du chevalier de Fréraenville ', devait marquer la place de l'archi-druide ou président de l'assemblée. Dans cette presqu'île étroite, il y avait plusieurs dolmens et men-hirs très -rapprochés; ils ont été récemment détruits, pour en employer les fragments à de mesquines constructions.
A deux kilomètres environ au nord de Quimper, entre les villages de Ker-Morvan et de Aer- Gariou, prés de la chapelle de la Mère-de-I>ieu ,
' FaiMKifT., Antiq. de 11 firetagn«. (Finhlère.)
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OIT /mît le6 dif|N|^^lMmsidérables'd'âQ ctom-leéh tlj^ilidique) plus long que ^large; paraissant a^oir ilM detni-cibculaire d'un bout et carré de Tantre. Vers la f||rÇiè supérieure (circulaire) s'élevait un monument colossal de Tépuique, dont les blocs boiileivrsés de mains d^hoînmes ne* manifestent plus aoeune* forme. .<le boulevéniément date sads doute vcbmme tant d'autres; dilrérection de la cbaptlle voiskHrv^ls^i^ 1a vile d'attirer vers le èulte catholique JAfeféwiiokis* et lès hommages du paga- >triiiHB.1Q;y^:||Rn de remarque^
ry<htM4^|Mm du proflàier de ces Tillages et de la pre8i|u'ilé de Ker-Honran où est l'autre crm-
delà Breta|^ armoricaine on passe* à ta Grandie^retàgnè , -en jr troirre aussi des men4iir5, des dol-mens et des crom-lec^hs, Jean-George Keisler, dans son livre des jéntiquités septentrion nales^ imprimé à Hanovre en 17110, en décrit plusieurs, notamment legroupe de Salîsbury, dont plusieurs blocs (men-hirs) ont jusqu'à vingt pieds de haut et sept pieds de large ; plusieurs autres Jblocs sont posés horisontalement sur les verti*-' eaux, comim de^gsspèoés d'architrates ; les plus * gltadll de* ces diraiers ont environ seize pied» *'',de IçDgHagir^trois pieds au moins de grosseur. Ces .^^^ierfes sont presque toutes brutes. Il parle aussi de celles qui se trouvent vers le nord de l'Allemagne^ dans la Frise, la Wesfphalie, etc*
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Moiitfaucoii ' <]oiiiie , d'après l'Anglais Inïgo- Jones, les dessins du monument de Salîsbiiry, analogue aux précédents, mais bien singulier p;ir sa forme et par la régularité tant du plan et de l'élévation que de la main-d'œuvre des matérianx; ce sont à la fois des meri'hirs et des dol-mens façonnés. Dans un cercle exact, composé de fortes pierres posées de bout par intervalles égaux, et couronnées par tm recouvrement général de pierres horizontales, jointives et taillées suivant la courbure dudit cercle, se trouve un autre cercle concentrique de très-petiles pierres pyramidales mises debout, lequel renferme, sur un plan hexagonal régulier, dopze autres pierres plus hautes que celles du cercle ejttérieur et portant, de deux en deux, un chapeau horizontal de pierre aussi taillée. Un second contour hexagonal, parallèle au premier, touche presque à son parement intérieur; il est composé de six groupes, de trois pierres également espacées, beaucoup plus petites que les autres et sans couronnement.
Ce monument, sans doute funéraire, qu'on n'a point expliqué, pourrait bien n'être qu'une réminiscence du genre primitif, conséquemment moins antique.
Les crom-lec'hs et les raen-hirs se rencontrent
■ lUoNTFiucoK, Antiq. cxpl. , supplém., I. v, liv. 7, cli. 5, pi. ,.x.,.
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fréquemment dans le nortl ile l'Europe, pri palemeïit dans la Norwège , les îles du Dan. Miark, le Jullaiid, les Orrades, le Schelland, ii Hébrides, l'Ecosse , l'Irlande, le pays de Galles i la Gornouaille insulaire; les premiers porten généralement le même nom.
La Brelagne armoricaine se ressent encore (ki culte antique des fontaines coaipris dans les do^ mes druidiques'. On y voit uu très-grand nom» bre de chapelles, plus ou moins anciennes, bâti«(L près de ces fontaines sacrées, auxquelles on attriibue, par tradition, des propriétés curaliveset mi* laculeuses, I^e cliristianisme fut sans doute obligit de respecter en partie ce culte profondément en-f racine, pour faciliter son propre êtablissementt dans l'Armorique, et de le revêtir en quelqtw» sorte de ses formes nouvelles et de ses rites pai^' ticuliers. afin d'appliquer au vrai Dieu les boia^ mages qu'on avait coutume d'apporter dans ce» lieui:. l^B assemblées de campagne nommées parA dons fournissent de nos jours des occasioi nombreuses de constater les actes superstitieux de ce reste d'idolâtrie.
Près et à l'est de Lanbouarneau, la chapelli ruinée de Lanven offre un exemple remarquabi*
■ Nota. Celle digression, étraiigt'rp , il est vrai, aiii m»-^ nnmeots fuDtiraires, se rattache du iDoins aux usages andqua du pays.
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d'un monument chrélien adapté au culte celtique iles fontaines : les euux de la fontaine sacrée traversant le sanctuaire delà chapelle, coulent pardessous le cbœur.çt sortant par une arcade ouverte à l'extérieur, débouchent dans un bassin artificiel.
I^ fontaine de la Trinité, au village qui porte son nom entre Brest et le Conquet, est remarquable par ses trois sources, dont chacune surgit sous une petite arcade en maçonnerie; elles se réunissent dans un même bassin, lequel commiuiique dans un second, qui s,'épancbe dans un troisième. Ainsi le mystérieux concours du nombre trois, consacré dans presque tontes les religions, s'y retrouve appliqué au culte celtique des fontaines; c'est aussi la remarque du chevalier de . Frémeuville.
On trouverait, dans le Finistère seulement, (fe nombreuses citations coticernaiit les fontaines sacrées sous les auspices du culte catholique, dont les unes ont donné le nom de Ker-funteun au lieu qu'elles occupent, et ^ui, presque toutes , sont l'objet des pèlerinages et des offrandes de la crédulité.
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^ séPULTDRES DÛ GROBlfLàlfD.
Yèut-ôn quelques renseignements sur les sépui* tures du Groenland? Si l'art n'y trouve pas- d'intérêt , il en ^t pour le sentiment.
Le corps étant vêtu de ses {>las beaux habits^ avec ses bottes, on lui repliélM lui attache les jambes contreies hanches (sans douté afin que le tombeau soit plus court). Le tombeau est creusé dans un endroit élevé ; on couvre le fond de moussé, et par-dessus ' on étend Jiine peau de phoque ou de. renne. Lorsque le corps est dans la tombe, on le couvre d'une autte.peau et de gazon vert s*i\ ^en^ trouve; eiisuite on y entasse dé 'grosses pierres, pour le défendre des oiseaux de '-proie et des renards. On met à côté du tombeau le Aalai (bateau de pêche), les harpons, flèches et outils
du défunt.
Si c'est une femme, on lui laisse son couteau et ses aiguilles; car les morts auraient beaucoup de chagrin d'être pr^és de ces attirails , et le chagrin fait du mal à letir ame, outre qu'ils peuvent avoir besoin de ces ressources pour vivre dans l'autre monde.
Sur le tombeau d'un enfant, on met la tête d'un ehien ; car l'ame d'un chien, disent les Groënlandais, sait trouver son chemin partout, et ne manquera pas de montrer au pauvre enfant, qui ne
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sait rien, l.e chemin des ames^. Telles sont Tes croyances des Groéniandais.
S£PULTUH£S DE G£ANTS.
• Voici un autre exemple de sépultures sous des tombellés ou des amas de pierres, pris à environ trois mille lieues du précédent, dans Thémisphère austral. Le narrateur du voyage de Le Maire pour la recherche du passage qui porte son nom, entre le détroit de Magellan et le cap Horn, dit qu'en décembre i6j5, dans Tîle du Roi, près du port Désiré et de fa côte des Patagons , "« on « trouva sur une montagne des monceaux de « pierres, qu^on eut la curiosité de remuer, et « sous lesquels on vit des squelettes d'hommes « qui avaient dix et onze pieds de long *. » Cette dimension est peut-être exagérée, quoique le pied hollandais soit inférieur au pied français. Mais il est certain que la taille moyenne des Patagos approche de six pieds et demi de France.
Le Commodore Biron, dans son voyage de découverte, à la fin Ae 1764, débarqua sur la côte des Patagons, avec une partie de son équipage, pour répondre k l'invitation d'une troupe d'environ 5oo naturels. Ils étaient peints de la manière la plus hideuse, et semblaient, dit le commodore
* La HaApe, Abr. de l'Hist. gén^ d«s Voy., t xvi, p. a36. > La Harpk, Abr. de THist. gën. des Voy.; t. xvii, p. 108.
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anglais, réaliser les contei des mopstres à forme humaine. Biron estima, coaipa]riitiveiiient à sa propre taille, que le chef n'avait pas moins de 7 pieds, ce qui ferait environ 6 pieds et demi de France. Un des officiers anglais, qui avait 6 pieds, manifesta une surprise extrême à la vue de ces colosses. * •
Lés Patagons sont un peupk de géants ; dans le petit nombre des Européens qui ont 6 pieds de haut , il en est bien peu dont la carrure et la grosseur des membres soient proportionnées à leur taillç'; ils semblent des hommes d'une stature ordinaire, dont le corps se trou veraij;' tout-à-coup élevé à cette hauteur extraordinaire. 11 n'en est pas de même des Patagons : qu'on se figure donc 5oo géants réunis, dont les plus petits avaient 6 pieds 3 ponces de France, et dont la carrure et la grosseur des membres répondaient parfaitement à cette hauteur gigantesque ^
L'Ecriture -Sainte mentionne les races gigantesques d'HanaÂj XArapha^ SEnacim^ ^Ammon^ etc. ; le géant philistin Goliath avait 10 coudées I palme , mesure hébraïque sans doute (5 mètres 60 centimètres = 17 pieds 3 pouces)* de
« La Harpe , Abr. de THist. géo. des Voy., t. xxvii, p. i35 et suiv.
' La coudée hébraïque équivaut à o mètre 5584 dix-mi|limètres.
(Voir la notice finale foooemata les aiesures, etc., des anciens.)
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hauteur, et son armure pesait, savoir, le corselet ao8 livres un quart, et le fer de sa lance ti5 livres françaises. On a trouvé sur différents points du globe des débris colossadx de l'espèce humaine. Sans parler du prétendu roi Teutobochus , de aS pieds, du géant Ferragus, de 18 pieds, on voit, dans nos annales savantes ' , qu'en 169^ on découvrit près d'Angers, aU boùr^ de I^ssé, un sépulcre renfermant un squelette humain de 17 pieds à pouces de long, ayant d'autres corps entre ses bras et ses jambes (ses enfants peut-être) ; et dans lé même lieu plusieurs autres sépulcres renfi^rmant des corps de 10, la et i4 pïéds de long.
Pline cite comme étant l'homme le plus gfand qui ait paru de son temps, un tèrtaîn Gabliara , amené d'Arabie sous le règne de Claude : il avait 9 pieds 3 palmes romains (près de 3. mètres). On a vu, dit le même naturaliste, sousje règne d'Augustes* deux hommes plus grands encore d'un demi*pied, nommés PosicMi et Secuodilla , <lon€ le^ squelettes, furent, conservas coi;nme une merveillé dans le toonumékit' sépulcral des jardins de Salluste. ?
Mais, au contraire, sous le même règne, on vit un très-petit hoynme^ de a pieds 1 palme (o mètre 67 centimètres) , nommé Gonopas , fort chéri ; de
> Journal dtssivianrs, aimée 16^9^' tertre dd P. CSeiitily pti-^ tre de rOratoire, professeur dé philos'ôphie à Angers.' ^ '
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Juliç-^ petite«£lle d'Auguste, et une femme de la IDemè taille 9 nommée Andromeda, affranchie de Julia*:* Auguste ^ Manius-Maximus etM^ Tulljùs, chevaliers romains, n'avaient que a çcmjdées(3 piieds romains), au Vappprt de Yarron ; Ptine assure en avoir vu les squelettes conservés dans des boîtes '. Buffi^n ne ^oute pa$ qu'il n'y ait ^u des géants de lo,' la, et peut-^fcre .de 1 5 pieds de hauteur, dan^ les premiers âges v ef^ même quelques races successives, dont celle des.-Patagpns est la seule qui se soit conservée , mais sans, doute en d^énérant> Au, reste «les a^om^lies doivent^lles étt>nlier davantage en pkis que loi;squ'on les voit en l^oi^is ? Le géant |est à Thomme oi^dinatre ce que celui;^ e|»t,au. véritable, nafn^ , •
SEPULTURES DE TAlTf.
X.'usage funéraire de TUe Taitt^ située dans la mer du Sud, et métropole des-iies du Tropique,
• Il y avait deux pàlfnes roiriains ^ t'iib était le quart du pied et valait 3 onces ou ^j^i^ ; Tautre slrois quarts du' même pied , ou 9 onces. Le pied romain étant o mètre' 2,956 dixmillimètres (approximativement o mètre 3o centimètres ), les deux palmes équivaudrisiiént a o mètre 0739 dix-mmim<-lres e< ô mc»reia34 dix-niilUmètres. Lorsque la dénomination de palme est seule relatée comme mesure , on doit probablement entendre le grand palme^ et le petit palme quand cette mesure n'est relatée qu'accessoirement, par exemple, lorsq^i'qu éfipucCf como^e çi^dessus^ 9 pieds. 3 paliycs.
» Pliue, Hist. uaU l|v. vu. , c^ 16.
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nous a été transmis parle célèbre Cook. Lorsqu'un Taïtien est mort^ après les cris et les lamentations variées des parent^ et des amis, le lendemain, son corps, enveloppé d'étoffes ou de iiattes, est placé dans une* espèce de bière* ou châssis de bois semblable aux cadres (lits) des vaisseaux. Il est ainsi porté sur les épaules au bord de la mer , où l'on pratique des cérémonies d'ablution, et de là sous un hangar nommé tepepaou , d'environ 1 5 pieds de long sur i.i de large, et d'une hauteur proportionnée. L'un cfeâ bouts et Içs deux côtés sont fermés par une sorte de treiUage d'osier ; l'autre bout reste entièrement ouvert. Le cadre est élevé sur des poteaux. On met à côté du mort son patou^pfltou (sa massue)) ou une autre arme de guerre, et près de la tète, qui touche au bout fermé du' hangar, plusieurs écales de cocos rem"plies d'eau ; au bout opposé, on plante à terre quelques baguettes et feuilles Vertes liées ensemble ,. avec une plante funéraire nommée éthé-nomoraii On suspend aux pot eain^ extérieurs du hangar des noix de palmier enfilées, en chapelet, ou formant guirlande, et un sac contenant du frnit à pain grillé. . v, \ . .
•Le hangar* est souvent entouré d'une palissàck; pour en défendre l'approche. Ses dimensions sont proportionnées au rang du défunt; il y en a de 3o pieds de ion^. Il est oriié^ fiafei Mémento suivant les facultés et le vœu des parents. Dans les.
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.pi^iai^r^ jours de T^kpo^itioi^ , Jhw' femmes^» en si- ^f 4ç 4^iU de foi^t /loi bl«f«i]|nea)àil& tétt avec if^e .^içpt <lçireqtitQi et lotir aaA9,:)ièCfU€iUi «ur des jppric^au^ de totle^j est^j^té) bQi^baàîon isous la :)^èrQ ; t)lil6ieui»; y ; ;jétt«fit!. aésaL^lif ors. Neveux
,), /(pii;^j^i^^i pourrir Jle' oaEdavtaeijjteqafà oe que la
^.^çjb^ir soit entièr^m0li(ldé(aohée>dN;^é€ié. Aiprs les
rfj^fi (sont tkés de jat^iÀrer; èni ratÎBse et kve les
.as^'pQiirieSt jenteitfier dans upl/iu^raf \phis on nioins
flpsigQi&qu^i selon le rai»gîd»1défiiï]t..Ge& morais
apat, t9Ml à Ja fois, <l0s c^metiènes «t deilteuk
:;lQQ08aqi?és :<m cuUq ^i lieux oùi^ suiimDt'rusage gë-
4[iér4 de iUi^ cKM^^rées jm^rMlio&aleSh^ Jea TaEtiens
46a deux ^exes De .manqueiit pas da se^déonivnr
îusqu!à Ia.0eiQture, en signe dé respect et de vé-
Jiératiou; ilsen usent ainsi vis-à^vis de leurroi '.
. i VBtJV£S . d'ePHBSE fit DU IHALASAR.
Le conte célèbre de /a ^^z/roned'Éphèse^ versîouné de œanièi^es si pic^antes par Pétrone, La tflontaine I St^vremont 4 Radet 9 etc. , et lauecdote tragique de la Feuvedu Malabar^ misejiur la scène
fraaç$(ise p^;L^fntèi!ei nous rappellent des usages
; ' Li. UAi^PB^^l^rf de ruisl. gén. des Voyv t six, ch. 6, p. 36. Idem^ p. 204 et suiv.
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funèbres qui n'appartiennent heureusement plus qu'à ranlique barbarie de ces peuples; les veuves modernes peuvent bien pleurer encore , mais ne s'immolent plus ;
eij tout considéré ,
Mieux vaut goujat debout qu^ empereur enterré.
(La Fontaine. )
observation finale.
Nota. On peut voir, dans le Dictionnaire histo^' rique des mœurs , usages et coutumes des Français y au mot Sépulture, des détails fort curieux sur celle des rois de France; c'est dire qu'ils né remontent point au-delà du moyen âge.
CONCBRNAHT
LES ÉPOQUES DES ANCIENS
GOirSI DÉRATIONS GÉNÉRALES. ' '^
Les higtorieos de l'antiquité nous ont transmis des mesures, la plupart de tradition ou d'aperçu;^ rat^ meut en métrologues compétents, jet du nloiAS: sans préciser le module ou type nominal qu'ils entendaient énoncer. Aristote, Hérodote, -Mégastène , Déimarqué n'employaient pas le méiM.s^dç que les Égyptiens et les Grecs;. ÉratoslhènevHipparque, Strabon appH* quaient un stade différent des uns et deà autres; Ptolémée:, .Marin de Tyr, et les Arabes d'une part, les Babyloniens , les «Perses , les Hébreux d^ l'autre ^ Cléomède et ' Posidonius, Archimède et ' Pline-, va* riaient encore dans* Icinre déterminations; enfin le type principal des mesures itinéraires f* le stade astroM nomique , éprouva sept, variations conlliues i. on le compta de 5oo,de 600, de 6664^ de 700, de ^So, de 833 -|, et de 1 1 1 l^. au 4egré du graiid.^eKeteide la sphère. Yitruve et Pline,- qiiî devraient coaMDander
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la confianee , d'Anville , le plus habile des géographes^ se sqiit euxOnéinea,tr#inpé$ dâùs* leurs interprétations. Ainsi que d'erreurs propagées ! Quelles différences ne trouve-t-oa , p^l , entre ces données nombreuses, souvent accessoires à iobjet des écrits ! Que de^ méprises 9^ cpu^o'rvetito de U :pttrt iidas ^tficieBS euxmêmes ! méprises stnaloguesà celles que les expressions de lieues, de milles, etc.) ne cessent de produire parmi les modernes. Mais hos propres erreurs s*arrêteronî deWilt !é typïf fixé ôt cèminitte 'cr^ par la France sur les bases immuables de la nature '*.
Ne voulût-on qu'étudier la séographie'des anciens, il est- d'autanjt. plus utile diç savoir, évaluer leurs roe- -sures,, qu'avant Ptolémée (Claude), au 11^ siècle de ifûtreènsiyiils tifadmettàjéàl^pctînt d'^aubre {mesure que eétti» d«&.>^^^hc0ii respiéxrtiyés!,^ ipoi^ti flélêraïkier la pôsîtiottiodes libutv o'^t^^nsf qu'ils n'avaient point tmplbyéile calcul ides latitudes et longitudes. L'tntel- UgpncB des. aiMiieas.iButeUi^, surtout dei Grecs et des Rjomàins qui oilt.parlfe.de la haute antiiquité, cbbtgjB une cûimaissance ItrÀst-iK^rôxirfiative des mesures dtéeripav eux, et dont Tinterprétation si variée oeca^iotmede^^raVes erreurs;^ déjà trop accréditées, ecreursi c^ï xmirdu se oompliqâjer d'apirès, lei variantes du module et! des tiitatiansi G(Àséc)iiemmént, tous cèuxic^ dans 'la suite ie ^soiit prévalus des uns et des -aiUti^es'y. sdns diiBceniementà^ont dû obscurcir cette ntétrologiev b^ieA loin id'èâfaeîliiec l'intelligence»
»7b«'^ «•Wiiiu 1*^ août ifg^) >
II importe doDC, en ipéme temps qu'on reconnaîtra les types originaux^ de savoir pourquoi les maîtres de l'histoire ont différé entre eux, e.t d'évaluer les mesures adoptées par chacun, ne fût-ce^ comme je l'ai dit, que pour l'inteHigeuce de leurs écrits. La plupart des contradictions peuvent disparaître ainsi. M, Gosselin a le premier débrouillé ce chaos historique, par ses rec*herches sur l'histoire de la géogra*^ phie des Grecs. Mais la Commission française en Egypte, vers l'année 1800, a rendu dVininents services à Thisloire, comme à la science , en s'appliquant a la découverte, par les monuments mêmes , des mesures primitives et originaircis de. cette antique contrée» M« Jomard notamment, dans son docte JAér m'oire sur le système métrique des anciens Égyptiens, a répandu sur cett« matière le jour le plus brillant et la fixité la plus authentique.
. Le prototype égyptien ^me fois retrouvé, la lumière s'est réfléchie du foyer principal sur les Grecs et les Romains, dont les mesures ont été facilement rectifiées d'après l'enchaînement incontestable quiliait ces peuples,modèlt*s successifs del'Ëuropecivilisée.
Des mesures anciennes, la plus importante à bien déterminer est le stade; c'est la grande unité oii se trouvent les divbions, parties aliquotes, dont l'apphcation était plus nécessaire aux besoins et aux usages de la vie. Il y avait les stades itinéraires ou géogrflw phiques , et les stades des jeux publics. Les premien sont évidemment les plus utiles à connaître; ils in^ téressent à la fois les sciences, les arts et l'industrie. Les seconds dérivent des pcemiers. Tous les stades
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itmëraireS) 4éyP^i^>^* ^^ g^^cs^ se' divisaient en 600 pieds. Quant aux stades des jeux, il faut observer que ce n)at était devenu générique, et que Ma division ti^était pas différente parce que tel cirque ou hippodrome avait plus de longueur que tel. autre : Fliippodrome de Thèbes. avait i5 stades de long; le cirque ou l'hippodrome d'Alexandrie , l'un des plus fameux et des plus anciens, avait, selon M. de Choiseui- Gouffier , observateur et métrologue judicieux , tirades de longueur, mesurée sur l'épine (environ igo toises, ou 369 mètres^ ou 1200 pieds .grecs); ce qui s'accorde avec les 4 stades ou a diaules qui déterminaient la bourse des chevaux. La carrière du stade olympique n'a point pour origine fabuleuse de sa mesure 600 (bis le pied gigantesque d'Hercufe, /{u'un hasard inconcevable aurait fait préciséinent la [fio^ ou la '600^ partie du degré terrestre. Enfin le prétendu stade de 1000 pieds, nommé pythique par Censorin.% n'était point une mesure itinéraire, mais celle de la coursé des ]eMx pylhiens hi Delphes. Plusieurs auteurs, d'Anville et Barbié-Dubocage , entre autres^ pl&nsënt. que c'était un diaule de 1000 pieds romains, ou le double du stade de 760 au degré, tel que le stade babylonien.
La diversité des stades provient de celle de leurs rapports locaux avec la circonférence, conséquemment avec le degré terrestre. De même l'identité des deux principaux stades égyptien et greC vient de ce que les étalons en ont été consacrés, pour le premier,
*. CiNsom.,' De Die neUaii^ cap. xiii.
par l'apothème de la grande pyramide de *Memphis, et pour le second, d'après le premier, par la largeur ( sous-quadruple) du temple de Minerve surnommé. r Hécatompedon y à Athènes. Ce stade était compris a 16,000 fois dans la circonférence du globe, et 600 fois dans le degré. Sa mesure est, en nombre rond, de i85 mètres. ♦
M. Jomard a donné la table suivante des stades connus et employés par les divers auteurs '. Avant de reproduire ce document précieux^ je ferai obser* ver que la plupart des géographes anciens ont établi leurs mesures en longitude, c'est-à-dire dans Ja di* reclion de l'est à l'ouest, sur le parallèle du 36* degré de latitude, ou du moiùs sur une ligne qui s'en écartait peu.
On sait que le degré moyen du méridien, pris sous le '45f degré de latitude, d'après les dernières opérations françaises , à été fixé à 57008 toises. I:es- rapports de la table suivante sont conformes à cette base, et adoptés par M. Gosselin, qui exprime ses résultats en nombres ronds, par exemple^ i85 mètres, aii lieu de 184 mètres 71 centimètres, pour le stade olympique; 100 mètres, au lieu de 99 mètres 75 centi-^ mètres, pour le petit stade d'Hérodote, etc.
M. Gosselin , dans ses tables de conversion en degrés, minutes, secondes, etc., des mesures anciennes^,a donné le moyen de connaître auquel. des divers sta-
» Mémoire sur le syst. métr. d«s anc. Égypt. , A., t. 11, p. 549.
' Strabon , édition fratiçaiseï Mesures itinéraires.
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des astrQQpmiqMes appartient la dbtanoe expriinée iibstl*àitement par la seule dénomination de stade.
TABLEAU des stades connus et emplqjrés par les
divers aaiettri.
NOMS
d« anteors tt ém |>«aplM qatonl fhit Qta^ <Im diffitevntft stadOT.
Ptoléméè (Gtfo^r.), Mario de Tyr,Posi<)onius, les Arabes
Les Égyptiens, les Grecs»
( stade olympique^ ) . . .
Cléoméde ( Meieor. ) et Posidonius . •
Ératosthène, Hipparque, Strabon' ;••..
Les BàbylonieDS, les Perses, les Hébreux. . . .
Archimède(//i Arenario),
Aristote, Hérodote, MégastèQe,Déimarque,etc.
wmum »M tftkun
dant .
la.
drcoofértfM.
l8O|OO0
da«s la
5oo
Bapport dea
aotraeui.
ao
Cette table coïncide avec Tapplication déjà relatée
«■ik
' IfoTA. Ce stade > de 7oq au degré » sort de la difisîon
(pageiSo) du triangle égyptien aux dimensions de la grande pyramide de M emphis , et dont M. Jomard a déduit les rapports des diffëi^ents stades.
MESURES EGtPTIEirifES. *
Il importe d'autant plus de bien constater les mesures égyptiennes y qu'elles sont originales et paraissent avoir servi de modèle à l'Orient, aisuite à l'Oc» cident, et qu'elles sont. basées sur la science positive et primordiale d'une nation douée, dé Siagesse, de pré» voyaucci et de fixité. On verra combien le système métrique des Egyptiens méritait de dominer par son principe, par l'ordre, la combinaison et rcxactîtude' du rapport des parties de son échelle tant ascendante que descendante.
La conservation des monuments antiques de la haute Egypte offrait un avantage spécial, dont tes savants français de l'expédition ont su profiter avec une habileté incroyable. De l'application ils ont dé* duit le principe, et la géométrie, plus sure que la diioiife,a retrouvé lés éléments sans perte ni fractions.
duodécimale et sexagésimale qui caractérise les mesures antiques. Aussi ne fait-il point partie du tableau de M. Jomard, quoique cet archéologue y trouve le rapport ordinaire > de 6^0 h I ^u stftde au pied , mais au pied naturel , le 600*^ de 1S8 mètres 33 centimètres étant o mètre a645 dlx-imtlimètres , mesure du pied de Fhomme dans une stature moyenne. J*ai cru devoir ajouter à la table ce stade particulier, à cause des auteurs cél^Mres qui en ont fait usage, même pour l'Egypte.
Cest principalement à M. Jomard, Tun des' savants expéditionnaires, qu'on doit les précieuses reconnaissances d'après lesquelles il démontre ces grande résultats ^. Je vais puiser à cette belle source.
Il est certain , il est bien vérifié que les types originaux des mesures anciennes de l'Egypte sont pris dans la nature, qu'ils sont propres au pays , et qu'ils ont un rapport combiné avec l'arc méridional compris entre Syène et Alexandrie, embrassant la haute et la basse Egypte. L'étude des pyramides conduirait seule à la détermination du stade égyptien , dà plèthre, de la canne, de l'orgyie, de la coudée, du pied, enfin de l'aroure; mais on a les, temples, les hypogées, les obélisques, etc. , pour confirmer' ou vérifier les diviseurs communs de ces divers idonuments. M. Jomard a prouvé, notamment dans les détails qu'il a relatés du Typhonium de Denderah' , et du temple du sud à Éléphantine, de celui SAppolUtio^ poliX'Magna ( Edfoû) , des temples et palais de Karnak, etc., n^onuments remarquables parla précision de leurs mesures et le rapport de leurs parties, l'application régulière de la coudée antique (de o mètres 4^2 millimètres ) et du pied correspondant. Il en a trouvé les preuves certaines jusque dans un monument romain^ l'hippodrome ou cirque d'Antinoé, comme à celui d'Alexandrie, dont toutes les parties offrent , en nombres ronds , le type du pied égyptien et rien du pied romain ^. On puiserait dans
' Mémoire sur le syst. métr. des anc. Égypt. , A.^ t. n. ' Mémoire sur Te syst. métr. des aoc. Égypt. , A., t ii, p. 547 et suiv. Idem , ch. 3, p. 6.
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les judicieuses observations et les études de M. Jomard la matière d*ûn traité précieux d'architecture égyptienne.
Mesures linéaires* — Avant Texpéditibn française il n'y avait point eu d'accord sur les dimensions de la grande pyramide de Memphis : Hérodote lui donnait è plèthres ou 800 pieds de base; Diodore, 7 plèthres; Pline ^ 833 pieds'; enfin Strabon, plus de 6 plèthres.
Le degré de latitude moyenne en Egypte étant de 110,828 mètres (^4% 5', a3"), si Ton en prend la 600* partie , on trouve i Ô4 mètres 71a millimètres ; c'est y à très-peu près, la longueur de Tapibthème de la grande pyramide et celle du grand stade. De même, si Ton prend la 480^ partie de ce degré ,' on trouve a3o mètres 891 millimètres, à très-peu près aussi la longueur de la base de cette pyramide. Or, on sait qu'il y avait chez les anciens un stade de 600 au de-^ gré , et que la coudée est la 4oo^ partie du stade. Le 600* du stade étant la mesure du pied, il s'ensuit que
l'ancien» pied égyptien =: ' ■ / ^^^ ' = 0 mètre 3o8
millimètres; c'est effectivement les deux tiers de la coudée (de o mètre 462 millimètres). Ce rapport est incontestable.
La division duodénaire, inséparable de la sénaire, était dans (a nature ; cette division , combinée avec le
* Nota. Les '%y^ pieds de Pline, à raison de o mètre 2771 dix-millimètres, comme on le verra ci-après, font a3o mètri^ 80 centimètres, qui approchent le plus de Texactitude.
nonibre 4^ doigts de la main , a donné Heu à la sexagésimald, ({ni uon-seulement est astronomique , mais encore domine principalement les mesures linéaires: .^ effet , le degré yi^t lo schœnes, ou 60 milles; le gr^nd fichœ^e,.6 ifiilles, ou 60 stades; le mille, 10 stades, qu 60^ pl^tjires.; le sta^e égyptien , € plèthres, ou f o schççviioi\s^ ou 6q cmnj^^<Uçapodes ; l'aroure J^néairje, 19 grai^de^ cannes,,, ou 60 pas (^mahaploun)\ le plèthre, 10 cannes, ou 66 coudées-^; le schœnion des tçirr^ labourées , 6 coupes , o|i 10 o^ gyies, ou 60 pieds; la grande canne, 6 pas simples, ou 10 coudées, ou 60 palmes; la canne-décapoiley 6 coudée^--]-, ou 10 pieds; lorgyie, 6 pieds; le pas^ ou l^êmOrhaploufi^ 10 palmes;^ la coudée, i pîed|, pu 6 pal.](ne^.
L'apothèoiç^ pu l'arête de la grande. pjranude, y compris son revêtement (184 mètres 722 millimètres), est exactement les j de sa base (aSo mètres 902 mil- ; -/•. limètres); elle est aussi la mesure du grand stade; et "^i^.' le côté de l'aroure égyptienne , mesure agraire si importante, j du stade, est la diflerence entre la base et l'apothème; cette différence = 46 mètres '20 centimètres. M. Jomard retrouve dans les détails de celte pyramide des parties aliquotes de la base et de l'apothème; ce qui lui fait considérer ce monument comme un chef-d'œuvre de combinaisons et' d'harmonie. La petite coudée usuelle du pays (462 millimètj^) est exactement contenue 4^^ fois dans l'apothème, et ; 5oo fois dans la base. Telle est donc la mesure qui a lidé à la construction de* toute la pyramide. La }^ partie ^ h^ base (3 mètres 85 centimètres) est la
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longueur exacte du qasaù ou caRrie modems, et ia 760* est le pied' égyptien. La 400*" partie ($775 dixmiilimètred) est encore la valeur précise de la coud^ dera!'beladjry ôu coudée nationale. Enfin, la petite coudée antique étant 4612 millimètres, si l'on y^jonfé un 6^ ou 4 doigts; on retrouve la coudée tiilométrique du meqyâs (539 mil^niètrès) ; et si Ton >ajoate un 4^ ou 6 doigts, on retrouve 6776 dix-millimètres^ eest-à*dire le dera'^beladjr ^' même rapport qu'entre l'apothème et la base.de la grande pyramide^.
11 résulte de ce qui vient d'être dit , que le stade égyptien \ dit le grand stade , la 60^ partie du degré moyen rapporté au parallèle de Thèbes, égale à^l'a** pothème de la grande pyramide, est de i84 mètres 7^2 millimètres, en ^Aombre rond i85 mètres. Ce stade, comme on le prouvera, est aussi le stade olyoK pique des Qrec§. Nous en verrons dériver les autres mesures égyptiennes antiques et modernes. . .. >
Cependant .ou reconnaît un autre stade de 1 1 1 i<^ au degré, ou de 99 mètres 76 centimètres, en nombre rond 100 mètres (5i toises); ce dernier était t nommé petit stade. Les deux stades étaient employés en Egypte. Lies mêmes auteurs, Hérod^e, Diodore et Strabon, ont appliqué tantôt l'un, tantôt l'autre, suivant les renseignements locaux qu'ils y avaient recueil* lis ; c'est à quoi l'on doit bien faire attention.
Les Babyloniens, les Perses et les Hébreux avaient un stade commun ,. auquel se rapportaient leurs me-
■ Mémoire sur' lie svstt mécr. des anc. Ë^^pt., A., J^.rtj^-
l>. 5i8 et 519.
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suit» spéciales, doot j'aurai lieu de parler plus bas.
Tout slade était composé de 4oo coudées ou de 6oa pieds correspondauts. La coudée est une mesure célèbre dans i'faistoire des anciens peuples de TOnent. Oq a dû beaucoup varier sur la valeur <x>mparative^ puisqu'elle est en rapport constant ^avec le stade ^ qnel que soit le module de cette grande unité niétrH que. L'origine de la coudée est attribuife à la Ion-' gueur moyenne de l'a?ant4)ras depuis le coude jus« qu'à l'extrémité du grand doig^ Mais œ type varia' ble, en prenant de la fixité, est devenu secondaire ou partie aliquote d'une unité astronomique. Son nom égyptien est pH ou dera\
Il y a trois principales coudées égyptiennes:Ia coudée antique, ou le simple dera; la coudée ordinaire, on dent'belndy^ et la coudée nilométrique ou du meqpràs.
La coudéeantique (^déra*) , le4oo"'t du grand stade, est, comme on l'a vu, —J^:r^'=::o*. 4619, en nombre rond o™. Ifiik millimètres ( i pied 5 pouces i ligne de Paris ). C'est la coudée commune aux Égyptiens et aux Grecs.
La coudée ordinaire {dera^'belcufy) ^ dont on ignore l'origine^ sans doute très-ancienne, et dont la valeur est de ^ en sus de la précédente ^ a pour étalon l'espèce de stade que forme la base de la grande pyramide, c'est-à-dire ^^%";Ô'^"^ =0 ". $772(1 pied 9 pouces 4 lignes de Paris); c^est la coudée xjrlo^ pristique d'Hérodote , comprise Sao fois au stade de l'apothème, et conséquemment au stade olympique; . J|pinsi l'apothème étant la 600^ partie du degré, la base '%'i! est la 48o"* ; ou : : 5 : 4.
La coudée du meqyâs a été soigneusement déterminée par des membres de la commission française en Egypte, &ur la colonne hydrométrique du meqyâs, placée au milieu de l'édifice spécial qui porte ce nom dans nie de Roudah. Cette colonne hexagone, d'une coudée de diamètre, est le nilomètre du Kaire, gra* due en coudées divisées en 6 palmes , subdivisés en 4 doigts, d'après lequel on constate les progrès de la crue et des décroissements du Nil. C'est là que les ingénieurs français (du corps des ponts et chaussées) ont exactement reconnu le type de cette fameuse mesure, équivalente à o m. 539 ™i'l™*9 ^^ nombre rond o™', 54 cent. ( I pied 8 pouces de Paris). Sa valeur est de -} en plus delà coudée antique.
Telle est probablement la mesure qu'avait en vue l'auteur de l'Origtliedes lois> des arts et des sciences, lorsqu'il déterminait la coudée égyptienne à i pied 8 pouces^ 5 lignes -|^ : autant vaut établir 1 pied 8 pouces 6 lignes \ C'est la coudée de Polybe.
Mais la coudée du meqyâs paraît avoir éprouva, sous les Arabes, au septième siècle, une modification déterminée par la politique du calife AUMâmoun ; de sorte que 16 coudées actuelles du meqyâs n'en représentent que i5 du nilomètre primitif. Cette différence du seizième s'accorde par&itement avec la coudée ordinaire en usage dans tout le pays ( dera beladf).
La coudée du meqyâs est divisée en 6 palmes, dont chacun est de o m. 09. Le palme est sous-divisé
' Origine des lois, des arts, etc.» L*ii, liv. a, p. i38, n. b.
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en 4 doîgU ; «ini^ k ctodée-M WBpom de !i4 doigts, el le doigt viHit o m., oa^.
Cepeadant U ch^khy ou directeur. dkmeqjlSf se tnrt dune autre coudée ou plutôt d'un pied qui n'est que ies f de la ÇDudéef|Miicipal6j Cette nlesure poli* tiquev de 0 ib., 36r (i pied i pouce. 4 lignes de Pam) 9 est celle dont op pnx^lame là^VMKiêalions lora d^ la crue périodique dulSTil. a4pt^oi( ondées du cheykh correspondent aux i6 coudées -qui, d'an* cienne date^ étaient c^Méea constituer lei bdinss crues ^ On conçoit bien qu'une plus petite mesure ^ du ofiéme nom , doit feindre ma eémltat; plus rappro» cbé du période fi^voraUe à l'impôt annuel*
M. Girard , meinbi^ de la commistii&n -.d'Egypte ^ assigne une valeur ii U.cotidée aiitii|iii^ un peu tnoiudre que celle de la pcinçiiHde^ço«irté9 du meqyis: il à déduit du nilomètre supérieur d'Éléphantinê ceif eautre valeur qu'il détern)ine entre o mètre 5^3 millimè* très et o tnètre 627 millimètres, c'est*à-dire, moyennement, à«o mètre 5^5 millimètres '.
Nota. La fable des PygméeS| ou hommes d'une coudée , semble iutet son origine de ce que les allé* gories égyptiennes représentaient les seize coudées de la crue annuelle du Nil pav seize enfants de cette dimension , placés autour de la figure du fleuve. Les Égyptiens les plaçaient allégoHquement aux sour-
' Mémoire sur le niloni. de Roudah, par M. Le Pà&e auié, M., l.ii, p. 554.
' Mémoire sor le nilbmètre d'Éléphantinê. A. M. p. i5.
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ces do Nil; de là les Grecs oùt supposé Une race de Pygmées en Ethiopie.
L'Egypte adrnet encore deux autres espèces de coudées, savoir : la coudée poires ou dAUMdmoun^ dont Id valeur, de \^ en sus de la cpudée antique , e$t o mètre 5 196; c'est, à très peu près, ta mesure d'Éléphaatine. La coudée arabe, hachénUque ou koufique^ \ en sus de l'antique, valait o mètre 6157 dix-millimètres. .Ainsi les trois coudées hc^ chémiquey noire et commune antique ^ étaient * comme les nombres 3^ — 27 — 24* La coudée du meqyàs tient juste le milieu entre Thachémique et la commune antique.
Le pied est toujours à la coudée dans le rapport de I à I i ; il s'ensuit que le pied égyptien répondant à la coudée antique {dera')z^o mètre 3o8 millimètres.
Après avoir établi les valeurs fondamentales du stade , de la coudée et du. pied , on déterminera facilement les autres mesures de longueur , qui .toutes dérivent de la mesure génératrice du degré moyen terrestre en Egypte , et qui pré^euteqt avec cellesf ci des rapports, soit ascendants, soit descendants, dont l'ordre et l'exactitude sont démontrés par la concordance des anciens maîtres de l'histoire.
Le degré. -^ On a vu que le degré de latitude moyenne en Egypte est de ito^SaS mètres. Il contient 10 schœnes, ou 60 milles, ou 600 stades du module olympique * ou » i j 1 ^ petits stades.
Le schœne, — Ce mot rappelle une longueur, funi-
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calaife'y et signifie une ooidelle en jono eerfant â tirer les bateaux sur le Nil , et saqs doute à mesurer aussi Fespace parcouru. C'est une mesure géographiijue , itinéraire et agraire. Il y evait diflfërents schcenes : le grand sdboeiie (schœnus major) est le dixième d*un degré, contient a parasanges égyptiennés ,• ou 6 milles , ou 60 stades de* 6cx> au degré , ou ii.i ^ petits stades, ou a4o ^i^^i'^ linéaires, ou 36oplèthres, ou 6,000 orygies, ou a4»ooo coudées, ou 36,oo6 pieds égyptiens. Sa valeur est de ri,o83 mètres 3o centimètres ; c'est le schoène de XHepîa' nomide d'Egypte. Ce schœne est duodécuple du périmètre inférieur de la grande pyramide, dont le côté est la 48o"^ partie du même degré *.
Le petit schœne {schœnus minor)^ composé de 3o stades du même module , vaut la moitié du précédent: c'est celui de la Basse-Egypte.
Le schœne d'Hérodote ou de la Thébaîde est composé de 60 stades de 1 1 1 1 \ au d^ré ; il vaut 5985 mètres.
Nota. Hérodote avait aussi une mesure qu'il nommait le dromoSj ou journée de navigation. Le dromos égyptien était de 1,000 stades du petit module, ou de 99^750 mètres. De tiiéme le staihmoSy ou marhalahj est la station arabe, de 5^4 Milles ou
' Ipsiui aiUem MgypU longitudo sectindàm mare est sexa» ginta schoenorum, id eit funiculorum, (He&od., HisL^ lib, ii, cap. 6.) , . ■
' M. JoMARD, Mémoire sur le'syst. métr. desanc. Égypt., A. , t. II.
8 parasanges égyptiennes, équivalant à 449^33 mè« très.
La parasange. — On a pu confondre le schoene et la parasange, ainsi que l'ont fait Marin de Tyr^ Ptolémée et Héron d'Alexandrie ', parce que ces mesures répondaient Tune et l'autre à 3p stades, à 3 milles et à 4 milles; mais à des stades et à des milles différents.
La parasange est une mesure itinéraire essentiellement composée de 3o stades ,. variables , suivant que la mesure est égyptienne de 6oo au degré, pu persane de 75o au degré. L'égyptienne contient, ainsi que le petit schœne, 3 milles égyptiens,^ ou 3o grands stades égyptiens , ou 55 f petits stades, ou lao aroures linéaires, ou i8o plètbres, ou 3,ooo orgyies, ou I a,opo coudées (antiques) , ou 1 8,ooo piçds corre»^ pondants, et vaut 554 1 niètres 65 centimètres; telle parait être l'origine de la lieue marine.
Le mille. — Ce mot n'est pas d'origine romaine, comme mesure itinéraire; il est aussi bien hébreu {mil)j oi^ arabe {fnjrl)^ ou grec {mâios). C'est probablement une reproduction de la mesure itinéraire des Hébreux, composée de i,ooo pas ou doubles coudées.
Le mille égyptien est la minute du degré. Il vaut lo stades, ou 6o plètbres, ou i,ooo orgyies, ou 4,ooo coudées, ou 6,ooo pieds égyptiens; c'est le \ du petit scbdene {minor)^ et le | du gi*and {major) y il se trouve conservé depuis l'antiquité jusqu'aux mo-
' M. JoMA&D y Mémoire sur le syst méu*. des anc. Égjpt., A., t. II.
detntiesy'eli^ employé parles Anbed wbs ahémtkltfi. Sa valeur est de I9847 mètres ao centimètres.
I) y -avait tin grand mille égyptien de 3 ék ans du précédent^ 01 le méinâ que le. mille arabe , hai^héinique ou koufiqtie, dont la valeur est cotlséquemmeot d'eiivih>n lÀ^&i mètreSi . »
Le' stades *^ On a vu que le grand . stade ^^jptien et olympique , de 600 au degré , valait 1 84 mètres ^fl eéntîmètres , eii ^nombre rond 1 85 mètres ; et que le petit stade, dd: i« 1 1. 1 îni degré^ valait .99 mètres 75 centimètres^ en nombre rond loomètrer. Le premier contient 4 aromiM linéaire^L, ou 6 plèthres, ou to scbœiiions, ou 6o.caniiés*4)écapodBèf ôil 100 orgyies y ou 4^0 coudées , :o<| 600 pîeds égyptiens.
Le tableaa (page. 544)' t''^''^ '^ valeurs et les rapports des dîfféreàts stades contius, tariHégyptîeps,
que grecs , hébreux V AP^^bi^ >> babylooienë^ etc.
Varoure. — >> Cette miesûré est essentielleinent agraire et superfioiella Cependant plusieurs auteurs anciens en ont employé le coté comme mesure de longueur. Ce cote, racine du carré, comprend 10 grandes cannes ^ ou 60 pas simples {béma^haphun)^ ou 100 coudées; c'est aussi le | du stade ou de Tapothètne^ et le ^ de la basé de la grande pyramide; sa valeur est 46 mètres 19 centimètres.
Le plèthre. — - Le plèthre est la seconde du degré égyptien. 11 .contient 10 cannes- décapodes, ou 66 coudées -| , ou 1 00 pieds^ antiques ; c'est aussi -|b ^ de 1 apothème de la grande pyramide. Sa valeur 'est de 3o mètres 80 ceqtimètres..-
Le schœnion, — Cette mesure, dite des terres la-
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bourées^ contient 6 canne^décapodes , ou lo orgyies pu 4o coudées, ou 60 pieds antiques, et vaut 18 mè* très 48 centimètres.
La grande canne. — Cette mesure agraire contient 6 psLS (bêma^haploiin) ^ ^u 10 coudées, ou i5 pieds , ou 60 palôies , et vaut 4 mètres 6a centimètres.
La canne^untique , ou le décapode gr^ç^ — Cette autre mesure agraire contient 6 ti^cea du degré ^* ou 6 coudées j, quap pieds, et vaut 3 mètres 08 centimètres. C'est probabliement à çelle-çi qu'il faut donner pour étymologie la canne ou le roseau dont on se servait pour les (détails du cadastre, égyptien. ,
Nota. Cette canne antique est remplacée par le qasabj composé de 6 | picks ou coudées ordinaires {dera 'belady) ^ et vaut 3 mètres 85 centimèljres.
L'orgjrie. -r Cette mesure était d'un usage^fréquenl, Elle a pour type vivant la stature humaine en Egypte, que les savants français ont reconnue i^oyenneinent de 4 cordées = i métré 85 centimètres, C'est exacte^ ment la hautçur du socle de la grande pyramide^ le 100^* de son apothème; elle contient j& pieds^ égyfi* tiens. . . '
Le pas simple ( bêma-haploun) , ou, \ampel0s des Grecs, dst égal à i coudée f-, ou 2 pie4$ 7, ou lO palqpKS, et v^ut 77 centimètre^. •
La coudée. — On a déterminé ci-dessus la* valeuf des différentes coudées d'Egypte, qui toutes équivalent à I pied 7 correspondant, savoir :
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' La ooudëe ûDÛ(fae(dera')j le 4oo* da stade (égyptien et grec) f 4e 600 au degré, vaut 4619 dix-millimètres.
La coudée ordinaire {pick^ ou dera''bdadf)^]t 3ao* du même stade ^ vaut 5771 dix-millimètres.
Ija coudée du meqyfts (nilométim{ue) vaut 5 39 millimètres.
La coudée déduite du nilomètre d'Éléphantine vaut 5a 7 millimètres. C'est la coudée valgairemcnt appelée de Joseph , celle mentionnée par Edouard Bernard ( de Ponderibus et TÙensuris ), à peu près celle de 5oo stades au degré.
La coudée noire, ou d^j^l'lUdmoun^vBnt 5ig6 dix-millimètres.
La coudée arabe, hackémique ou haufique^ vaut 6 167 dixHoiillimètres.
Chacune de ces diverses coudées est £visée en 6 palmes, ou il\ doigts. Elles ont entre elles un rapport déterminé , par exemple , la coudée commune antique des Égyptiens et des Grecs (4619 dix-milli* mètries) est contenue, savoir : dans la coudée arabe, huchémique ^ etc., i fois j; dans le dera^-belody ^ I fois \ ; dans la coudée du meqyâs , i fois ^ ; dans la coudée noire\ i fois -| .
La spithame est la mesure naturelle de la main étendue, depuis l'extrémité du pouce jusqu'à celle du petit doigt, ce que nous nommons empan. C'est une demi-coudée; elle' vaut conséquemment 3 palmes, ou f a doigts de la coudée correspondante.
Le pied. — Il contient 36 quartes du degré ; il est les \ dé la coudée , et varie comme la coudée corres*
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pondante. Il s'ensuit que le pied égyptien correspondant à la coudée antique (dera') , lequ#l est en même temps le pied grec, vaut 3o8 millimètres.
I^ pied correspondant à la coudée ordinaire(^ra'belady) vaut 3848 di^niillimètres.
Le pied du meqfâs vaut 3593 dix-millimètres.
Le pied nilométrique HÉléphantine vaut 35 12 dix-millimètres.
Le pied correspondant à la coudée noire vaut 3464 dix-millimètres.
Le pied correspondant à la toudée arabe, haché'mique ou koufique^ vaut l\\o^ dix-millimètres.
Le palme do premier, pied (égyptien et grec) en est le ^, et vaut 077 millimètres; le doigt^ \ du palme, vaut 019^1 dix-millimètres.
Le palme beladjr vaut 096a dix-millimètres; le doigt vaut 0^4 millimètres.
Le palme du meqyàs vaut 09 centimètres ; le doigt vaut oaaS dix-millimètres.
Le palme S ÉUpharUine vaut 0878 dix-millimètres; le doigt vaut 011 millimètres.
Le palme de la coudée noire vaut 0866 dix-millimètres; le doigt vaut 01216 dix-millimètres.
Le palme arabe, hax:hétnique ^ etc., vaut 1016 dix-millimètres; le doigt vaut oa56 dix-millimètres.
Mesures superficielles. — L'aroure est une des mesures agraires le plu^ en usage chez les Égyptiens; suivant Hérodote, c'est Tespace de terre qu'une paire de bœufs laboure dans une journée, ou bien un carré de 100 ipoudées en tout sens, produisant 10,000 coudées superficielles. Or, la coudée dont parle cet
56d NOTICE
autour étant l^é{Qrpti«nne antique (dêra*) ée ^i6g
cKx-inillimètt4l?1'i^i*oure = 46*^9 = a 1 34 mètres carrés. , • '
' On a vu que le côté de l'aroure edi le |- de Ja liàse de la grande pyramide. Le plan de cette base contient donc a 5 aroures superfiôielles. ' *
Le coté de Taroure étant divisé en dixièmes ou r grandes cannes de lo coudées chacune V il en rftoltait une sous-division superficielle , semblable à celle de noire hectare composé de loo ares, et chaque are de lo mètres en carré.'
Le fëddan est une grande mesure agraire, qui subsistait dii temps des califes {khalyfes)^ Fut maintenue par Sélym 1^. On en conserve Tétalon dans une mosquée de Gyseh ' . Le côté du feddân , de noqasatAsj ou aSo pieds antiques, vaut 77 mètres, et la surface 59^9 mètres carrés. C'est le | de la base superficielle de la grande pyramide; ainsi tt;^fèdddn est à Varoure dans le rapport de 9 à a5; il contient 400 qasahs superficiels d^ 1 4 mètres «Sa centimètres carrés.
Nota.. On vpit que si la nomenclature et les divi- Mons dçs mesures modernes ont varié en Egypte-, on y retrouve des rapports entiers avec les anciennes » tant en longueurs qu'en superficies.
L'orgyie carrée = i%85 =3 mètres 4^5 centimètres superficiels.
■ M. JoMABD , Expi)s. du syst. métr. des anc. Égypt., M. , t. II., p. 57».
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Le Stade carré, composé de ioo/û|'gyies en tout sens, vaut 3 hectares 4*5 millièmes»^'
JLe jugère égyptien, suivant Héron d'Alexandrie, était formé de a plèthres superficiels, c'est-à-dire de a plèthres sur i pi. Le plèthre carré en était donc la moitié; son rapport avec laroure est :: 4 ^ 9? ^nsi jç a plèthres j font Taroure. Le plèthre carré vaut conséqtlemment o hectare 0946 dix-millièmes , ou 948 mètres 64 centimètres superficiels.
Poids et monnaies. — Nota. Les monnaies sont une mesure représentative de la valeur des choses; elles ont d'ailleurs un rapport déterminé avec les poids en usage dans chaque pays. Les monnaies peu* vent donc être considérées comme des mesures.
. La meilleure détermination des monnaies anciennes doit résulter de la ^j^ncordance historique et monumentale, c'est 'à-dire de l'accqrd du texte des auteurs et du poids vérifié. des pièces subsistantes*
Les poids étaieat en usage chez les Égyptiens dès la plus haute antiquité : quand la preuve n'en résulterait point évidemment des balances figurées sur les bas-reliefs et les tableaux des plus anciens monuments de Thèbes, et des assertion» concordantes des historiens les plus estimés, on conçoit bien qu'un peuple aussi sage que riche et commerçant devait avoir eu recours, de bonne heure, à ce moyen d'ordre et de régularité. Je doute pourtant qu'on ait/acquis des données certaines sur leur appréciation et leur nomenclature.
S&à, VOTiCB,
- Ces poidft. néanmoins éîûient aippliqaës attz signes représentatifs de la Talear des objets de cônaoraînaiSon et d*échange. Les monnaies du leinps de Joseph et de Moïse devaient être, pour l'Egypte , à pen près celles dont l'histoire des Hébreux dans œ pays à fiiit mention ,* telles que Yagneau^ le bœuf^^ le sicte^ etc. (Yoir ci-après , aux Mesures hébraïques.)
Lemédin actuel, 4<>* de la piasti^ égyptienne, est une petite pièce d^argent fbrtetnent alliée avec du cuivre, et qui vaut environ o',o35 de France*. -Elle est ronde y très-petite, et si milice, qu'on de s'expose point à compte!* ces pièces au Tentai les disperserait. M. Savary rapporte^ que Tànden usage de mettre sous la langue du défont, en le àèpùsaat sarcle bord du lac Maoris {jBirkeî-el'CarQn) (hte de Caron), la pièce de monnaie réservée pour acquitter le passage, a laissé des traces daïis les habitudes actuelles des Egyptiens : ils cachent leur argent sons la langue; et lors de l'expédition françilise dans ce pays, un habitant, pour rendre de la monnaie d'une grosse pièce, commençait par cracher dans sa main tous les me-
' Nota. Il y avait autrefois en France des deniers d'or à Vagnel; l'ancienne fnonnaie des Grecs et des Romains portait Tempreinte d'un' bœuf.
jfoTA. Éette valeur est déduite de la conversion , i^ de 35,800 médius en 1,278 livres 11 sols toamois —* (i,i6a fr. 77 c); a^ de ao,ppo piastres de 40 médinsen 28,771 livres I o sols tournois (28,218 fr. 88 c). (Mémoire de G&at. Lx Pèex sur la ville d'Alexandrie, t. 11, p. 290, note i de Fôovrage d'Egypte).
3 Mémoires du duc de Rovigo.
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dins qu'il tenait cachés dans sa bouche , quelquefois jusqu'au nombre de i5o à aoo, sans qu'on s'en aperçût à sa voix, ni même que cela l'empêehât de prendre des aliments Ce dernier point à-t«*il été bien
observé par M. Savary?
Le parât diffère peu du médin pour la valeur : «lie était, pendant te séjour des Français en Egypte, d'environ o',o4 ; le parât a vahi davantage; sa valeur décroit par l'abus de l'alliage.
nESURSS HJÊBRAÎQUESv
Mesures linéttirès. — La. coudée hébftilque ëtait aussi une mesure fondamentale. Cette coudée,- dite sacrée, qui servit à là constructiôh du sanctuaire du temple de Salomoti, est celle de Moïse, dé Salomoti et d'Ézéchiel , la 4oo^ partie du> stade de 5oo au de^ gré, et vaut \ en sus de la eoudée ég}'ptienne antique, c'est-à-dire 554^ dix-millimètres, dont la moitié fertile la spithame ou le pied de* ¥4ine, et doilt le double fait iedipéckiis ou pas constitutif du Ihille hébraïque;
Le seraîm'y eu pied juif, les | de la coUdée sacrée, vaut j en sus 4u pied égyptFE^ antique, où $694 dix-milliihèti^s ; c'est le ^ool* du la coudée dd petit stade hébraïque de 147 métrés 78 denthnètrés ou de. 760 au degré. ' *
. La canne hëbmlque {hexàpêchusy ou erméapodé) est composée de 6 coudées, ou de 9 pieds analogues» Sa valeur métrique est 3 mètres 3a5 millimètres.
Le rous y ou stade hébraïque, commun aux Perses et aux Babyloniens, très- usité en Asie, comprend
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3iio coudées égyptiennes antiques, et vaut 147 mètres 78 «entimètres.
Le mille hébraïque, de 1000 pas oorrespoodints, est composé de 7 stades 7 hébraïques (rmis)^ on 600 stades égyptiens (de 184 mètreis 7a centimètres); c'est le lo^ du grand schœne égyptien ; sa valeur métrique est f 108 mètres 33 centimètres. On le nommait )§/ter subattU , ou limes sabathùyis. On Verra que 4 milles hébraïques font,, au juste, 3 milles romains.
Le p^s hébraïque, ou dipêchus^ composé de a coudées héboiîques, ou n f égyptiennes antiques, vaut r mètre 108 millimètres.
La splthame , dite le pied de Pline , 7 de la coudée hébraïque, vaut 2771 dixHnillimètres.
. On pcMt ajouter ici le xilon^ mesure de 6 spîthames , ou 3 coudées hébraïques , valant i mètre 66 centimètres.
. Monnaies. — L'agneau et le bœuf des Hébreux ne sont pour ainsi dire connus des modernes que nominativement ; on doute encore si ces animaux étaient l'empreinte des monnaies courantes , ou s'ils n'étaient que des valeurs d'échange, par exemple, lorsqu'il est dit, dans la Genèse, que Jacob paya à Salem 100 agneaux une partie de champ '.
Le sicle, au temps de Moïse, était un poids commun à l'or, à l'argent, au cuivre> au fer et m^me aux aromates ^ , et dont, les traductions latines ex;
■ Emitque partent agri, , . . centutn agnis. (Gbk., xxxiii
»• Grw . Xttmer. Exod, Levh, Deuter. Eeg.
primaient la légalité par les mots pondère sanduariïj ou bien ex approbata moneta publica; Siinsi Ton disait un sicle d'or, un sicle d'argent, etc. La Genèse nous apprend encore qu'Abraham compta à Épbron 4^^^ sicles d'argent pour une portion de champ destinée àla sépulture de Sara. Suivant un auteur spécial ^ , le sicle pesait 12129 grains de 60 par drachme ( poids romain ) ^ c'est-à-dire un peu moins de 4 drachmes. La drachme, dans son état d'intégrité^ pèse, ainsi qu'on le verra , S2 grains 167 mill. poids de marc français. On peut donc appliquer au sicle hébreu , suivant l'espèce, sa valeur relative à nos monnaies français^.
L'obole, ou ghera,étai'\t la vingtième partie du sicle et pesait conséquemment Vo^ grains, environ i6gr.,4o c.
Le talent hébreu^ suivant Villalpandus et St.-Épiphane, vaut '3,ooo sicles et pèse cxxv livres •romaines ^. On déterminera ci-après la valeur de ce dernier poids. •
Nota. Il faut savoir (|ue le talent , fameux poid^ et monnaie de compte des anciens, a pour vét*itable signiffication grecque /70<V£r , ou'^/^/a/zce. Sa valeur était différente, noiï seulement dans les divers pays, mais encore da^s un même pays, selon les espèces dont il se composait :il y avait généralertient le grand talent et lé petit talent, c'est-à-dire le talent d'or et
' Zagcharij^, InstUutio antiq, numis., lib, i, c. S, p. 56. * Citation' par MoKTf aucoit, AnCiq. expl., t. m, première^ partie, liv. 4, p. 169.
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le- tdoit d^argenL Les auteurs sont biea loin de s^MBOoider sur rémination des talents, jiaroe qu^ lie Tout point Cûte d'après le poids et le titre, mais d'après le oonis variable des monnaies^ On ne pourra donc considérer comme oonstant daos les renseignements ipÂ suivent, que h nortienclatnre et les divîsion^. 11 perait eo|iftsnt encore que le talent ne désignait qu'un pends détermine : junsi,diez les Hébreux, tei Bal^loniens, lei Grecs , les Rcymains, etc., pris séparément, le talent d*or et le talent d'argent ne différaient que par la valeur de ces deus métaux sous un même (k>ids^ qui , de nos jours , auraiait ^ dans le rapport approximatif de 1 5 à i ^
MESUBBS BABTU>9IBVim BT PBaSiUrBS.
Mesures linéaires. — Les mesures antiques des Babyloniens et des Perses sont liées à celles des Hébreux, ou du moins les trois nations en avaient de communes , et toutes en rapport avec les principales mesures égyptiennes, telles que le seraïm ou pied, la capne, le rous ou stade, et le mille.
La parasange persane (pharsang), les | de la parasange égyptienne , se compose de 4 milles y ou 3o stades hébraïques (row), ou a4 grands stades égyptiens ; elle vaut 4^433 mètres 3a . centimètres. Cette mesure se rapporte à notre lieue commune de France, de même que la parasange égyptienne à notre lieue marine.
Monnaies — La darique^ monnaie d'or des Perdes, marquée d'un sagittaire, nous est parvenue; elle
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pèse moyenneoient 1 57 | de nos grains, et son titre est d'environ 0,97 1 ' .
MESURES GRECQUES
Mesures linéaires. — On a vu que le grand stade égyptien, la 600* partie du degré terrestre, stade mesuré par l'apothème de la grande pyramide de Memphis, est identique avec le stade grec, dit olympique, lequel est consequemment égal à 184 mètres. 71 centimètres, en nombre rond i85 mètres. Celui-ci est pareillement étalonné ^dans le Parthénon ou temple de Minerve à Athènes, d'une construction bien postérieure aux antiques monuments de TÉgypte: la largeur extérieure de ce temple grec , précisément le 6"** d'un stade , est un hécatompédon (100 pieds) = 3o mètres 817 millimètres. Sa longueur = 69 mètres 3387 dix-millimètre^, dimensions commensurablés dans le rapport de 4 ^ 9* La première est exactement un plèthre, ou 100 pieds égyptiens, et la seconde a plèthres j ou 2^5 pieds. La superficie résultante est donc !ia,5oo pieds carrés , nombre rond ; or la coudée superficielle étant au
' Considérations générales sur l'évaluation. ()es monnaies grecques et romaines , etc. (chap: v, J i, p. 108), par M. Le- TROiYNs, membrede Tlnsntut,, publiées en 1817; ouvrageimpor^ tant, que Fauteur ne présente néanmoins que comme un résumé très - sommaire d'un travail plus étendu y lequel embrasser», lensemble et les détails du système monétaire des anciens.
piefl :: 9 : 4» les^a^Soo pieds fontjiule Tt>,ooo 00adées égyptiennes. 'v.
La base'de la grande piiramide aTait ^Sô pieds égyptiens, et la hauteur de la face 600 pieds; ainsi la superficie triangulaire de cette face avait ii!i5,ooo pieds carrés, upinbre rond. La base superficielle du Partbénon est donc exactement le lo"* de la face superficielle de la grande pyramide. Ce dixième- fait précisément une aroure égyptienne, ou ^"** de la base superficielle de ladite pyramide ^
TjC stade grec olympiaue étant de 184 mètres ya centimètres, là coudée grecque est , comme l'égyptien ne antique (J<^ra''), Ta 49^^ partie :;= 4619 dixmillimètres.
Le pied grec % pareillement le& j de la coudée, = 3o8 millimètres ( 1 1 pouces 4 lignes \ de Paris) ; il se divise en 4 palmes, ou 16 doigts.
Le palme correspondant (-J du pied) = 077 millimètres.
Le doigt, j du palme, = 0192 dix-millimètres.
Lempélosj comme le pas simple des Égyptiens, est égal à 1 coiidée -f , ou ^ pieds 4 ant^ues, ou 10 palmes, et vaut 77 centimètres.
\M. JoMARD, Mémoire sur le syst. métr. des aoc. Égypt, A., t. II, p. 696.
' Ce pied est évidemment le centième de Xhécatompédon. Cette dimension du temple de Minerve, soigneusement mesuré par Stuart^ et dans la vue de rechercher la valeur du pied grec , a été trouvée de 10 1 pieds i pouce 7 lignes anglais = 3o mètres 817 millimètres, dont le centième = 0 mètre 80817 dix-millimètres.
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Le décapoÔM est une mesure de 1 o pieds grecs , ou (fê6 coudées-^ f, et vaut, comme la canne antique égyptiejine, 3 mètres o^centiçiètres.
Le plèthre, l'aroure et l'orgyie, dé composition égyptienne, étaient en usage chez les Grecs; enfin toutes les mesures grecques se retrouvent dans les égyptiennes ,. soit identiquement , soit t^n rapports exacts et constants.
Mesures de capacité. — Ces mesures attiques ne sont guère connues des modernes que par leurs rapports avec les mesures romaines analogues, et d'après les auteurs latins.
L'amphore , ou cadus attique , mesure de liquides (égale à 3 urnes romaines, ou i amphore \ romaine), équivalait à 4i pintes 7 mesure de Paris'.
Jinphora fit cubus
Hujus dimidiumfert urna
Attica prœtereà dicenda est amphora nobis,
Seu cadus. Hanc faciès , nostrw si adjeceris wrnam ' .
\jà médimne attique (mesure pour les Grecs, égale à 6 boisseaux romains) équivalait à 4 boisseaux i litron 4 de Paris.
' Origine des lois, des arts, etc. , l. m, p. a6o ( première dissertation). ^
» Fakicius, de Ponderihus et mensuris — Nota. Le petit poëme attribué à Fannius au sujet des poids et mesures, et cité par Tauteur de TOrigirie des lois, des arts, etc., serait dû, suivant racadémicien Letronne, à Priscien, grammalrlcu du VI *"* siècle.
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Bélisaire, aveugle ^ le casque à la main, implorait Fassistaoce des passants !
Il y avait encore des poids et monnaies de ^j de 3 et de i2 drachmes, nommés par les Romains tetradrachmi^ tridrachmiy didrachmi. Il y avait pa-. neillement des trioboU^ ou demi -drachmes, des dioboliy et des hemioboU (pièces de 2 oboles et demi-obole).
Le tétradrachme était la monnaie d'argent la plus forte d'Athènes, comme eo France la pièce actuelle de 5 francs; il devait peser o kilogramme 01 74^ ^n* viron, et valoir moyennement 3 fr. 49 c.
OLYMPIADE ET AUTRES JEUX PERIODIQUES
L'olympiade, mesure du temps, est une période de 4 ans. Les jeux^ Olympiques, institués par Hercule environ i326 ans avant l'ère chrétienne, après une longue interruption , furent rétablis, la 442™*annéede leur institution, par Iphitus, roi d'Élide dans le Péio* ponèse ; et, suivant le conseil de Licurgue, ro8 ans plus tard , on inscrivit pour la première fois le nom des vainqueurs. Les fêtes commençaient tous les 4 ans, à la nouvelle lune qui suit le solstice d'été (ce qui répond moyennement au mois de juillet), époque où finissait une olympiade vulgaire, dont la première commence environ y-yô ans (775 ans 7) avant J.-C, ou 1^4 ans après la guerre de Troie.
Nota. Jésus-Christ étant né l'an du monde 4oo4, il s'ensuivrait une différence de 20 ans au moins avec
ceux qui placent la première olympiade l'an 3ao8 du monde. Au reste, la variation connue du calendrier grec peut expliquer l'incertitude des dates anciennes.
Il est probable que l'abolitiorï des fêtes ou jeux Olympiquesn''eut lieu que vers le cinquième siècle de notre ère, si l'on en jnge par le reproche que saint Jean-Chrysostôme adressait aux chrétiens de son temps, de préférer ces solennités à ses sermons, auxquels il les conviait.
Les jeux publics les plus fameux et les plus solennels qui se célébraient périodiquement en divers endroits de la Grèce, où ils faisaient époque, étaient :
Les jeux OljrmpiqueSjk Olympie; les jeux Pjrthiens ou Pythiques^ à Delphes; les jeux Néméens ^. à Ârgos; et les jeux Isthmiques^ à Corinthe.
Nota. Le Pancrace ou la Pancratie était la réunion des cinq exercices gymnastique^ : le pugilat, la lutte, le disque, la course et la danse; on appelait P.ancratici les acteurs de ces jeux.
Les représentations théâtrales sont originaires de la Grèce; on en peut fixer l'époque vers l'an 690 avant l'ère chrétienne. Ces spectacles n'étaient point habituels : ils avaient lieu en certains temps de Tannée, particulièrement ' à la célébration des fêtes de Bacchus ' ; ils étaient donc 4k peu près périodiques.
* Orifône des lois, des arts, etc., t ht, liv. 6, p. 229.
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Mesures linéaires. — On doit s'attendre è mie oorrespoodnce réciproque des mesures rômaines avec lés grecques, surtootBvec les mesures héènûques.
Pied romain. — Il ne &ut pas déduire la valenr de ce pied des mesure» milliaires ; les différences en sont trop connues , puisqu'on a trouTe des milles da> puis 75a jusqu'à 760 toises. Aussi tous les auteun tfnt-ils, plus on moins , varié dans cette détermination. La moyenne devrait résulter de U comparaison entre les mesures qui s'écartent des extrêmes et qui paraissent résulter du soin et -de la compétence de leurs auteurs.
Plusieurs de ces mesures antiques -sont déposées au Capitole de Rome, où le moyen pied (pied de Statilius) vaut o pied 1 o pouces 1 1 lignes de Paris =0 mè^ tre 2966 dix-millimètres. Ce résultat confirme le rapport de ^/^ k ^S du pied romain au pied grecan* tique y sur lequel on est généralement d'accord. Le pied romain. est le 5oo^ du stade hébraïque, les j du seraîm. Il ne diffère que d'environ neuf millièmes e^^ moins du pied anglais =0 mètre 3o46 dix* miiiimètres.
La coudée. — Cette mesure étant, règle générale, d'un pied 7, sa valeur correspondante an pied romain est de o mètre 4434 dix-millimètres. La coudée romaine est à la coudée hébraïque dans le rapport de 4 ^ 5; ^îi^si 5 coudées romaines font 4 coudées hébraïques. La coudée romaine est le 333'
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du Stade hébraïque. Ce rapprochement a peut-être influé sur la détermination du pied de PHne , c'està-dire de la ^pithame , ou moitié de la coudée hébraïque, ou ^^^^-^^-^ =. o mètre ^771 dix-mil limètrés. Ce pied de PUneesl au pied égyptien etgreè :: 9 : IO^
Le palme était le ^ de la coudée ou le -^ du pied, et valait conséquemmento mètre 0739 dix-millimètres. Le palme contenait a condy les, ou 3 onces, ou 4 doigts ; ce n'était que le petit palme. Il y avait un autre palme antique, comme il y. en a un moderne qui, suivant Boscovich ^, vaudrait en fraction métrique o mètre a234 dix-millimètres.
Le condyley moitié du petit palme^ ou le double du doigt , valait o mètre j 03695.
L'once (tinda) , le tièbs du palme, valait o mètre, 0^463.
Le doigt, moitié du eondyle, valait o m. 01847.
Le pas géométrique, composé de 5 pieds romains, valait i mètre 478. D'après le Vitruve.de Perrault, sa valeur ne serait que de 4 pieds 6 pouces 2 lignes de Paris =:i: 1 mètre 466.
Les Romains avaient aussi leur dicùpode^ fermé de I o de leurs pieds , et valant a mètres 956.
Le stade rocotain était le même que le grand stade égyptien et olympique =: i84 mètres 721 ; c'est le huitième du mille romain.
> M. JoMAED , Mémoire sur le syst métr. dé^ anp^Égjpl., A , t. ti, p^ 58i. •
» Voyage àst^on. et géogr. dès PP. Maire et Boscbvifh, ch. IV, p. 356o.
Le mille.— l^e mille romaÎD , composé de loo pis géométriques, vaut, d'après les déterminations ci- * dessus, 147B mètres; c'est un terme moyen entre, celles de Yitruve et de La Htre, et qui s'aciDorde avec celle de d'Anville. Ce géographe lui' donne uoe valeur de 756 toises francaîscfs, dont le huitième, formant le stade ordinaire, reproduit aussi le stade égyptien et grec d'environ 1 85 mètres. Le mille romain égale un mille j hébraïque, ou 10 tous du Talmod, ou 3,2100 coudée égyptiennes (de 0'mètre46i9), on 4000 seraims (pieds juifs). 3 milles romains foÉt la parasange persane, environ 4 milles hébraïques.
Mesures composées. — On appelait jugum^ ce qu'une paire de bœufs pouvait labourer en un jow ; actuSy le sillon qu'on leur faisait tracer sans 8*arrÉCer;^ .eXjugerum^ le double de ïactus carré.
Le jugère (jugerurn)^ ancien arpent des Romains, était un rectangle de ^[\o pieds sur lao pieds romains , produisant a8,8oo pieds carrés, ou, par conversion métrique, 70 mètres 944 X 35 mètres t\']*k = ^5 16 mètres 544 superficiels (environ 2 hectares-^).
L'Iiérédie était le double du jugère, et valait 5,o33 mètres 088 superficiels.
La centurie , composée de 100 hérédies, valait 5o3,3o8 mètres 800 superficiels.
L'actus-quadratus, ou demi-jugère, carré de 120 pieds sur 120 pieds romains, valait i258 mètres 272 superficiels.
Le cllm'a, ou huitième de jugère , carré de 60 pieds, sur 60' pieds romains, valait 3i4 mètres 568 superficiels.
Lactus-minimus, rectangle de 120 pieds sur 4 pieds ^ , valait 4 1 mètres 942 superficiels. , Le scrupule de terre, décempède carré y se compibtoit.jde 100 pieds, et valait 8 mètres ^38 superficiels.
Enfin , le pied romain superficiel ( o mètre i^5& * = 0 mètre 08738 superficiels *.
Le congé romain ^, mesure de liquides et de grains, équivaut à 3 pintes 7 de Paris environ.
L'âmphore romaine, mesure analogue, se composait de 8 congés, et conséquemment d'environ 28 pintes de Paris. C'était précisément i pied cube romain^ ou les ^ ^^ l'amphore grecque.
L'urne est une demi-amphore et contient j4 pintes jFe Paris ; c'était le \ de L'amphore grecque, ou càdàs; elle contenait 665 pouces 7 cubes de France.
Le boisseau romain {modium) est le \ de l'amphore romaine , ou 9 pintes \ de Paris ^. ^
' 4 pieds étaient probablement la largeur ordinaire du sillon.
* M. JoMARD, Mém. sur le syst. métr. des anc. Égyp., A., 1. 11, 'tableau p. 691.) >
^ Congiarium était un présent fait , sous laf république romaine, aux soldats on au- peuple, en vin^ blé, huile, etc. Cette circonstance déterminait une fête, une vaçaiice de service ou de travail r voilà peut-être Tétymologie du mot français co/7^e (donner Je congé). . <
.... ^ ^ . -^ j. /Fannius, déjà- cité ,\
* Amphora Ter.,, CapU Modium 1 » ^ • )•
'^ • , ^ \ -verho Amphora,- J
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. Le aetÎQr. {sfsatatius) est le 7 dk eonge ; c'est an ' peu plus d'usé 7 pinte de Pari».
L'hrniine est là'VKiitié du ^Cier.
'Poids ai motmaiés. — La livre domaine , ocHnpofée * de la onces romaines,. équivalait , suivant M. Le* troâne ';.en poids de marc de .Paris, à 10 onces 5 gros 40 grains=o kilogramme 33 environ, et par conséquent Fonce romaine à 7 gros 9 grains x=o kilogramme 0273. La livre moderne des Romains est -encore la même.
La ' première monnaie d^airain des Romains fui fasse (oj, pu assis) ^ d'abord du poids d\ine livre romaine ; le dipundium;^ de a àsses; )e trçssis^ de 3 asses ; le decussis ou denarius (aura d'airain) » de jo àss^ ; le semis (y asse), de 6 onces; le quineunx\^ de ^ onces; le triens ( j Jasse,) de 4 onces; le qua^ draï\s{\ d'asse) , de 3 onces ; le sextans (|> d'asse ) , de 'a onces.
Il y avait encore un denier {denarius^ d'argent, qui valait aussi 10 asses dans le principe ^; le quinarius ( ou demi-denier ) de 5 asses ; le sesterce (^sesienius)j aussi d'argent, { quinarùu' (ou -^ de
■ ConsidéradoDS génér. sur la valeur des mono, grecques e| roiiiaioes. -
NoT*« Le résultat ci-4less«8 ooafirme , à 1res pea près, cdui db Gassendi.
* CTéstTétjniologie du quiaconce français, parée que la valeur du quincunx était marquée par cinq ronds espaeés comme ci-ooDtrs. !«!
^ 'L'aa de Rome 485, sous le consulat de Quintus-Fabiofc
denarius ) ^ de a asses f , et dont l'étymologie est semis tertius , c'est-à-dire un demi ôté de trois^ où trois moins un demi ; il se représente par le signe H8. Cette H n'est autre chose que deux unités ré*- «inies par un trait qui signifie 4. Ce mot , au pluriel neutre, sêstertia\ signifie 1000 sesterces : en sorte que la quantité de mille était sous -entendue qnand en disait centum ou centies HS ( sestertium ) , ce qui signifiait cent mille sesterces.
Yarron dît que c'est Janas qui a le premier biattu moanaie dans Rome; c'est peut-^tre une simple conjecture d'après la double tète de Janus qu'on voyait sur l'as romain^ Le plus Trais^blable , à ce sujet , est le dire de Pline, qui attribue les premières monnaies de Rome à Servius-TuUius, c'est*à-dire que oe roi commença à marquer ie cuivre j pour en faii« une valeur représentative , et que les premières em* preintes furent celles d'un bœuf ou d'un mouton. Pline va jusqu'à tirer de la forme de cette empreinte l'étymologie àe pecunia {signaiu est nota pecudum^ undè et pecurUa appelUuay
L'asse changea sa première forme de pàrallélo* gramme et prit la forme ronde des médailles , avec de nouvelles elnpi^intes des deubi côtés ; par exem# pie : sur le droit, une tête de Janus , de Mercure, de Rome personnifiée; au revers, des figures relatives au commerce , à , ia navigation , etc. L'asse et la livre romaine se divisaient pareillement en 1% onces, et y comme on l'a vu, en semis ou semissis, quincunas, ** iriensy quadrans^ sextans et stips unciaUs ou l'once. TjC nombre de|»oints ou ronds saillants, sttr le droit,
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iudiquaitordiDairemen^ celui des onces,' par exemple: 4 ppiir le triensovL-j dasse; 3 pour lé çtuu/rans oa-l d'asse , etc. , dans les teuips àe. leur valeur primitive, t LV>ace était divisée en 8 drachmes, la drachme ed tfois scrupules, et Te scrupule en a4 grains-, c'està-dire que .l'once faisait 676 grainds, et Tasse ou la livre 96 drachmes.
A répoque de la première guerre Punique, veri Tan 490 de Rome , les finances étant obérées , on fit à Rome une réduction de Tasse à sa sixième partie, c'est-à-dire au poids du sextans, ce qu'on appela €U sextaiitarius o\x sexlanitdis. A la deuxième guerre Punique, lorsque Annibal mit la république à deux doigts de sa perte, et sous Ta dictature deQ. Fabius Maximus , Tasse fut encore réduit au poids d'une once, en conservant sa valeur nominale^ à la marque de-Jauus d'un coté et de la Proue dé l'autre. Enfin plus tard , la loi Papiria réduisit Tasse au poids d'une \ once, ou deux drachmes {assessemiuncialès facti). Les sous^ivisions furent réduites au prorata. Ou rapporte généralement la date de cette loi à Tan de Rome 562.
Ce fut Tan 4^5 de Rome qu'on frappa de la monnaie d'argent , dont l'unité était le denarius ( dena isris). L'an 547 de Rome on frappa de la monnaie d'or sur le pied de i scrupule, pour ao sesterces '. H y avait des pièces de xx,xxxx,lx , etc. , sesterces , ainsi marquées, c'est-à-dire de i, a, 3, etc., scrupules. On sait que la livre romaine contient q88 scrupules.
> pLiNEy liv. xxxiii, c. 3 ( édition do P. Hardouin).
Le poids moyen du scrupule monétaire, déduit, par M. Letrojine, d'un grand nombre de pièces romaines de différents modules et de différentes époques = !ii graius, 37** de Frarice; d'où il trouve lali?reron)aine de 6,1 6a grains en nombre romi, ou 10 onces 5 gros 4o grains = 32^ grammes 18 '• '.
Le denier d'argent, suivant Pline, étant ta 84* partie de la livre romaine , il s'ensuit une valeur de ^^^^^' = 73 grains 333 , valeur primitive sous la république , et de 68 à 63 grains sous lés empereurs.
Le demi-denier était appelé victoriatus , parce qu'il portait une victoire aq revers.
Le sesterce , j ,du denier j ou a asses \ ^ pesait i^ grains , 333 dé France. -
Tuaureus ( sous - entendu nummus ) , ou denier d'or , étant , d'après le même auteur , la 4o^ partie de la livre , et selon les temps de 4o à 4^ à la livre, sa valeur serait entre i54 €*t i36, moyennement i45 grains de France. L'ûwre^/^' = aS deniers d'argent , ou 100 sesterces , ou 4oo as.
Antérieurement à Tan yoS de Rome, l'aureus se rapportait au scrupule, c'est-à-dire contenait ou pesait un nombre exact de scrupules ; mais depuis ce
* ■ ' ' .II... t , .
* Letroiine, CoDsidér. géu. sur la valeur des mono, grecques et romaines, chap. i , résumé du tableau page 7.
Nota. Cette vérification, faite au médaiflier royal^e. Paris , offre une sorte de caractère officiel.
les chronologies de l'antiquité. Les Romains, avec lesquels nous eûmes comme Gaulois tant de rapports, ont rattaché tous les faits antérieurs à Terapire à celui de la fondation de Rome par Romuius, leur premier roi {ab urbe condUd). Il nous importe donc de rapporter exactement cette époque à l'initiale de notre ère chrétienne , c'est-à-dire à la naissance de Jésus-Christ. Cette grande naissance eut lieu sous le règne d'Auguste , et les uns la fixent vers la fin de la 75 1^; les autres, notamment Yarron, le plus érudit de son temps, a la ^53* année depuis la foudatioo de RomCy fondation qui coïncide avec la 3^ année de la VF olympiade des Grecs. La date de Varron est la plus généralement accréditée; ce sera donc labasede toutes les concordances à établir entre la chronolo» gie romaine et la française : ainsi Tan i'' de Rome correspond à l'an 753 avant Jésus-Christ.
COJÎCERNANT LES MONN^UES FRANÇAISES
Doit-on s'étonner des incertitudes , des variantes et des contradictions.qui nous ont été transmises sur les mesures et les monnaies antiques des contrées lointaines? Pouvons -nous seulement préciser la n%-^' menclatureet la valeur des monnaies françaises? L'incertitude, au moins relativement à ces dernières, pénètre le moyen âge, et parvient jusque dans la troisième race de nos rois.
A l'exception de quelques monnaies gauloises, les premières connues dans la France furent celles des Francs, lorsqu'ils s'établirent dans les Gaules; les sous d'or, frappés au nom de ces conquérants, du même poids que ceux des Romains, furent long-temps presque les seuls en usage dans le pays, ainsi que les sous et deniers d'argent. La plus ancienne monnaie d'or quç l'on connaisse en France est celle deiThéodebert, fils de Thierry , et petit-fils de Clovis , portant d'un côté l'effigie de ce prince, avec la légende : Dominas nosterj à l'instar de l'empereur Justinien , vers l'an 547» Cbarlemagne fut le premier qui se fit roi de" droit divin (^gratid Deirex).
Il est déjà bien difficile d'établir les valeurs exactes
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des monnaies de ces époques. Le président Hénadt relate deux faits relatifs à tette. appréciation ': le premier est le concile, de Toulouse tenu en 846 ^us Louis-le-Débonnaire , qui détenpine la contributioa que chaque curé devait fournir à son évêque , savdir : deux sous , ou , comme équivalent , un minot de froment , un minot d'orge, ttne mesure de vin , et un agneau. Le deuxième est un édit de Charles-le- Chauve , en 864 9 ordonnant qu'il fût tiré de ses
coffres cinquante livres d'argent pour une nouvelle fabrication de monnaie. Ce poids devait être dtstribuéKentre plusieurs villes, à raison de 5 livres d'ar* gint ou 10 marcs chacune.
Les paiements se faisaient alors en poids réel, soit d'or, soit d'argent, la monnaie n'étant usitée que pour le commerce en détail, et la livre numéraire répondait au poids véritable d'une livre ou de deux marcs; ainsi le marc a toujours été estimé .4 livre ; mais il a varié en proportion de la livre. Cependant il y avait en France quatre marcs différents : celui de Troyes, celui de Limoges ,. celui de La Rochelle , et celui de Tours; ce dernier devint le plus commun, et donna le nom à la livre-tournois.
La livre de 12 onces a été le plus communément en usage pour peser l'or et l'argent. Une livre ou deux marcs pesant d'argent, au commencement de notre monarchie, se taillaient en 20 sous. Charleraagne fît, en 753, vingt-deux sous d'une livre pesant d'argent.
' Abr. ChroD. de IHist. de France. Règne de Louis I*'.
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Un SOU d'alora devait correspondre au moins *à Técu récent de 3 liv. tournois.
Le denier était ia i a^ partie du sou , et Tobole la moitié du denier.
La livre d'or se taillait en 7a sous d'or, doùt chacun vaudrait environ i5 livres tournois. Un sou d'or valait ^o deniers d'argent ; mais ces deniers variaient suivant le lieu monétaire : le dénier du Mans valait I denier [ de Normandie et n deniers d'Anjou ; d'où vient le proverbe : Un Manseau vaut un Nor^ mand et demi et deux Angevins.
La proportion du 10* entre l'or et l'argent m^noyé s'est accrue successivement.
On fixe au règne de Philippe 1*', à l'époque de la première croisade, la première diminution des espèces d'or et d'argent de France. Il ne nous reste en dénomination que le Franc ^ monnaie réelle dans sou origine, de la valeur de iio-sous, frappée primitivement sous le roi Jean. L'empereur Napoléon a rétabli cette unité monétaire.
Saint Louis régularisa et généralisa le cours des monnaies royales. On sait que de Philippe I^** à saint Louis, il y avait la monnaie parisis et la monnaie tournois; celle-ci n'était que les \ de l'autre '. Les mesures, autrefois si variées dans les provinces françaises, ne nous ont pas laissé moins d'incertitudes.
* On peut coDSulter'Du Cange ( Glossaire ) , et le Traité historique des Monnaies de France , par Leblanc , année 1740.
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Combien ne doit'On point apprécier U belle reforme opérée par l'établissement du système uniforme^ décimal,et métrique , fondé -sur les bases immuables de la nature et les lois constantes de la. physique et de la géométrie!
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Fnge 3a (note i), ligne 3, au lieu de 40, Usez 40 cent.
Page 6x y ligne a5 (titre), au lieu de GiNiRALns , ^^5 Gknk-
RALES
Page 879 ligne iiy au lieu de ni , lisez n'y.
Page gSy ligne 9, au lieu de a3, lisez 69.
Page loOy ligne i5, au lieu de runies, lisez mines.
Page 1249 ligne 3, au lieu de puoçqasioner , lisez pu en occa-
sioner.
Page 1 56, ligne 33 (litre), au lieu de aiguille, /iVez aiguilles. Page 191 , ligne 22 (titre ), au lieu de aperçu, lisez aperçu. Page 235, ligne 16, au lieu de apua^ lisez /i/7u^. Idem, ligne 37, supprimez le renvoi 3.
Page 33 1, nota: les Romains, les Étrusques et les Gaulois formant une des principales divisions de l'ouvrage , ce litre devait être en caractères plus grands et pareils à ceux des divisions analogues.
Page 379, ligne 3, au lieu de 5o, lisez 5o cent. Page 3o3, ligne 8, supprimez le mot aqueducs. Page 3o7, ligne dernière de la note, au lieu de c/ir^Âr, lisez
clausit.
Page 341 y dernière ligne, après Vignolc et, lisez Pirro- Page 346, ligne 17, ajoutez : Tordre composite, essentiellement romain, sudit pour appuyer l'opinion que ces colonnes appartenaient au règne d'Auguste.
Page 353, ligne 3 de la première note, au lieu de fj^y lisez 137. Page 359 , ligne i , au lieu de le, lisez la.
Page 36o, après la 3*^ ligne, ajoutez le titre suivant : usage
SCULPTURES
Page 396» ligne i^f au lieu de aspira à tout, /an aspira tout, a Page 437, ligne 23, au lieu de Srabon, lisez Slrabon. Page 485, ligne 9 (titre), au lieu de Sépulturs y lisez Sépultures.
Page S 16 y ligne a de la note , au lieu de catloratylisez cadoret. Page 53 1 y ligne i^y au lieu de Patagos, //Vn Patagons. Page 562, note a, au Heu de — (126a) , lisez = (ia6a). Page 5G8, dernière ligne de la note, au lieu de dix millimètres , lisez cent millimètres.
Page 590, (table), ligne a49 au lieu de Zoulcli , Usez Qoulch.
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